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On  a  voulu  juscju'ici  rojrardcH*  Tâi-^ol  comuik.; 
une  lan^rue  réservée  aux  elaVses  (lan^rereuscs. 
Mais  qu'où  ne  s'y  laisse  pas  Ir^iper  î  A  eofé 
de  eet  ar^ol-là  <|ui  a  élé  Tobjel  de  travj^uv 
fort  eouiplel'S,  eonuue  eeux  de  M.  Fraueisijuc 
Miehel,,à  côté  de  cet  argof  piH*  dout  nous 
eonsUîlM'ous  S(5ufenu'iit  riiifluiMiee  el  sur  le- 
((uel  nous  n'avons  pas  à  re\enii'^l  vu  e\i>t(' 
<jun  aulFe  i^ui,  sans  li'op  d'emphase,  pouriuil 
vive  i\])\)c\v  <fr(jof  soi'iiiié. 

-r-Vénlal)le  prolée ,  l'ar^rot  soeial  a  ,  sous  des 
(ormes  èxèessivement  variables,, |)lus  ou  moins 
eouisdaus  toutes  les  elasses  de  la  soeiélé  , 
sans   exeejrter  les-  plus    hautes. 

Oui,  ehaque  easte  a  son  parler;  elle  emploie 
(•erlains  teruus  qui  lui  sont  propres.^-  Houune 
du  monde,  enfant  bien  ou  niai  élevé,  soldât, 
matelot,  |)rolétaire,  littérateur,  arlis.te,  mar- 
ehand,  industriel,  personnage  politique,  vi\eur 
ou  lorelte,  ils  Qut  tous  leur  petite  langue  cou- 
vcntionneile. 

Et,  sans  qu'elle  sans  doute,  la  secte  la  phi> 
audacieuse,  la  plus  subversive  en  c(;  geni'c  ilr- 
ventil"  est  celle  des  pudeurs .  contrefaites  (jui 
ne  peuvent.se  résoudre  à  user  iTun  mot  dès 
(jue  ce   mot  sert  à   d^aulres.  Elle  a  eommjs  le 
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,,,,,,^,,;;,,^il^l;.Lli!l:M^;lp|M•l»■^A/r^/v(W/*^l^^^>M-  . 
.hMirs    (|ii"rllr    >('    rrlu^ait    ;^  (Hi.Uilier   vu    m. 
idiome   (m')Iuhi.  • 

Des  («uc  hintscaiil   <'iil   les  honneurs  diinr 
MMlMliu'  (mlt!icilr,<on  in^niKMir  diH  nôrcssai- 
iriucùl  si;  lU'-H'.r  fn  (\uvW  (rime  npiR'Ilalion 
plus  discret.  On   Noil  iVU\  lés  coiTscqntMHTs 
dr  (M-   prtil  iniinrj-r.  (|)i('   M'""  de   MonlausicM-, 
1;,  palruinu"  dr>.  prOciciKcs,  mil  à  la  mode  lu 
^,yc\u\vvvv\  (pir  linp  (le  pM.s  ont ,  aprùs  elle, 
pris    au    snicnx.  >i    UWy/f/ /^f^KZ/sm^  c'tail  fom' 
iicdKcr  son  vocalmlairc,  la  publiialion  suflirail  , 
pour  lui  i"U  {aiiC  iTnon\(>l(M-  innucdiatcnuMU  le 
WWi.  les   parlisimsdn  n^rupiiU'  onlditnl  (pic 
liMNonlion  du   mol  le   plus  voilé  drcclo  rii  lin  , 
de   complc  uiM'  môdilalion  d'aulanl  plus  jU'o- 
londc  sur  !a  Cliosc/   .      "^ 

j.M  lâche  de  (lépis'M  I-  ces  procédés,  d'éludicr 

ces  nuances  i.vail   bicu   s;i  diflicullé.   l'hur   lui 

donner  en  eilcl  (|ue!(pic  valuur,  il  élait  esscn- 

.lud  de  ineHreVljaijue  lehue  ^ous  la  sauvegarde 

(ie   rilalions   juslilica^ivôs'.    Plus   iruiv  lt;«tcur 

nous  accusirail  de  liclion  HjrinvraisxMiVHlanco 

H  on  ne  lui  i)r()UNi«ii:;!in?0^        »"^'^'':^^^^  ''''&,^;^     1 

|(,oism<'sloi-l  iuuuiny%.;^t^vcp(nidpiïit^j^|^;^^^ 


dapuilri-  (iU(>,  pla(é^^:îi4j^il#aj-U,sm^ 
oaianlie  (raïUcùrs  co^ué^i*^'lenïles,dout  il     - 
s  a-il  noid^lé  introduits  par  eux  i\uc  comme- 
movcn  de  Raviver  la  couleur    locale.  lU'pliis 


ipr- 


^    *' 
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NltTi  ior, J'chulodc  iikimhs  est  dcvcmi  im  ^rtuc 
(jui  u  sinpulii  rcmciil  coiili  ihuc  à  iiKlirw  m 
lumiV'vr  les  cxciMilriclirs  Hii  l.m-nirc 

Kn  (irch.niK/î'uit  lyditciir  de  loiiic  rc-pnn- 
sîilriliié,  ce  sNslrme  olTrc  h  s  iiNani;i«:(*s  de  Imch 
mrllic  en  scène  loinol  (in'il  juHliciilitiuc,  dVii 
fuirr  peser  la  valeur  >aiis  lasser  rallejili»)ii,  di 
iiioiHrer  eiH'm  à  (|nel  poinl  ces  ne()l()yi>niV> 
si  décriés  eu  piirMi|>e  ^oiil  de  f.dl  admi^  pai" 
noire  liUéri.Inre.   -      \        * 

Mainlt'iianl ,  f^.nt-il  «réniir  a\ec  les  pjiri^lc^ 
^nr  les  eonsécplenees  dé  celle  li(  j  «zenérv  u>e 
hospilalilé  ? 

Assurénienl  non,—  Pjifji^  î  pourrai!  -  on 
dire^aux  écriNai^is  donl  le  cadri-  >(>  prèle  a  dr 
senddaldes  einuriuils .  —  pi(  n.z  toujours,  et 
plus  larf]  le  ii^'iuC  de  iîhjanpie.  >aura  Inen  rc- 
cofinailrc  l(\s  siens. 

i  "  ■        . 

I)'î4yl!(  urs,  --  n(is-J';///Vy/y//>//c.v.s(>nl  hi  poui-  le 
prouN^r,  —  le  néôlojiisnie  n'a  jamais  éjé  de- 
daifrné  par  de  ^M^ands  aiileuis.  Des  aulori-tes 
connut  'relies  d'ilfu-ine  cl  de  M(Wilai<ine  onl 
((uel(pH^poids.  On  ne  saurail  ouhlici-  Fion  plus 
les  réllexions  (le  Nodier,  de  Balzac ,  sans 
onu'llrè  celles  de'  M.  de  .louy,  cjui  n'éîarl cci  ii-^^ 
pas  un  ré\oIijlionnaire.  '','out  cela  parle  plu> 
liaul  (pic  les  ^éinissenu'nls  de  Ma\n-ard,  (uie 
les.  raillerie^  de  VoiU're  et  (jue  les  dénon- 
ciations hiunprisH(pn'<.  (leCaillLere.  Dés  i(iî);{, 
—  rfoublions   pas  celle  dale  î   —   ce^dernici- 
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îrailuit  iriiHnis  aiubu'ioiLX  (les  adjoc.lifs  aujoiir- 
,rimi  irôs-clîissiqucs,  conuyr  hiûiieur .  nia-' 
i'WHx  cl  dè^mirn'  ; .-  un  siibstaniif  non  nioins 
;u.a(l(''jni(ine  (|iii  osl  impor^tossc ,  vl  cnOn  des 
expressions  rervirs  dans  le  monde  lo  pins 
^t'vèrc  de  1.^()iiv  l'nnnnc  r</^rs'  //'//  siUKjr^  /^^^S 
,ui    ;/    7i(>s4   pas  permis,  (Irlr-    plus  sid    nav 

^toiisimir  un  (cl.       • 
."     :t:n  t'onsacianl-do  noms,  en  nnihiplianl  des 

''fvnonvmes,  rusa-o   ne   laiU  en   sonnne,   ((ue 

•     répondre  ît  des  besoins,  el  il  se  smistiana  de 

pins  en  pkik  an  Diclioniuiiie  de  l'Aeadenne,  si 
\','lle-ei,  à  rexeniple  des  i>|ands'politi(pies,  ne 

.V  jeile  dans  le  mouvenienl  pour  hv  i\-nlariser 
,     à  son  heii^'liwe.   Car  si  la  presipie  U)lalHe  (l(^ 

im^  nouveaux  veiuisrne  ironvcra  jamais  nne 

place  dans  la  lanirne  oifieielle,  il  est  des  mois 
-     'apucssIIs  et  nni(iuesii  ^al!ian^ed(-(lnels  relk- 

v\  ponn-aii.  .-'V^'.'.^'''* 


r 


Cesl  (piefari^ol  soeial  esî  un  idiome  des 
,lus  rielies.  Pav  nlalbenr  pour  l;i  morale,  celle 
riclu'sse  n'éclate  (pi'au  moment^  dexpnm^r 
une  taule,  un  ridicule,  ou  une  passion  mau- 
sai.e  Si  ce  n  est  plus  la -lan-ue  #>  Noieùrs  et 
,lrs  assassins,  c'est  un  pen  le  lan^^lu.e  du  cote 
hrntal  ou  décevanl  de  la  vie.         ■"[        -■         - 

Prenons  livro-ne  ponr  exemi)le.  V.li  Inen  . 
nvroîrne  a  le  sinirulier  priNileire  de  pouvoir 
..hoi.irparmilrentc-ctruxsuhslantils  un  terme 

.nccial  anx  phénomènes  de  son  iNresse.  Ce> 


V     , 
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li(Mil(' -  (iriix  mois  sont  les  s^iils  donl  lurus 
ayons  pli  constnhr  la  trncic,  nniis  ij  y  en  ;i 
s'ùrcnicnl  (Taulros  (|ni  nous  i)nt  c'cliîip|)('.  Va. 
(ju'onn;'  s'y  tronip»:'  pas,  ce  i\v  sont  pas  des 
>vnonvnios  siiVpidcs.  Cl»îu*nn  a  son  caraclrik , 
sa  caulcm'.  Le  huveur  </((i  diffère  du  bnvonr 
h'f/rrrjnoif^i'mu,  tout  coninic  celni-ci  na  rien 
(hi  iXichanl.  Kl  le  pochanl  se  déclartiail  hnV 
niili»'  si  on  allait  lui  dire  {[WWttsdnçi'oihpIc.  !i 
\  en  a  [)oni'  lonLdi*  niondc,  de  (^(  s  2(''n(M(MiK«  ^ 
épillu'ics.  AiLx  visagos  sanîmiiH  et  Solonlicr^ 
cnipouiprt's.appai'liont  le  privih'jic  de|)araitVe 
tt'intr.s,  (illnmvs,  iVuvob'  Icùr  Yoiifi  de  soleil . 
Les  apofdiTli'(jurSjrjU^)asseni  du  loujre  an 
hien,.o/^^/.";/r  v^ca^rdi^.  I.e  l)ilr(Mi\  est  lana''  on 
paru,  ^.es  .  tapa^^Mirs  V^ni:  d<n)s  les  hritide- 
cnH/ncs.  Ij's  HeirniaU/jnes  i-c^lem  (hnis  l'es 
hnufilhrrds.  Ia'^  i»erv(((i>^soni  attendris,  Celni 
(pli  (■j)!nnnn)';!e  à  la  nialh-i-C'  se  lient  rhidc 
rUHinir  la.  j^nstiee  ;  eeini  (pii,,  liék,^;  î  ne  Ini 
p(Mit  plos  eoininandei-,'  /esfa)nie,  a  s((  pcnti" 
ou  roule,  r())id  ramine  halle ,  jusqu'au  lo'-^c 
prochain. 

l'res(pie  atissi  rielje  esl  le  répertoire  i\v< 
voies  de  fait ,  une  des  conséunenees  les  nliV 
ordinaires  de  l'ivresse.  Uns  riehc^  encore  se- 
rait celui  du  libertina^îe.*  sif-  ctail  permis  (!•• 
franeliii"  des  limites  (pu'  n<)us  avons  serré 
d'aussi  pi'es  quji'  possible.,  usant  du  ('roit  ae(pii' 
aux   ]•( chei'chi^s  sérieuses.  -     Voici  (pu'hpu.'' 


/ 


/v 
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;  '  —Mil—. 

unes  (!<'>  pluiscs  les   plus   intcrossanlts  de  la^^ 

Avec  la  /fcii/iièr,  oii  se  prend  aux  <;heveu\,  on 
M'  croche  ensuite  à  lu-as-Ie-eorps  ;  a\ee  la  r((lsc* 
([  la  (hiusc  s(ni,s  i  inions,  on  Irépi^Mie  (Je  dou- 
leur ;  avee  la  (Icfjclcc  et  -la  froUc(%ou  a  ré|fi- 

M»'rine  liicn  éeliaulTe  ;  il  esl  endDiori  a))rès  ufie 
hrosscc  v{  une  Ktclév.  La  ro.ssêe  vous  sanjife 
(•ôiunif^un  (lu'Nal  relu  ;  b  //e////>f'.el  la  rincée 

^ous  lordenl  eoilnnie du  lin*fe  à  la  lessive  ; 
a>ee  Ja  tonrncc,\\\  /y/^o/ee  el  le  trtnvtU  ilu- 
(■(isiMinin  ,  vous  êtes  terrassé,  à  la  nverei  d'un 
adversaire  qui  nous  pétrit  (U'.eoups,  |)our  ainsi 
dirt\  Kiieore  deux  secondes,  et  vous  Voilà  ufi 
li(unn)e  e/<  conipolc  ou  (h'ntoli.  Vax  hùcheric  est 
non  moins  «irave:  c'est  une  série  de  cotip^ 
sourds  a  NOUS  feiwhV  un  horiinir  en  d»ux 
t  unu'^e  une  souche.  '•  ^     \ 

1^1,   chose  étranfi;e-î    ladmiralion    nu'ine   >c 
irou\o.sur  eé  terrain  raboteux  tout  in^préi^nétw 
(le  je  tie  sais   (juelle  hrulalité.  —   NOus    ctc> 
rrdnçincnt'iîoWc  .>  /icrcnioit   hravv.   yndcnicnt 

Ih)!!   se   (lisent   aVec  la  incilleure  intention 

(lu  inonde,  l  ir  discours  ékujucnt  <lc\ient  un 
discours  iopc  ;  une  scène  éuiouvante  .\ous 
onpoiifUc  ;  une  belle  action  èim4e  W  |)U^die. 

(  (>  (jui  parait  aussi  se  rattacher  au  njénic 
lu-dre  (rid('es,  c'est  la  facilité  a\ec  la(|uelle 
riionniie  s'anintalise,  se  niéle  à  la  loidc  (les 
aijtujaux  (ju'il  coinniande. 


//• 


<r 


\ 
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•  •  .  S'îi  pi'iui  (rcviom  îilois  (lii  vmv;  ses  clrcNçiix. 
(lu  (inn;  ses  favoris,  des  na(jcoir(\\  ou  des  a'h- 
(('Jplfcs;  sim  visu«:ç,  uii  mu/îo  ;  sa  hondic,  un 
/>rr  on  une  t/urM/A:'  M)n  Im'4)s,  un  ailvron  ;  ses 
niaïus,  (les  (fri/fcs;  \c  bas  do  son  rcIihR',  un 
m^ipion  ;  ses.  pieds,  des  /^r/Z/^'s  oii  des  ar- 
fiionsK  '  '. 

Si  la  dcserîption  de  ifospèce  aïuèrie  à  la  dé^ 
sigiiation  des  ûiriélés,  on  trouve  le  sol  repre- 
,   ^vuiv   \n\vhdwmvl  \r  d union  ;  le  niais,  jkm- 
\v  serin,  le   bns(m\cl   le   fjfanrrni  ;  liinhéiile, '^ 
par  Ihuilre  ;  rexi^M'ant,  par  le  c/dcn  :  rusinier. 
■parle   <Y/;//o/(y  ;  le  pingre,  par  h» /y// ;   le    >u- 
perhe,  par  le  /i(tn  ;  le  nn'saiHhrope,  pjir  Vonrs; 
*riionnneenii)orlé,  par  Icc/K^val;  le  bon  eoni- 
pa.iiiion.  par  le  lapin  ;  l'Iiouune  arrieié,  par  le 
wollnsiinr;  la  femme   It'^^ère,  par  la  />/e//^,   |ji 
vovi)tte  ou  Icc/unUeau.  Leeaslor,  le  canard,  la 
héeasse, +i  merlai^,  le  maquereau,  l'ourson,  le 
\eau,  la  vaehe,  le  lifire,  le  loup,  la  eoideuvic, 
Ja  elialle,  la  \i|)ere,  le  elojjorle,  la  ehouelle,  le 
crapaud,   la  ^rrenouille,   la    niouelie  Airn'nef^l 
eneore  à  la  lile.  La  sangsue,  le  j)heni\,  l'âne  et 
la  mule  soni  elassnpies  el  uou>.les  rap|)elons 
pour  mémoire.   On  eq^^mil    enfin   le  rôle  (pu- 
jo.ue    nutn  chat ,   mon   chien,  mon  va n<t ni  ou 
nia  poule  dans  le  voeahidaire   de  l'amilié  ,   (i 
(iH.v  ^'/.S7v/i/.r,  dans  eelui  de  i;a(lmiralion.  »► 


Vi 


eux  iijdt  sj-iii/iant  s.'i-/.'^  du/vau  lic  proie. 


\  — 


Nor)  moins  rcmar(|ual)les  sont  les  tenais  de 
romparaison  (!einan(iés  au  rô^rne  ytV'^^'lî^J- 

Le  c h n") nient  symbolisée  h\  diniciilté  ;lcs/>rM- 
n('((Hx,  la  initraille;  les  noyaux,  Vdr^viM  ;Ja 
nehtro,  l'habit;  la  rolùoiiinle,  une lèle  énorme  : 
le  aninchon,  IvmotonvWc  caïUnioup,  un  nhiï'> 
(i'a^|)e<'l  l)i>eorrui,  aux  dehors  épais.  L'homme 
sans  eonsistanee.  est  \wc  forasse  '  ;  le  préle- 
nom,  un  ho)nme  de  paille,  ei  le  dédaigneux 
fai(  sa  poire.  Le  ehou  entre  dans  la  eon)j)osi^ 
tion  de  six  mots  ^d'aeeeption  différente.  On. 
"-ait  ee  (ju'esl  une  ff  ira /làe  à  plusieurs  feuilles. 

Les  pommes  et  les  tru/J'es  fournissent  deux 
iidjtM'lils  aux  admirateurs.  —  Enlin  il  y  a  fagots'' 
«  l  fagots,  et  la  fashion  a  sa  /leur  des  pois.  ^ 

Après  IflTsalisfoction  des  besoi+H*  matériels 
ou  rexpressioffd'une  gaieté  railleuse,  la  peur, 
l'ennui,  la.eoK're  cl  le  mépris  sont  largement 
leprésentés.  - 


On  trouve   vinirt   mois 


pour 


montrer  un  niais,  une  dupe  ou  un  fripon, — 
pas  un  pour  dire  :  Voiei  un  honriéle  honune. 
—  La  femme  digru*  d'estime  est  ineonnue  ; 
(  (^lle  qu'on  affeete  de  mé|)riser  se  trouve  sous 
le  eoup  d'un  déluge  d'irjjures.  —  Enlin  la 
somme  des  négations  est  énorme  et  il  nv  a 
.pas  une  seule  affirmation  positive. 

Ce  serait  un  triomphe  pour  la  misantliropie, 
<*j  i'ofi.  déduisait  de  eetl('  statisticpiepÀH  lieu- 


Mauvais  foin. 


^ 
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lirre  que  lî»  nombre  des  synonymes  et  dis 
épilhèles  êioit  en  raison  directe  du  nomhic 
(les  êtres  et  des  fgibs  quHs  rappellent. 

En  loutc  justice^  cependant,  on  ne  saurait 
traiter  avec  sévérité  rélénient  populaire  qui 
entre  pour. la  plus  lar^e  part  dans  les  ohser- 
valioif<^réeédcntes. 


Jéli- 
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omment  le  peuple,  se  piqucrait-il  de 
eaiesse  en  son  lan^^^^reVLe  labeur  de  eb 
jofir  ne  Iiii.  laisse  apprécier  (pie  la  satisfaction 
.de  ses  jrros^  appétits.  Aussi,  ne  nons  étonnons 
pas  en  voytmir-^'s  néologistes  s'excicer  uni- 
quement làj-dessus.  Ct;s. bonnes  jrens  ont  fait 
des  mots  «iccenlués  comme  leurs  .ragoûts  fa- 
voris et  faits  pour  iravér,sér  d('\s  palais  plé- 
béiens que  n'effraient  pas  les  fôttes  épiées. 

Si  on  veut  donc  bien  ne  pas  se  ihoquer  de 
la  rusticité  de  la  forme,  l'étude  de  celle  langue 
fera  découvrir  an  degré  le  plus  émincnl  cer- 
taines tonalités  de  couleur.  —  Di^s  mots  coiunn^ 
UenoH  ^  (jnzon,  sciv,  sabolf  piniier  à  salade, 
0(U(/f(n:(fe,  cal/af/e,  déùalkiyc,  se  cavalor,  pa- 
villonuer,  broi/or  dii^wir,  ^  une  infinité  d'au- 
tres, sont  frappants  au  point  de  vue  de  l'image. 

CormtJc  il  est,  bien  nommé  brûlai  ce  canon 
qlii,  après  avoir  grondé  de  sa  grosse  Voix,  cul- 
bute tout  ians  dire  gare!  ' 

Lt  bvfjuin^  cet  amour  terrestre  (jui  vous  isolc^ 
au  milieu  de  la  vie  civile  avec  les  extases  du 
cénobite  î 
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Coniliien  Us  mois ilo  richos^o,  de  crédit  et 
de-  forlune  païuisseiU  lades  à  eùié  de  celle  aii- 
no.rce  ina-ique  :  Jl  n  losad  -  U  a  le  sac, 
("osl-à-dire  ses  cens  soiil  là  sous  sa  inam  ;  d  un 
jrrsle,  il  les  fera  luire  à  vos  >eu\  ces  b.ellc>y 
espèces  soniianles. 

t:i.  .sr  /('//^/yr/esl-ce  bien  le   propre  de  cet 
aNiirr  (|ui  a  le   sac,  lui  aussi,   mais  (|ui  n'en  . 
«Icnoùe  ji.mais  hUirclb'?  Ses  êcus,  si^  cliers 
ccus  lui  consliludit   pour  aijisî   dire  unt'-  se- 
conde   enveloppe,    ime  doublure    nu'lallique     ' 
s;ms  issue;   il   là  famlra  couper  aux  jours  de 
bir- c--r..îouis  lelbiueni  i'm)Uts  de  rarelê  quon" 
'-rira   au  pini:re   (pii  en  esl^e   bèros  :    Vrvmh 
'   ijnnli'!  si   rn(e  [cmh,  m  ^(is  l'irurchn;! 

Selon  nous,  il  doil  cire  aussi  beaucoup  par 
rlanné  aux  licences  du  laujra}re  populaire.  Vu 
^;.i><)n  <1(   la  souffrance  cl  de  rauH'rUmu-  pro- 
fondcinenl  ironique  (p.e  dccclenl  beaucoup  de 
mS  lernus.  C  esl  ainsi  (jue  br plèbe  parisienne 
;,  nou\è,  selon  nous;    un  mol  saisissant  pour^ 
(loiiincr  eerlains  quartiers  où  la'  misère  a  l'ail 
elèclMU    de  domicile.   On   les    appelle    Quar- 
liers  souffranls. 

.le  me  rappellerai  loirte  nui  \ie  du  jour  ou 
•j(nlendis  prononcer  ce  nom  pour  la  première 
luis.  C  était  en  omnibus.  Le  conducteur,  un 
îrai>onq)a^monVcbarmail  |>ar  divers  la/zis  la 
monolonie  du  devoir  qui  robli^eait  a  dècli- 
iK^i*  iouu4iaul  le  nom'  dc^  certaines  rues.  —  A 
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riiid^lant  on  si^n  NcUicuIe  quillait  l;t  ^oiiihic;  nie 
(les  Noviîis  nonr  Uuvcrscr  la  nliuM'  MaiilxM  I . 
autour  ^^e  liHjUclIc  ;ra\\)1niartMil  alôis  viii^M 
ruollos  uoii'àU'cs  où  «irouillail  la  plus  \\\i'<S~ 
jal)I('  population  ,  —  \oilà  noire  ht)uunt'  (jui 
s'écrie  :  Place  Manhert,  rue  SaiiH-Viclor,  l'aii- 
ilicon  î  il  if\  a  personne  pour  le  (pii^trlicr 
soufj'rant  !  —  K(  une  pauvre  veille  ha\e,  dé- 
Liuenrllée  se  dressa  pénihienient  v\  descendil  à 
ci^appel  comme  une  jusliiicîilion  Ni\anle de 
ré|)iU»è(e.  "'  •     ^ 

Les  .svnoiiMnes  si'nnlicatifsji  de  ilnr,  rniil(\ 
.  hn-(/-h()t/fin.r,  (((ssn-poilrinc  disenl  assez  com- 
menl  les  malheureux  en  s(»ni  veiuis  a  nonnner 
vonsohtLitm  un  vi  rre  d'eau-de-\k'.  Ce  n'esl  \)\\^ 
la  boisson  en  elle-même  ipTils  reeliei'chciil  , 
<'ar  ils  en  coniiais>eHl  les  tristes  ejTém,  c"e>l 
un  5>lourdiss(Mnent  momenUulé",^  <vvt  une 
consolaliofi   liclive.   ■ 

l.l  la  pij)e,  cet  autre  palliatif  non  moins  |U)- 
pulaire,  y  a-t-.il  ^iic  seule  des  cent  salire>  ri- 
mées  ou  non  riméus  fîutes  depuis  cimpiTinte 
ans  (MUiIre  son  usatre,  qui  \aille  tout  le  sen^ 
critique  de  ceseuljnot:  ht  nlo-<iue((lv^/ 

M'ctro  pas  >hi(''</hui(  et  (troir  du  ricc  sont 
('•riili'im'Ut  deux  e\pres>i()ns  cousines  (pli  \a-lcnl 
im  livre  sur  le  nioyen  (le  parvenir.  —  Wus 
Noule/  an'iver,  laites  \oi;>  cniindi'c. Le  naïf  (]ui 
i-wu  )tK)rd  pas,(jui  n'est  pus  méthant,  rc^tesan^ 
\aknr  ayx    yeux  du  piocliain.  Si  vous  avez  du 
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^  virr\  vous    saurez  oxplôilor  veux  -Iv^  nuli'cs. 
r"('<l  uno  g^anuilic  ([''avenir. 

Ht^inousenienl ,  l'usage  de  dire  ni  ucst  pas 
(lrôl(\  en  présenee  d'un  irrand  uialheur,  çs!  là 
nour  neutraliser  le  eùlé  allrislant  du  lal)l^'au 
(jue  nous  venons  d'offrir.  Ça  u  est  pus  dvùlc 
prouve  (|4U' la  vieille  gaieté  ./yïn/(Y//se't  si  iiU|)é- 
rjssable.  —  H  n'v  a  dt*  réelleuienl  làcheux  (lue* 
ce  (jui  ne  peut  lui  offrir  un  eôlé  jdaisanl.  Kl 
Dieu  sail  où  elle  ne  vient  pas  à  liout  dt'  h'  (It- 

r(uj>i^r.  '  .         ' 

i/arjiot  forge  eu  véàlilé  peu  de  mois.  —  C  (* 
sont  des  aeeeptions  nouvelles  qu'il  invente  de 
prêférenee.  Tanlôt  il  pieud  le  t(uil  pour  la 
parlie,  lantôl  la  partie  ^K)ur  le  loul  ;  le  plus 
souvent  il  donne^  à  un  obj-et  le  nom  d'uuc 
autre  chose  (jui' nia  pa§  le"  moindre  rapporl, 
mais  qui,  selon  lui,  rend  nueux  j  rfnagè  de  la 
rliose  dont  on  parle,  ear  ees  sortes  de  Iraxes- 
lisseiuenlssqn^  lu^uedu])  plus  raisonnes  (pion 
»  ne.  se  le  liiiuje. 

\'\u^\,'  tiHjuantc,  o(j)iOH  ou  C(((lnrn  sonl  l>i(  n 
fdus,  expressifs  pour  lui  (pie  l'a  montra.  7'o- 
(ftutnte  fait  allusion  au  mouvement  de  l'objet, 
i^ynqn  à  safoonue  ('t  (i«(//7nr,à  la  tiguro  tracée 
^  >uv  sa.  paroi,  (es:  sobriquets  offrent  ravanlage 
d'une  allusion  directe  à  la  chose  ,  ils  se  tn'aYent 
mieux  et  dans  1  inlelligênce  cl  dans  la  mémoire 
.d(*s  simples,  tandis  que  montre  esl  à  leurs 
yeux   béaUcoup^>lus    énigmali(pie.    Il   en    esl 


ainsi   (te  hcaucoiip  (l'aulrc's    inols  (luil  stMait 
trop  loDii  (le  filer  ici.  '  ,       ■ 

Mais  ii  irÏMi  faut  pas  tlt'duire  (pic  I  idionvc 
dont  nons  nou^  occupons  soit  lacik'  à  pos- 
scder.  Il  fourmille  par  exemple  d(*  nuances 
dont  la  distincli\)n  demande  un  certain  ac(iuil. 
C'est' ainsi  (pie  IJagne  a  sept  siunilications  si 
nettement  acceptées,  (pi'on  peuly  voir  tour  à 
tour  delà  lacilité  oratoire,  un(3  conversation 
spirituelle  ou  un  mensonge.  Ç/iic  présente  au- 
tant de  sens  non  moins  coiitradicloijcs.  Ap- 
pli(|ué  au  crayoii  d'un  artiste,  il  est  un  l)rev(^ 
de  hanalilé  ou  de  distinction.  Il  ne  lui  Tant  i)oui- 
écla  ipriVlre  précédé  ou  iVfivrc  ou  de  (/('. —  // 
fait  tout  avec  vli'iv  est  un  éloge,  il  /ait  tout  j(r 
rhir  est  une  criti(pie  très-sensible.  fV//rc  a  de 
même  si\a( ceptions"*  /iv/icr,  huit  ;  chirn  entre 
dans  la  comi)Osition  de.ncuf  mots,  et  œil  dans 
la  composition  de  douze.      .  y/' 

Sans  la  crainte  de  paraître  diffus,  nous  poiw^ 
rions  encore  faire  ressortir  cerlaiiuîs  tendances 
non  moins  curieuses.... 

...  A  rabréviatiiui  dans:  anisonDU ,  dérnoc , 
snvl  champ,  from,  estom,  bvncf,  intHlcctJoO. 
aristo,  rrar,  ma<iy  s<(p,  lansq,  oecr/se.—  Deml- 
mots^dont  Tusage  progressif  n'appartient  pas 
moins  aiv  peuple  (pi'à  des  classes  aisées  de  la 
société  parisienne. 

...  Au  latinisme  qui,  en  des  circonstances  le 
plus  souvent  graves,    fait  redire,    comme  au 


Êï; 


(1 


^ 


I 


4%P. 


\V| 


lumps  <lu   ('olk'^fic  :  i'onjtoH/o,  nuflrimtnuuni  , 
roraw  j)(>/nil(^,  lolla,  ml  paires,  frnlo,  in  o.i-    . 
In'tnif<,  sine(jH(i  nnu^hir,  vi  viv\.;  ^—  à  rihilieii,- 
(liHis  Vf  s\\\\  touche  ;u»\  iiA  is  ;  à  rnllcinaiid,  dans     . 
(|iH',lquos  forlt's  boissons,  conMiH'  sch)Ki/)f)s  v\     ; 
hischoff;  i\  rmijilais,  pour  lout  rv  xpit  licnl  au 
ho/'  VI  a  la  haulc  iiulus^liic,  sans  en  o\(i'^)l('r 
1,.^  |,^ffJ\  __  A  Ce  chapiliT  se  rallailu'nl   in(i.i-'\^ 
iccU'nu'nl  les  places  (pif  notre  malice  inter- 
nalionale  fait  occuper  à  Taii^rlais,  au  eôsaipie,     • 
au    suisse,  à   Técossais   —    (aNanl    lannexiiui, 
nous  eussions  ajouté  au -savoyard),  siinsi  (pfau 
soldat  du  pape,  au  roi  dv  Trusse et  au  i:r'<un\ 
Turc  dont  la  solidité  linanciére  n'a,.  i)arait-il, 
jamais  passé  efi  proverhe.  • 

....  A  rhi>toire,  dans  "n  assez  ntaiirie  eon- 
lintïenl  de  mois,  4'onune  biiHhnzar,  Joseph, 
inandrin^èrot/ale,  ete.,  cl  à  la  littrt' rature,  dan^ 
'  hy  ionien  ,  tldnlesnue ,  dulcinée  ,  Hontfhiehol 
iiswe,  (jnasL)no(io  et  /iihis  ocliale^,  qu\  sont 
juUant  dHijoiinn.îVes  i:en(lus  aux  œnNres  de. 
l'esprit.  Le  /niré  de  La  rùnlaiiie  est  resté. 
U'aucoup  relèvent  du  l|jéàtre(|ui  impressionne 
ptus^a' foule.  T'els  s(.)nt  lorlnfe,  /iierrol ,  (je- 
ro)ilorratie,niac(iire,  cumèHa,i:ohinson ,  denii- 
iHonile,  fille  (le  marbi'e  eC  une  iniinité  d'autres 
♦pii  ne 'dureront  guère  sansdoiitc,  car  oii  en 
fait  <:rand  .abus  aujourd'hui. 

Derrière  tous  ces  néolofrismes  de  foi'mation 
IhuiNv'lle,  en  marchent  d'autres  (jui  rcmonienl 
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Rii\  .  U'ci/iniM:  ,  (^iiûtorzirmc  ,  (Utin/irmr  ri 
scizHMni'  sir(  les.  Nous  eilofis  niî  liioind  lice, 
h(*u(jur,  arjHons^  bêcher ,  i)(LnnH'r  ,  vasdilc. 
soldat  (hi  jiKpc,  rhjoler ,  fx'-hin  ,  ((Hir/omoii , 
pnni)'n))i,.  -  Ces  \t'ti  raiis  foiil  siii^^nilirit'  niiin' 
à   (•()}{'  (les  iihHs   proscrits    pai"  (  uillic  rc    (|in 

'  nous  nvons  riij>|\('li''s  (ont  à  riiciftc. 

^MiiUit  îiu\  lîHifraires  ilils  eu  rm,  (j(> A)n  zii/ur, 
ils  |)ro('è(l(Mit   (l'mr'he^soin   d'isohMueiU  j);iili- 

^  cnlirr.  C'csl  une  sorte  (t'în'<rol  établi  diuis 
larjiot  lUèihe  el  dont  les  \arjélés  i)eii\ent  être 
inlirjies.  Il  en  est  <le  nièiue  ih\  }/ira)i(iis. 

Les  nu)ls  de  l'armée  et  de  la  niaritie  poiteut 
pour  ainsi  dire  leur  unifCT*nie.   On   ne  sanrail 

*  pa*^  pins  niéeonnaitre  la  proveriaîiee  de  hmis- 
s')le,  i\v  ifrjuarrer,  de  /i/cr  son  iKVfuI,  (jue  ecilr 
Ile  l'dzziû ^  de  descendre  la  t/arde  ou  de  /'a- 
siller.  Il  en  est  de  mêine  |)our  ecriains  lej'ni(N 
dafrjier.  'J*lns  dillieiles  îi  liien  rcu'oiniailre  soni 
le  cer  rohi(/etù\  le  mari  niafheureii.r  (  i  \i\ 
fenttite  iticofisé(iuente  d'un  iuon<le  moins  ar^n)- 
liipie  (jue  eeu\-là  ,  liiais  qui,  |)our  terminer 
en  rappelant  notre  première  phrase,  n'en 
eoFiliihue  j)as  njoins  à  la  formation  de  \'ar(jot 
soriaf.      - 
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I.  h]t  nova  licta((iie  nuper  habobhiU  verba  ndeni.  — 
IIOHACK.   (Art  pOl'li([lÛ\J         '     . 

II.  Le  parler  que  j'aime,  tel  sur  le  papier  (juVi  la 
bouche,  c'est  un  parler  succulent  et  nerveux,  court  ei 
serré;  non  taiit  délicat  et  peigné,  comme  véhément  et 
brusque;  plutôt diflicile  qu'ennmeux  ;  déré}.rlé,détousu 
et  hardi  :  chaque  lo])in  y  fasse  son  corps;  non  pédan- 
tesfjue,  mais  plutôt  soldatesque,  comme  Suétone  ap- 
pelle celui  de  Jules  César. —Montaigne. 

'    III.  M'"*-  de  Montausier  est  nn  peu  trop  délicate, 

et  le  mot  tcù/neux  dans  une  satire  ou  dans  une  épi- 

i^ramme  lui  donne  une  rilaine  idée.  On  n'oserait  pr(>> 

noncer  le  mot  de  cul.  —  Tallemant  des  Rkakx. 

IV.  Maynard,  le  jiovte -toulousain  (1582-1040),  cpii 

s'était  retiré  en  province,  vint  à  Parii^unpeu  avant  sa 

mort,  Dans  les  conversations  qu'il  avoit  avec  ${^s  amis, 

dés  qu'il  vouloit  parler,  oii  lui  disôit  :  G£  mot-là  n'est 

plus  (Vusone.  Gela  lui  arriva  tant  de  fois  qu'à  la  fin  il, 

lit  ces  quatre  vers  :  ^  ». 

Kn  clKnoiirv  blnnrs>  il  nie  faut  donc  allor 
•     Comme  un  enfant  toiis  les  joiirsi  a  l'n'ble,  . 
(,)ue  je.  suis  fou  d'ap[)'ren(lre  î»  bien  parler 
Lors(|ue  la  mort  vient  m'ùter  la  parole  ! 

Voiture  (1585-1050)  qui  était  fort  ami  de  Vau^œlas 
*■  le  railloit  quelquefois  sur  le  trop  de  soin  qui!  e»ii- 
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,.loV(.it  à  >;.  ti.MliirtiMM  .l<«  (jMiiil.-Cm.T..  Il  lui  JiH.it 
,|„;,|  H;.uiuit  |;ii.i;.is:ulirNr:  ,HH'  |MMi.l;inl  m"  il  ••n  jm-c 
j'j.nit  liiu'  paili.',  iiuhr  l;iii,;iu"  ViMiant  à  rlii.ii-cr,  lol'li- 
;.,.i..it  a  ivr.iii'-  ti.iilos  '•-■>  .mires.  A  (p^u  il  appluin'-it 
pl;.i>;mm.i.Mil  c'  .jui  (-t  ilit  .iaiis  Martial  (!<•  <•«'  l.arl'M'r 
,,ui  :UM  SI  luii^tsMiips  a  latir  un.'  bail'"  (ju  asaiil  .liiil 
I  (■II!  acliovi'c,  rllf  (•..nmi'-iicoil  a  rcM'iiii 

^  l-iilrdjrlus  tn!,s<ir.  ilii.'i  rinuii  o.ra   I  '  n''"' 

h'.xp'iiiiiiijiji'  f/ritiis,  Mlliiu  l'iii'/'U  sn^rii, 

Aiii-i^    (li^HJ-il,    cllcrd    IriujiUi    s'uhff.  —    Iînnnm.. 

V.  C'.'-t  .cl  u^a-r  (uroii  a|«iu'il.'  !r  luauulos  laii-ii.'s 
Mval.te^  qui  ju-e  (!ii  (loniiiT  icsM^rt  (:iir  rii>a-o  aéli- 
llllli  (i<'>  iiiotsriiouvi'aiu). 

P;n!i  iii\'\pli(jii('r  iiiiciiN.  ,n'  vous  (îiiay  (piil  y  a 
,|ru\  >t)i1<'s  (Tu^sa^cs,  le  l.ou  <'t  1''  mauvais.  C'  (IcriiuT 
rsl  (vluy  (n"ii,  iTrlant  appnyr.  .l'au.amrs  i;,i<(ins  hou 
plus  i\ni^  la  iu(m|..'  iW>  lial»it-,  pa:  reconnu. •- cil. m«u 'loi  t 
,„>n  dt"    Irnis.  ,—    11    n-(Mi   ost    pas   .K«   mriur    -lu  Imui 
u>;i-.'.    CiUiiuuv  il   est    ;ua'(fnipa-no   -lu   l'on   srus   (lan.4 
louics  les  nouvelles  l'ai  oiis  .le  paii.u'  .pi  il  a  intio. luîtes 
i-u   iiotiu'    lailiJiiu,    ell.'s  sont    de   du.ee   ;'i    .au-.'   d.'    la 
e.uumodit.''  .<pt"onln)U\e  à   s'en  s.T\ir    pouc  s*.'  lu.-u 
'oxpiMiiiei-,  ele'<;srai!isi<pi'eH.'s\'Ui:(  lui  lotis  les  p. ui  s.. . 
Cep.'U.Jant  il  faut  .'tiv  lort  r/'s.-U\.'  a  se  s,ervii;  de  u-mi 
v.dlT^:-l■a.■Oll^r  <lt'  'parler'  — CAiiiiir,!:,  ir/.»:{. 
,    VI.'  Il    est   Imui   d"  se  raii(*'.l.Ls   iioIkWis  .■laire^"  .l'es 
(■U.M's  .pian.l  ou   le  peut,    lu  aiiliv   1  l.-^jaVauv  .liroit 
.  p.Mit,-.}lre  de  eet  aut.Mfr'd'l!.  l.>Jl.ui\  )  e.'  .ju.^  e.^  i^rau.l 
.,  .Litique   a. dit   <!.'    lU-iii."r,   que  ses  j.uvi  au.'s  .se   i  rs^ 
*."iiteid   .les  lieux  qu'e  tV.'.pu'n'oit   TautiMif.   Mais  il  ue 
r.ut  (|ue.jet.'r  les  yeux  sur.  la  s.'.her.^-se  di"  la- ûiatiru  .> 
ptaiii^  lavei'  eelui-ei'de  ce  soup.jou. ..  Il  y  ;i  uie'  li>ii;^u.: 


li-!. 


l 


/■ 


.**.. 


-    \\1  — 

liv|,.   ,1,'   lorin<*>   popiiiairi'-  (pu   iTo-t   p;i-  à   il.'(l;ii;:ii<M 
coiiiiiir  cil»'  poMiT.tit   Ir  pafoilr»'  d'.ihonl .  ( '.(iriiltirii  dr     '^ 
iM'i'^-oiim's  (l.-^tin'/ju'W^s  «pii  no  sont   jamais  soi  lies  de  la 
coiu'  ou  du  ;i'i' lud  imwid.\  .'t  qui,  se  tioiivaiil  (juchpir- 
Idi-  oJiliutM's  df  dt'scciidic  dan>  di;  ci-itaiii.^  d-'-tails  a\t'c     ' 
dt's  •^•'iiv  du  p.MipIc,  ne  courfumnent  lirri  à  (  »•  (pi  d> 
Iriif  .di-<Mit  '    —   /Nc-tlAl'iK  ,C.il\sTt;i,.\I.N  ,    l-TT)!).    >([>•(- 
{i(\\H'    i\H    Ijn'hhiiiiiiirc   lonii'iur   di^    Lrvoit.r.^ 

Vil.  isuis  une  séance  particnli«''re  'de  rAcadt'fnir  .  . 
VollaiiT  se  plaignit  de  la  paiiVrel.'  de  la  laii^oïc  ;  il 
parla  .'ucoi»'  de  .«piclqnes  mots  n-\\v>  <'t  dit  (pi'il  se- 
lail  à  d('-siivr  (pi'on  ado^tH  celui  de 'tra^,^'dien  pai' 
Cxemid.'.  Notiv  laniiiie,  disait-il,  est  une  gueuse  lièrc; 
il  iaut  lui  laiie  lamnôîie  nud^ré  ellè.-^  Vdl.  TAIHIAn  \. 

VIll.  «MiOn  me  p.ennette  d'ajo-uter  à  ce  propos  qnc^ 
si    In    manie  du    nt'olo-^isme   est   exlrrmement   déplo- 
rable nonr  U'>  lettres  et  leml  insciisiMement  à  dona- 
liirer  les  idiomes  dans  les(puds  elle  se  -lisse,  il  nt-n 
serait  i>;is  moins  injuste  de  rej-ousser  sou?  ce  prétexte 
un  ^M-and   n()nd)re  de  ces  exi)ressioiis  vives,  caracté-      • 
!isti((ues,  indisjtcnsaliles,  dont  1<'  L:<''nie  fait  do  temps 
.Ml  tein)».-  piéscnt^aux  lan-ues    //  HV///M>'A/r>(/  <(  //cr- 
son)iv    d'drrrfr}'    irrth'orohiryni'nf    les    liinitc^   d'inir 
laïKjur  et  ih-  niarif>tr,r  Ir.  i>oiiït  où  il  <lcri(',tt  inipos- 
niltle  lie  yii'ii  âjoiitrr  ù  .ses  richesses.  V<)llaire,   pour 
(pii   la  nôtr-e  était  si  opulente  el^  si,  t't'conde ,   l'accuse 
(fétrc  une  joueuse- li-érc  à  tpii   il  faut   faire   raiimé.ne 
niali^iré  (die.  .lavmie  (pie  ]o  me  suis  Souvent  étonné  dc. 
la  vhir  e\(dui-e  't(d  mot  qu'idle  ne  j)eut  rempla(<or  (pie 
'p«r  une  péi  ijdirase  l'an-uissarjte,  et  le  dictionn.aire  riuc 
|e  s(nimets  au  publie  .en  renltMrntî.  (|uM(pios-uns  de  ce 
'^enre.  (l'est  une  ti'iiK'i  it;'  <|ni  ava(^  besoin  d"apfd(fVi'' 
—  Gii    N(>i»iPi;,  1808.  ;///•/.  (ti's  ()iK>))\ntoi>ê^x.j 
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•  rX.  <Jiirl(|ije  onnoiiii  quo  je  sois  du  iK^olo^risiiio,  il 
l;int  l)i(Mi  cvrvv  ou  adopter  des  mots  nouveaux  quand 
on  n  ou  trouve  pas  dans  la  lan|;u<»  «pii  puissent,  à  moins 
d'une  loii^fie  pt  riplirase^,  rendre  J'rcjuivalent  Je  votre* 
idée.  —  ni:  Jorv,  1815.  * 

X.  Tl  s'opéie  depuis  (piel(|ue  temps  une  n'volution 
s(hisNl)le  de  mfenrs'et  de  lnn{,M;,'e...  Le  lan^'a^^c^  suHout 
a  sid)i  dlieurous«;s  allt'ralions,  des  yallieismc^s  raflfnés 
et  pdjjs. qui.  lieront  |>ester  l'A<-ad(''mie  rt  sourire  a^^réa- 
l)let,nent  lo?^  femmes  êl('*;;antes.  C  est  t()ut  pntl.it  pour 
les  ^en^le  ^'(u'it.. —  Koqikpi.an,  1842. 

XI.  I/ar^ot,  (fue  la  littérature  a,  da.ns  ces  derniers 
temps,  employé  arec  tant  de  succès  (jue-  plus  d'un  mot 
de  cet  étiauf^e  vocabulaire  .a  f)assé  sur  les  lèvres  roses 
des  jeunes  fenniies,  a  ndenti  sous  des  lambris  dorés,  a 
réjoui  Hes  princes,  dont  plus  d'iin  a  pu  s'avouer  pour  ! 
Disons-le,  j)eut-étre  à  l'étonnemeid  de  beaucoup  de- 
^^ens,  il  n'est  pas  do  lan^nie  plus  éner^dque,  plus  co- 
lorée (pie  celle  de  ce  monde...  -^ 

L'a7-<:ot  va  toujours,  d'ailleurs  î  II  suit  la  civilisation, 
il  la  taloime,  il  s'eniicliit  d'expressions  n(>uv(dles  à 
cliaqu»;  nouvtdie  invention.  —  Hal/ac. 

XII.  La  ludième  parle  entre  elloMin  lan<iage  parti- 
cul'ioi",  (Muprunté  aux  causeries'de  iatelier,  au  jarjion 
des  (oulissès  et  aux  discussioh.s  d(»s  1)»n\yau\  de  récUiC- 
tion.  Tous  b's  éclectismes  de  style  se  (îonnenl  rendez- 
vous  dans  cet  idiome  inouï,  où  les  tournures,  apocaiyp- 
tiques  coudoient  le  coq-à-l'àne,  où  la  rusticité  du  dicton 
populaire  s'allie  à  des:[M''riodes  extraval,^^utes  sorties  du 
iiiriue  nionleoù  C'.yrano'coulait  ses  tiiades  matamores; 
<>u  le  jwradoxe,  cet  entant  gâté  de  la  littérature  mo- 
derne,  tiaite  la  raison  connue  on  traite  Cassandre  dans 
les  panton.imes  ;  où  l'ironie  a  l;i  violence  îles  acides 
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le>  plus  prompts,  ot  Tadresse  de  cgs  tueurs  qui  tout 
iiiuuche  les  yeux  bandt's;  arj^^ot  intellij;ent  ({uouj^ue 
inintellii,qble  pour  tous  ceux  ([ui  n'en  ont  pas 'la  clef, 
et  dont  l'audace  dépasse  celle  des  langues  les  plus 
libres.  Ce  vocabulain;  de  bohème  est  Tenfer  de  la 
rliétqricjue  et  le  pàVadis  du  néologisme.  —  II.  Mi'iU'.i;i«. 

XIII.  La  langue  de  Corneille  et  de  Bossuet  devient 
peu  à  peu  du  sanscrit  (langue  savante).  Le  ri^^riQ  du 
pvocrit  (langue  vulgaire)  commence  [>our  nous.  — 
GÉRAun  i)K  Nerval. 

XIV.  Il  en  est  de  l'argot  comnie  de  certaines  Mes 
de  la  Polynésie i:  on  y  aborde  sans  y  pénétrer;  tout  1.' 
monde  en  parle,  et  bien  peu  de  personnes  le  connais- 
sent. Nous  qui  ne  sommes  ni  Tun  ni  l'autre,  et  qui  no 
possédons  (juc- notre  curiosité  pour  passe-port,  nous 
avons  vainement  fouillé  les  géographies  sociales  poui- 
nous  instruire...  Par-ci,  par-là,  un  voyageur  travers»' 
ce  Tombouctou  parisien,  et  eiy  ressort  la  tête  farci»' 
de  mots  bizarres  (pi'il  répète  sans  les  comprendre.  Le 
vulgaire  croit  Targot  un  langage  incohérent  c(>m{»osé 
à  plaisir  pour  dérouter  l'esprit  humain,  un  casse-tét<^ 
aux  morceaux  dépareillés... 

Victor  Hugo  a  dit  ({ue  Var<jot  rtait  uïtc  verrue.  Lue 
verrue  sur  le  nez  ne  fait  pas  moins  partie  de  la  faco> 
.— Albert  MoNNiFR. 

XV.  Quelque  mérite  (pi'on  ait,  qudque  érudition 
qiKon  déploie,  il  est  bien  difticile,  en  étalant  les  mots 
hideux  du  vocabulaire  des  forçats,  de  ne  jamais  soii- 
lever  le  cneur,  et,  en  rapportant  nos  lazzis  j)Of)ulaires 
si  usés,  de  ne  pas  exciter  parfois  un  sourire  de  dédain  ; 
mais  quand  il  ne  s'iigit  |)lus  de  notre  propre  langue, 
tout  change  d'aspect  :  les  expressions  repoussantes  de- 
viennent terribles,  les  locutions  vulgaires,  spirituelles, 
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et  l^>+t  .--1   l'Hitr  ;t  (  Ttiiiv;  lihMi   iiiiusIciii.Mit   il  mW 
,,,,  ,1   r;nil  plus  (!»»  savoir- iKMir   ivcii.Mllir  .t  cxpliqHci' 
( .-  l.'tiiit'-  .ti;.  juiMs  (jiit'  irciii  (•omiih''>!rt  r  crux  (|ii'(iii 
.■lUt'H-l  K'i»' l<-i'  (:)ii><ni<'  ,|(»iif  |i;n-  l«'s  clcii  lotirrs  (vii  lus 

ll,;ill.i;ll\lt  s.—  MmSIjV-I.AM    \»\. 

\\  I.  L;i  l.iii'^in*  IVaucaist'  alxtiidi^  <'ii  tci  iLK'S'Tr^  iiifi 
,.Im>j)  l(uiiti.iii<  «l'un  iisa-v.ji'Mi.'tm'I...,  Cnni!»i«'n  .ii»' 
^riait-il  |.;\  à  (Irsii'.M-  (jil»»  tlfs  .  tiidt'S  S(>iiil>lal)lt's. l'us- 
>.:iit  (ailes  pai'  (i«*s  aiilfin-  sjM'cK'mx  siii;  toules  les 
Miitivs  !,(ti;:ur;>  viirt  lalrs.  ('.t's  tia\uu\  (liv(  r^  ^tîcorri- 
'  .'laiciil  1."^  Uiis  les  aiifri-s  (>t  IcMir  (lrj).Miill»MiiiMit  m''- 
jln.dKiii.'  p.'iii'i.'Uiait  <lc  lairc  niiouvrauti  (ICjis.mmI)!." 
-iiiji).s  .'xiHfssioiis  nnai:<''('s  (ie  la  lan-iuî  française.  \\\ 
tri  li\r(;  serait  v/Mital)leiiient  classiinK»...  — \.\   Ls>- 

ni  1 1  r.  isry.». 


■  >;  «»-'.'^ 


LES 

E  X  C  E  N  T  R  T  C  I  T  É  S 

DU  LAiNGAGE. 


Abatis  :  Comparaison  flatteuse  du  pied  et  de  h  main 
à  la  patte  de  l'oie  ou  du  dindon, 

Un  homme  qui  a  les  abatis  canailles  est  doté  de 
pieds  plats  et  de  mains  carrôes. 

«  Des  pieds  qu'on  nomme  abatis.  »  —  Balzac. 

((  Il  répli({uaiten  allon'f,^eant  les  abatis.  »— tGabassoi.. 

AboulePi  :  Arriver,  apporter  sans  délai.' 
<(.  Maintenant,*  Toupardin  et  sa  llllo  peuvent  abuuler 
<juand  bon  leur  semblera.  »  —  LAinciiF. 
,■  a  Mais  <piant  aux  biscuits,  aboulez.  »  —  Balzac; 

D'après  M.  Francis(jue  Michel,  ce  mot  doit  dériver 
(lu  verbe  gascon  aboular  (Dicf.  d'argot).  MM.  Du 
Méril  le  tirent,  eux,  de  Boule,  <^lobe  de  plomb  lancé 
avec  une  fronde,  ou  de  Boulon,  trait  d'arbalète 
^Dict.  normand).  —  Il  n'est  pas  besoin  d'aller  si  loin 
pour  montrerque  .l^o?t/c>',  c'est  rouler  ou  taire  rouler 
comme' une  simple  boule.  —  On  dit  aussi  débouler 
dans  le  sens  de  Arriver,  à  l'improyiste. 

Absorption  :  C'est  à  un  aiitirlo  public';  par  M.  Kniilc 
de  La  Bçilollière  sur  l'Ecole  polytechnique,  c{u  il  lanl 
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faut    flemandei-   la    vraie   signification    du   mot  :    — 
«  Lorcque  le^au/>nj  a  été  admis,  il  devient  conscrit  et 
comme  tet  tangent  i  l'Abtiôrption.  Cette  cérémonie 
annuelle  a  éttî  iioa^^nnée  j>our  dépayser  les  nouveaux,  ^ 
les' initier  aux  haferitudes  ^e  l'école,  les  accoutumer  au" 
tutoieniiînt.  »  ,         • 

On  donne  aussi  \<lt  wova  ^ah^oriiiioA  \  un  repas  digne 
de  Gamache  offert  da,ns  îfn  restaurant  du  Palais-Royal 
aux  anciens  par  les  élpves  dé  la  aouvelle  promotion. 


AccHOciiE-ccEUHN  :  Mèche  de  cheveux  bouclée  êl 
collée  sur  la  tempe.  C'est  un  ornement  prétentieux,  et 
le  mot  Tï*  fait  assez  sentir.  v  . 

Snr  mes  nombreux  adtnirateurs^ 
Dirib'eoDS  nos  accroche-cœurs. 

-■  .  ^  ,  -   KlSTfAU. 

AccKOCHER  (sous-entendu  an  c/ow)  illettré  au  mont- 
de-piété. 
'  ('  AIl!  ah!  les  liiblots  sontWrouhés.  »  —  Montéimn. 

A(\  lihitHhi  :  Au  bon.  plaisii',  au  choix.  —  '^  Uécitant 
des  vers  ou  nrt-sentant  le  crachoir  ad  lihilnm.  »  — . 

MEINEi  '  " 

.VcHETOiR  :  —  «  Mot  tiivial  ennobli  par  le  grand 
Napoléon,  (lui,  au  <4ire  d'Kmile  Marco  de  Saint-Hllaire, 
se  plaisait  à  en  faire  usage  î  II  y  a  des  lorettes  (fui 
nomment  les  aclietoirs  qidbus.  n  —  M.  Alhoy. 


,( 
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Adpition  :  Carte  à  payer. 
t(  C'est  l'addition  mènie  de  l'un  de  ces  repas-là.  •• 
—  Delvai;.        .  ' 

Afkaire  (Avoir  son)  :  fttre  'out  à  fait  ivre. 

h  Je  j»ropose  l'absinthe Après  <iuoi  j'avais  mon 

àfl'aire,  la,  dans  le  solide.  v-rMoNSEl.KT. 
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Avpm  SES  AFFAIRES  OU  SOI!  ÉroQUf,  Veut  dire  aussi 
chez  les  femmes  avoir  ses  règles'.  —  Ç^Wuglais.)     '  ' 

Agonir,  Agoniser:  Insulter  quelqu'un.  C'est  r^>-- 
viffi»  des  Grecs. 

«  Je  veux  t'a^oniser  d'ici  à  demain.  »  -^Ricaru. 

«  Si  bien  que  je  ft»-si  tourmentée,  si  a'j;onie  du 
sottises  par  les  envieuses.  » — Rétif,  77»  Conte)npo- 
ràine,  1783.  ^ 

AgrafÎ^r  :  Confcigner,  c'est-à-dire  aj^nafer  le  so!(kif 
à  son^qiiartior,  Tempckhcr  d-en  sortir.    , 

«  J'aj/jeté  la  clarinette.par  terre,'et  il  m'a  agiatV- 

pour  holt  jours.  »  —  Vida°l,  1833. 

^  '  '         . 

Aile,  lfron,:  bras. 

'(  Appuie-toi  sur  mon  aile,  et  en  route  pour  Chù- 
tellerault.  >;  —  Lauiôhe. 

«  Je  suis  piqué  à  l'aileron,  tu  m'as  êgrati;;aé  avcr 
tes  ciseaux.  »  —  E.  Si'E.' 

'  '  •      '     ^   *  ■     . 

Air  (Se  donner,,  se  pousser  de  l'air,  jouer  la  FilU^ 
de  1')  :  Se  retirer  avec  empressement. 

Les  deux  premiers  termes- font  imape;  lo  troisième 
a  été  e'nfanté  par  la  vogue  dellA'  Fille' de  l'air;  uu'^ 
ancienmiepièce<'\i  boulevard  du  Tem[de. 

a  La  particulière  voulait  se  donner  de  l'aii*.  )-  — 
Vidal,  18;te. 

«  Dépêchez-vous  et  jouez-moi  la  Fille  de^gair  avec 
a(!com})agn"eme/it  de  guibolles.  »  -^  Montkpin.  , 

«  Allons,  môme,  pousse-loi  de  l'air,  y  —  idlm.. 

Nombreux  synonymes  :  Se  la  casser,  sic  la  briser, 
'se  la  courii-,  s'('sl)'V;nt=r,  s'évnnouir,  se  cavaier,  se  dé-^ 
^'iii'!;or-  en  cri'f.  (li'«';irier.  dccaniller.  '  ^  ■ 


»    '  • 


r    À. 


\ 


\ 


(C  I  > 


% 


.J> 


•■      *4 


) 


Airs  (Être  à  plusieurs)  :  Être  hypocrite  ou  fantasque  ; 
jouer  en  cachette.  i)îusieurs  rôles  à  la  fois.  ^ 

Allez  donc!:  C'est  une  sorte. 
«  J'avais  mon  Icouteau  à  la  main..",  et  all«z  donc.!... 
.  j'entaille  le  sergejit,  je  blesse  deux  soldats.  ï>  — E.  SUE. 

Aligner  (S')  :  Tomber  en  gard^  jiour  faire  assaut. 
^       «  Ils  mettent  parfois  le  sabre  à  la  main  et  s'alignent.. 
—  R.  DE  L.\  r>AUUE.  * 

«  A*la  suite  d'une  bisbille,  ils.sont  dc»jcendus  pour 
s'aligner.  )),—  J.  Aiu\iO,  1838.      ^     ^ 

'  k\ftn\\Y <.\v.\\)  :  Mystifia  quelqu'un,  lui  faire  perdre 
son  temps.  Vient  aprt's  le  verbe  fiiit-e  jwser,  dont  il  est 
le  complrmont.  —  l'sité  des  1808..  ' 

<T  Essaye  d'en  faire  aller  d'autres  que  Klorine,  mon 
petit.  V  —  Balzac. 

(t  Cfest  fîour  mMj^  cacher  qU'ori  'le  faisait  ^ller  qu'il 

disait  cela.  »  —  E.  Sur.. 

Alleh  ou  m:  1V04- va  \  pîed  :  On  disait  a^u^ix-sep,- 
tiènie  siècle  comme  aujourd'hui.:  «t  G'e^t  11  mots  cou- 
verts le  lieu  où  Ion  va  se  dccharirçr  dû  superflu  de  la 
manG:eaillc.  v 

*Scarn»n,  qui  n'a  pas  (iédai^rné  de  donner  Thospitâs- 
litc  à  cette  m(''tai)hore  Vininemmcnt  plulosophique , 
ajoute  :  (c  Crcst  ce  qu'on  nomnie  à -Paris,  chez  les  per- 
sonnes lie  (luaÙtc,  la  chaise  percôe;  car  depuis  environ 
vin<;Jt  aus-Ja  mode  est  venue  de-  i'u^c  ses  nécessités 
sans  sortir  tle  sa  chambre,  et  cela  par  un  pur  excès  de 
propreté.  »  *  , 

Allumi:  :  Échauffé  par  le  vin.  —  (V.  Paf.) 
a   Est-iltout  it.  l'ait  pochard  ou  .seulement  un  peu 
allumé?»  —  MoNjÉPiN.  — ^ 
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■    Allumer:  D«^terminer;  l'entliousiasme. 

«  Malvina  re-rTTI'lis^ait  ia  ï^alltô  de  son  admiration, 
pHe  allumait,  {)oureniplûyor  le  mot  toc-linique!  » — 
L.  Reydi^ud:  «      ,       „  ^  .  • 

»    Pour  un  postillo/i,  atlnivrr  est  déterminer  l'élan  de 
bes  chevaux  par  deux  ou  trois  ,r<3jups  de  fouet. 

«  Allume  !  allume'  »  —  H.  Munnikh. 

Amant  de  CfEX'R  :  Les  loretfes  nomment  ainsi  celui 
qui  ne  les- paye  pas  ou  celui  qui  les  paye  moins  qu'un, 
autre.  La  physiologie  de  ï?\))ui)it  de  cœur  a  (^é  faife 
par  Marc. Constantin  en  184'i.  ./.    t, 

Aii^  dix-huit i(' me  siècle,  on  (lis^'il  iiKiifTéremmcnl 
Amâht  de  çœnr  ou  grehichon,  qut'  }>\.  Prancis([ue 
Michel  qualifie  hiep  s^'vèrement  de  'souteneur  de  filles. 
Le  souteneur,  c'est  le  m«'prisàl)le  Chevalier  à  la  mode 
deDancourt;  il  se  fait  payer.  Le  greluchon  ou  l'^m^t"^ 
de  cœur  n'ét.iit  wi  contiaire  et  n'est  encore  riu'un 
amant  en  soii>-onlre  aijKiuel.il  en  coùtrm  soTivent 
plusieurs  milliers  de  livres  |)our  c^tretenvr  a"\^c  une 
beauté  à  la  modt^  dc*my>téijouses  ambury.  Plus,d'un 
j^rand  nom \le. France  a  é'tè  CQtachfc»  de  grkjuchonntKje 
sans  en  étre,d<''shonoré  poui"  cela."  -  . 

Nous  trouvons  dans  un  icx ucil  manuscrit/de  noli- 

vellcs   à    la    nîaiu,  à,   la    dalo    de  1762,   ceVcupeux^ 

"exempiiv  «  La  demoiselle.Sophie  Arnould,  de  TOpéra, 

A'a  personne.   Le  seul  I^croix,  sonJViseur,  très-aisH* 

dans  son  état,  est  devenu  Vami  de  cœur  et  le  ïYion- 

.  '■  '  *  .  » 

sieur.'n  ^ 

Ces  deux  mots  avaient  de  l'avenir.  Le  monsieur  est 

•toujours  bien- porté  dans  la  lanjjue  de  notre  monde. 

galant",  et   Vatni   de  crriir  a  (Jétrnué    dt'cidément   le' 

{}reluchon? — Son  seul  rival  polte  aujourd'hui  le  nom 

A' Arthur.  '  '         „  .  '  .      .       , 
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Amateur:  Homme  (fui  s'occupe ^peu  de  son  mélitir. 

X  l'armée  revient  surtout  l'usage  de  ce  mot.  Vn 
olficiep  pourra  cultiver  les  lettres,  les  arts,  his  sciences 
m.'me'av^c  le  plus  ^^rand  sjuccès  ;  il  ne  sera  jamais 
ilM'un.amatcyr  s'il  ne  joint  pas  à  tous  ses  talents  les 
qualités  militaires.  '*  ■  *      / 

'  Un  clerc  amafewr  frtipvente  l'rtiide  d'un  notaire/o\i 
d'un  avuuû  .-ans  recevoir  (rapjM>intements.  ^     ; 

imateur  f-ert   aut^si  d'é^alvalent   dans  l'armée   à^ 
notre^  ancien  quidam.  Un  officier  dira:  il  y  avait  là 
cinq  ou  six  amateurs  ;  —  un  soldat  ou  un  sous-officier  : 
11  y  avait  tà'-nq  ou  six  particuliers,  . 

A\\ti<\c\\s^{(u\re  l'œil)  :  Jeter  ou  prétendre  jeter  un 
cjDup  d  œil-perçant  ou  fascinateur. 

u  Ai-je  dans  la  figure  un  trait  qui.-vous  déplaise,  que 
vous  me  faites  l'œil  améiicain  ?»  —  Balzac. 

(..J'ai  "l'œil  américain,  je  ne  me  trompe  jamais.  >; 

—  MONTLPIN.  •       , 

Est-ce  dans  la  vo-ue  de^  traduction^-  de  Cooper  et 
dan,s  la  vuH  excellente  que  ses  romans  prêtent  aux 
^tuva-es  de  TAmériqu.^  du  Nord,  (pr-flfaut  aller  cher- 
(lier  rori,:ine  de  ce  mot  ?  Léon  l'aillet,  dans  ses 
Voleurs  ft'  T'o/é.s.  croit  que)  cette  expression  d'œil 
américain  vi.mt  de  l'œil  et  d<<  l'aplejol)  que  doivent 
(léploNer  les  voirais' à  VaiiirriraivcM  cite  à  l'appui 
■"   wMi  ronde  des  bn^-nesuiii  se  termine  par  ei's  deux  vers., 

Ali  '   \ivc  nn  o  ïl  ainiTuaiii  ! 
Lorsqu'on    <iit  d  une  f^Mi. me  qu'elle  a  Wril  nmcri- 
rain,  on   donne  un   équivalent  à  l'œil    c>'>/H'n7/o>jné- 
-  (iir.ifftTtiimnaiéîit  nos  pères.,. 

c   L'o'ill-ade  «nniéricaine   est   -ro.->e   d-'    i)romesses, 
cllo  promet  l'or  du  Péro'î,  elle  promet  un  c(eur  non 
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moins  vierge  que  les  forçats  vierges  de  l'Amértque,  elle 
.  promet   une  ardeur  amoureuse  de    soixante  degrés^ 
•Réaumur.  »  —  Ed.  Lemoine. 

•Américaine:  Voiture  découverte  à  .quatre  roues. 

«  Une  élégante  américaine  attend  à  la  porte  de  l'hô- 
tel Uotfeschild.  Un  homme  fort  bien  mis  y  monte,'re- 
pousse  un  pou  de  côté  un  tout  petit  groom,  prend  lyi- 
mème  les' guides  et  lance  deux  superbes  pur-sang  au 

galop*   J)  — r^lGARO.  / 

J  ■  •  "    ■ 

Amour  d'homme:  Homme  aimable. 

«  Armée  de  son  registre,  elleattond.^it  depied  ferme 
ces  amours- d'abonnés.  »  —  L.  Reyrald. 

^  Gomme  j'ai  clé  fcdle  de  i\îocker,  quel  amour  de 
dragon  poudré.  »  4- ITrémy. 

Anchois  (œil  bordé  d')  :  Œil  aux  paupières  rougies 
et  dépourvues  (ie  cils.    , 

«  —  Je  veux  avoir  ta  feinmc.  —  Tu  ne  l'auras  pas. 
—  Je  l'aurai,  et  tu  prendras  ma  ;^ut>non  aux  yeux 
bordés  daui^hois.  » — Vidal,  1833. 

Ancien^  Conscrit  :  Klèves  de  première  et  de  seconde 
promotion  à  l'Kcole  polytechnicpie  ou  à  l'École  de  Saint- 

,  Andouilles  (Dépendeur  d')  :  Lo  peu  d'élévation  des 
cuisines  parisiennes  condamne  de  \A\\i  en  plus  à  \a.. 
province  ce  terme,  par  le(iuel  on  veut  désigner  en  rivif'- 
lant  un  individu  grand  et  mince. 

Anecdoti.r:  Relever  un  récit  par  des  anecdotes 
attachantes.    ' 

a  La  matière  était  si  ^mmvc  qu'il  a  constamment 
♦"ssay.é  de  Xanecdcicr.  »>  —  I'alzac. 
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Anglais:  Créancier.  —  «  Assure-toi  que  ce  n'eM 
point  un  anglais.  »  —  Montkpin. 
-   Ménui^è  a  trouvé  trace  de  ce  mol  dans  les  poésies  de 
Guillaume  Crétin  et  de  Marot: 

Et  lujourdhuy  je  faicli  soUcrtor 

Tous  mes  anicloys .  pour  les  restf  s  parfaire 

Et  le  payement  entier  leur  satisfaire. 
M.  Fr.  Michel  dit  ne  partager  en  rien  l'opinion  de 
l>as(iuier,  qui  voit  dans  cetk  locution  une  allusion  aux 
prétentions  qu'avaient  les  anglais  d'être  nos  créanciers  ; 
ir  croit  plutôt  qu'elle  vient  d'angle,  terme  du  jeu  des 
(^checs  qui.  a  produit  anglier  et  tuannlé,  synonymes 
de  mat.  —  Nous -laissons  au  lecteur  le  soin  de  choisir, 
entré  ces  conjectures. 

Dans  une  l)($]yghe  féminine,  ces  mots:  les  anglais 
sont  débarqués;  sont  un  équivalent  de  :  j'ai  mes  af- 
faires. (V.  ce  mot.)  —  L'allusion  est  sfnir//an/e  pour 
ceux  qui  connaissent  la  couleur  favorite  des  uniforme^ 
britanniques. 

Anglaises:  Longues  boudes  dont  se  coiffent  volon- 
tiers les  Diistrcss  britanniques. 

Ci  Une  femme  aux  anglaises  blondes  lui  heurte  le 
bras.  »  — MONSELET. 

* 

Anses  (paniei-  à  deux)  :  IJoinme  qui  se  promène  avec 
une  femme  à  chaque  bras.  -  De  cette  cinthète  imagée 
découle  l'expression  olTrir  son  a)Me ,  pour  offrir^on 
bras. 

Antipather  :  -Avoir  de  l'aversion,  de  la  répugnance." 
—  «  Je  l'antipathe.  »  —  ('.avar,m. 

^  Antony,  nysme:  -  «  En  1831,  après  les  succès 
d'4nfo>7V,  les  salons  parisiens  furent  tout  à  coup  inon- 
dés de  jeunes  homm^^s  pâles  et   blêmes,   aux  longs 
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cheveux  noirs,  à  la  charpehte  ot^seuse,  aux  souicila 
épais,  à  la  parole  caverneuse,  k  la  [)hysiononie  ha- 
garde et  désolée,..  De  bonnes .arnej*,  s'in«iniétant  de 
leurairquasi  cadavéreux,  leur  posaient  cette  question 
bourgeoisement  afTeclueuse :  «  Qu'àvez-vous  donc?  >> 
A  quoi  ils  répondaient  en  passant  la  main  sur  leur 
front  :  «  J'ai  la  fièvre.  »• —  Ces  jeunes  hommes  étaient 
des  Ayitflr\ys. 

•  <r  Quant  à  i'Antonysme,  il  mourut  sous  les  épigram- 
mcs  des  loustics...  lesquels  ne  voient  pltis  une  de- 
moiselle de  comptoir  sur  le  retour  sans  lui  due: 
a  N'étes-vous  pas  ma  mère/'  »  et  ne  vous  dévorent  [)lus 
la  moindre  côtelette  de  mouton  sans  pousser  la  fa- 
meuse exclamation:  a  Elle  irje  résistait,  je  l'ai  assas- 
sinée! »  —  Ed.  LemjOine.  ^ 

«  Ce  sourire  est  voltairien...  mélancolique  ou  anto- 
•nyqué,  ce  qui  est  un.  »  —  Idem.  ] 

Archi  :  Préambule  dont  la^  langue  usuelle  se  sert 
à  tout  propos,  sans  scrupule,  du  moment  qu'il  s'a|ril 
d'inventer  un  gM,perlatif.  —  Le  Dictionnaire  de  IWœ- 
démir  veut  bien  reconnaître  du  reste  (ju'on  p»!Ut  for- 
merde  la  sorte  un  tiès-grand  nombre  de-mois. 

Arcpinceu;  Arrêter  quebju'un  à  point  nommé,  sans 
qu'il  ait  esi»oir  de  vous  échapi)er.  —  M.  Franc.  Michel 
V  a  cru  reconnaître  la  présence  du  mot  arcîier,  par 
allusion  à  laiirien  ^uet.  —  Pincer  nu  dcmi-ccrele  est 
très-usité  dans  le  même  sens.  Il  est  à  remarquer  i\n'urc 
et  deiHi-ccrclc  sont  presque  «jiionymes. 

Aristo  :  Aristocrate.  —  Fort  usité  dépuis  \S\^. 

«  Le  brigadier  est  un  aristo.  »  —  L.  FUiybaud. 

((  C'est  vrai^tu  as  une  livrée,  tu  esun  aristo.  o  — 

D'IIlNCAL'LT. 

1. 
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AuLFOriN:  «  C'est  ur\('  Injoutiôre  ou  marchande 
.1  arl.Mjuins.  \o  ne  sais  pas  trop  l'orii;inc  du  mot  6ijou- 
tirr;  lii.tis  Varlrqmn  vieijt  de^ce  que  ces  plats  sont 
,nm].(>:^rs  de  pièces  et  de  morceaux  asf^cmblcs  au 
hasard,  absolument  cpmme  Vliabit  du  rituyen  de 
nerfjame.  Ces  morceaux  de  viande  sont  très-ropieux, 
.1  rependant  ils  se  venden-lun  sou,  mdistincleinent^  » 

«  Ce  (ju'dn  appelle  en  termes  du  métier  les  ropalons,  , 
c'est-à-dire  tous  les  niorceau\*que  la  prati(iue  laisse 
il. 11.^  les  assiettes  des  re>tauianls, se  vendent  par  seaux. 
C  .'st  là  ee  qu'a(  lirtelunière  Maillar4,|t  c'est  avec  cela 
(lirelle  eonq)Ose  ses  avle(iuins.  Le  soau. vaut  trois  fiancs. 

(Ml  y  trouve  de  tout,  depuis  le  poulet  truffé  et  le  gibier 

liisjiràu  L<futan\  c^houx.  »  — P.  d'Anglemont,  18:>4. 

.<  lu  arliMiuin  e>lun  ramassis  de  viande  de  poisson 

•  i'fllv  tout.'s  siutj's  di-  rt'stes  provenant  de  la  desserte 

.i»   la    table  des  domestiques  de  jurande  maison.  »  — 

!■:.  scK.  18;;.         .      ^     ' 

y 

AUME  vl*asst;r  V)  à  gauche:    Mourir  militairement   \ 
fiarlant.  On  met  le  fusil  a\i  repos  quand  on  le  passe  à 
-auche.  ^  Synon.  :  Drfiîer  la  parade.  Casser  sa  itipe.  . 
Tourner  ou  tortiller  de  Toil.   Dans,  la  marnir  -n  dit 
D.'-ralinjzuer.  •'         ;■ 

u  Tftuteia  l'atinlle  a  i>assr  l'arme  a  ^auelie.  >>  —  Tau. 

L\(:iU)i'X,183-^.  '  • 

l /explication  ItH.'^tale  dune  ant.re  phrase  qu'il  ar-  \ 
nvcplusd'unp  foisdenteMt!re)irononceri>aiMe  peuple- 
/'  n  yrcu  \ine  v(Acc  que  le  dinhle  en  a  porté  les  arme.*. 

,.,(,  celle-ri  :  il  a  reçu  une  volée  mortelle,  telle 

(|iuvle  diable  auî'ail  pu  enq)orter  son  àme.  Arme  est 
j.ris  pour  âme  au  moyen  ai;e.  C'est  la  corruption 
d'un  terir.c  fod  rcpandu  dans  nos  chansons  de  ^»'st<\ 
L'orsqn'il  ;iiTr\e  a  l'auteur  dJ  conter  la  p'unilion  d'un 


\ 
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îruîlro,  il  II''   ni.'UKju»^  ^mj»' it   tl'ajoiitt  r  (ju.'  le   lUnhlr 
ijnjn)rlc  son  (trmr  en  cnlor. 

Aiii'io.N  ;  ri(Ml. —  ((' .]'iii4iH'  ini'Mix  avdir  dos  plii- 
losojihcs  ;mx  arpioTis  (d.'s  savates  aux  |)i«>(ls).  )>  — 
|.;  Sri;.  —  Au  iii(>\.'n  ii^^o,  un  (irpioa  ''tait  une  ^miIu' 
(lOiNeau.  '   - 

ARsui'iri.K  :  Voyou  '  de  la  dtM-nière  espèce.  — 
'.  C'étaicut  des  <(rs(juillcs  <[\ù  tiraient  la  savate.  "  — 
Tu    (i.\i;Tn:i'.. 

Art  (Tari  ])our  1')  : 

«  (M'tle  boliènie-là  se  recrute  parnii  ees  jeunes  gens 
dont  on  dit  qu'ils  donnent  des  (î-oiM'aiices  et  parmi 
t  eux  (jui  n'alisent  les  (^sp«Maiices  données,  mais  (jni 
par  insor.ciance,  par  tiniidit»',  par  ii^noiance  de  la  vie 
pra>i({ue,  s"inia;^'inent  que  tout  est  dit  quand  l'œuvre 
est  tenniin'e  et  attendent  ((ue  radmiration  publi<|ue 
et  la  for! une  entient  chez  çux  pai'  escalade,  et  avec 
effraction.  Ils  vivent,  po»ir  ainsi  dire^  en  niar^'ede 
la  société,  dans  risolement  d  <lans  l'inertie.  Nous 
avons  connu  une  ('cole  coniposi'^*^  de  Ces  tyj)es  si 
é'traJi^^es,  ({u'on  a  peine  à  croiie  à  leur  rxi.-tence  ;  ils 
s'apjielaieiit    U's   (iiseiples  de    iurt    jiour   Vart.    »    — 

-Ml  ll'lER. 

Amiiru  :   Amant  de  <-fi'ur.   (V.  ce  mot.) 

'  Quant   aux  Ai'thnis  de  cos  dames.  y>  -    Delvat. 

Sif,'-nirie  aussi  pïus'sinijilemcnt  homme  à  prétentions 
calantes.  ''-  '         \  ' 

0  \jï\  liant  fonctionnaire  bien  connu,  membre  dune 
académie,  Arthur  de  GO  ans.  »  ^- G.  i»K  Iîoigne. 
^^     La  Pliysioloi/ie  de  la  lorctfc,  par  Maurice   Alhoy, 
a  défini  tout  au   !on|2  ce  type  et  ses  diverses  classifi- 
cations. 
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Artici.F,  (Faire  l')  :  F.iirc  valoir  quelqu'un,  qiifelcfiie 
chose.  —  (Fort  sui'  F)  \Kol)Uste  »;t  luxurieux.  —  Dn.M-' 
TKr,,  180H. 

a  Malaga  ferait  l'article  pour  toi  ce  soir.t)  —  Balzac. 

a  —  Exan>incz-moi  ça  !  Comme  c'est  cousu  !  —  Ce 
n'est  })as  la  peine  de  faire  l'article.  »  —  Monti'pin. 

Articlier:  «  A-t-il  du  talent? —  lï^i  de  l'esprit, 
c'est  un  articlier.  Vei^on  porte  des  arti(^les,  fera 
toujcniris  des  articles,  .  et  lien  que  des  article*^.  Le 
travail  le  plus  oljstiru'  ne  })ouiTa  jamais  greffer  un 
livre  sur  sa  prose.  »  —  IUlzac.  v 

Artilleur  a  genoux  :  Infirmier  militaire.  —  On 
liit  aussi  canonnicr  de  la  pièce  fnônide.  Au.  dix- 
septième  siècle,  on  donnait  déjà  le  nom  de  woi^^que- 
tairps  ù  genoux  aux  apothicaires.  {\.,Dict.  Le  Roux.) 

L'orij^ine  du*  mot  est  facile  à  deviner  pour  ceux 
qui  ont  vu  Pourccdugnor.  Uans  Farm('>e,  l'application 
intempestive  de  ce  synonyme,  a  causé  déjà  ')lus  d'une 
rixe  sanj:^lante.  —  Lorsque  l'uniforme  des  infirmiers 
fut,  en  1852,  complété  par  une  paire  d'épaulettes-  à 
transes  hlanclies ,  les  loustics  de  caserne  s'écrièrent 
aussitôt:  TioiS  !  on  leur  a  don  fié  dcf^  êjKiulettes  de 
charpie. 

Artiste  :  Vétérinaire  militaire. 

.     As  Di-:  carreau:  Ilavre-sac  d'infanterie.  —  Sa  forme 
carrée  lui  a  fait  donner  ce  surnom.  (V.  Azor.) 

"  Troquer  mon  carnier  culotté  contre  Fa-s  de  car- 
reau ou  l'azor  du  troupier.  »  —  La  Cassagne. 

As.dk  pique  (Fichu  comme  un)  :  JUal  hàti,  vêtu  sans 
Çf>ùt  ou  sans  ordre.  Jadis  on  appelait  a&  de  pique  un 
homme  nul,  fat  et  sans  mérite.  La  significatioi^  que  ce 
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mot  a  prise  aujourd'hui  serait  donc  un  reste  de.rette 
ancienne  acception. 

AsTic  :  .Tripoli.  —  Dans  Varm«'e,  le  tripoli  est  un 
mélange  de  blanad'Kspa^ne,  d'ean-de-vie  et  de  savon, 

servant  à  nettoyer  les  pièces  de  ruivre. 

♦■ 
,«  Et  tira  du  Imliiil  s.i  brosse  et  soif  astio, 

Il  se  met  à  brosser  ses  boulons  duns  le  cliir. 

iSourenir^  de  Samt-iUjr.) 

Le  verhe  astiquer  a  la  significà-lion  plus  étendue., 
il  s'appli({ue  au  n^ettoyage  du  fer,  au  cira^j^Épinc  paire 
de  bottes. 

«  Les  autres  astifiuent  leur  fourniment  ou  raccom- 
modent leurs  liabifs.  )>^La  r.i';i>()Li.ii;F\F,., 

a  Quand  son  fusil  et  sa  gibeine  sont  bien  asti<iin''s.   • 

—  18:^3,  Vii>\L. 

Par  ^naloj^ie,  le  troupier  dira  de  bourgeois  éb-gants 
que  ce  sont  des  civils  bien  astiqués.  La  marine  em- 
ploie ce  mat  dans  le  mf-rae  sens  et  Tescorte  de  nom- 
breux synonymes  :•«  Peste!  maître  Margat,  vous  avez 
lair  d'un  Dom  Juan... —  Un  peu,  que  je  dis!  On  a 
paré  la  coipnv..  On  s'a  pavoisé  dans  le  grand  genre' 

—  On  est  suifé  et  a.^ti(iur  proprement. -t-Capkndu- 

«  Voilà  une  particulière  bien  astiquée.  )>  —  idhm.  ^ 
S'astiquer:  Se  battre,  se  frotter  pour  ainsi  clire  a 

coups  de  sabre|.  «  Chacun  d'eux,  tenant  son  sabre; 
"se  place'  en  garde  et  s'apprête  à  s'astiquer.  »  —  U.  df 

LA  Baure. 
Asli(jncr  :  F^at^re.  —  «  Sinon  je  t'astique,  je  te  tombu 

sur  la  bosse.  »  —  Paillet. 

Atout  :  Coup  grave.  —  «  Voilà  mon  dernier. a/ou^.. 
Vous  m'avez  donné  le  coup  de  mort.  »  —  Balzac.     ,^ 
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«  Habillé  coiimie  vouSi  voilà ,  vous  ioc(<\rc7.  plus 
d'atouts  (jue  de  coni|>liM)(*nts.  »  —  Montki'IN.    ( 

«  Il  laut  {]uc-  vous  rocovie/  un  atout  à.  la  trie,  au 
vontro.  D  — J.  AuAGo,  18;^3.  ^ 

L'expression  vient  évidemment  des  joueurs  de  cartes, 
f{ui  ont  ap})li«jué  aux  liasards  accidentels  de  la  vie  le 
npm  de  rcnnemi  le  j)lus  redoutable  ([ue  craignent  leurs 
combiRaisons. 

En  argot  pur,  Atout  a  une  autre  si{4nili<'ation  :  «  Je 
ne  n^"  plains  pas.  Tu  es  un  cadet  qui  a  (!<•  l'atout  (du 
.rourage).  »  —  E.  Sue. 

Attaque  (I)'),  d'Autor  et  n'AcuAa  :  Vivernent,  pé-- 
remptoirement ,  sans  répli(jue  ,  sans  relu  lie,  a  de 
belle  maîtrise  »,  comme  on  disait  autrefois.  —  On 
reconnaît  dans  Autor  <'t  Achar  les  mots  duiorité  ci 
achaurieitent  raccourcis  jiar  le  j)rocédé  (jui  fait  dire 
preu  c\ , se  H  pouv  p)-c'}nicr  ci  second,  *-    ^ 

«  La  premi»"'re  fois  que  nous  trouverons  la  Péjjriote, 

faudra  Temmener  d'autor.  )i  — E.  StE. 

''"  "  Kt  dautor  ot  d'acliar, 

Enfoncé  le  joh.ird.  y 

<(  On  (UiJiquid  pour  Ildutdtdioti ,  comme  ailleurï* 
(Ml  dit  (VauU'}\  d'urlifir,  so.'  et  drmoc.  y  —  MonNANi»'. 

r 

Attf:m>hik  (S)  :  F'asser  par  une  des  pha-e>  bien 
connues  de  livics-e 

'(  Le  capitain»^  «pu  avait  relii^ieusement  vidé  soi/ 
\erre  à  cha([i!e  mot,  s'attendrit."  »  —  Tu.  .il.\r  riER. 

On  dit  lie  nicme  \  Il  a  le  vin  tendre. 

Attente  :  Patte  de  drap  servant  à  maintenir  les 
jinnieteric!^  sur  l'épaule  d'une  veste  d'uniforme. 

<(  Lt'  baïKJriiM'  de  sa  ^'iberne  était  passé, sur  l'atteTite 
.le  sa  veste  au  lieu  de  l'être  dessous.  \>  —  UicvfiD. 
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Attrape  (Graine  d')  :  Tromperie.      ^ 

U»»  serments 
Des  amants, 
C'est  de  la  graine, datlrapc.  —  Vab^.  1755. 

Auteur  (sous  entendu  de  mes  jours)  ;  Père. 
«  Il  est  impossible  de  voir  un  autej^r  (père)  plus  , 
chicocandard.  »  — Tu.  Gautier. 

AuTOR.  V.  Attaque.  >* 

Autre  (L')  :  Nom  donné  à  l'empereur  Napoléon  par 
ses  partisans.  Sous  la  Restauration,  il  avait  une  vaieur 
exceptioYinelle  ;  il  sijrnifiait  :  l'Antre  souverain,  celui 
dont  le  souvenir  ri'gne .toujours  sur  nos  conirs. 

<i  Pour  le  rUs  de  l'Autre  (le  duc  de  Reichsladt.)  » 
—  Balzac. 

«  M.  de  Saint-Robert  était,  du  temps  à^V Autre, 
officier  supérieur  dans  un  régiment  de  la  vieille.  »  — 

COfJAILIIAC. 

AuvERPiN  :  Auvergnat.  —  «  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
dans  ce  quartier  un  brave  Auverpin  qui  a  fait  des  af- 

f^lires?  »  —  P.  D'ANGLEMONlt 

Avancé  :  Ami  du  progrès.  —  «  11  se  -distinguait  par 
d.^s  idées  avatirées.  »  —  Vii.lhmot. 

AVANTACKS,  AvANT-çtEiR,  AvANT-scKNi'/:  Corsagcs 
robustes 'et  proéminents,  tels  que  ceux  de  la  Répu- 
blique de  Rarbier  et  des  femmes  de  Rubens. 

«  N'étouffons-nous  pas  un  petit  brin  *>  lui  dit-il  en 
mettant  la  main  sur  le  bùut  du  buse  ;  les  avant-coiur 
sont  bien  press«''s,  maman.  »  —  Balzac 

«   Vos  avant -cœur  font  merveille  toujours.   »  — v 

Balder. 

(y  C'est  trop  petit  ici  :  la  société  y  sera  comme  les 
avantages  de.  madame  dans  son  corset.»  —  Villemot. 
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,  AvnCAssiER  :  Mauvais  avocat.  —  a  Los  propos  que 
tu  ne  nian([iiais  pas  de  faire  à  cet  avocassiiT  de  Saint- 
Clair.  »  —  UlCAUD. 

A70R  :  Ilayre-sac  d'infanterie.  Son  pelage  lui  a  fait \ 
donner  ce  nom  de  chien.  —  Quand  un  fantassin  Se 
met  en  route  avec  arènes  et  bagages,  il  dit  en  plafsan- 
tant  qu'il  [);iil  à  </(f'rt// s(0' .1:^')'. 

a  Le  mauvais  dnVie"  avait  vendu  son  havre-sac,  quil 
appelait  >ion  A/or.  >'  —  ^  IHAL,  \H'S,\. 

^'■'  \/.0\\  (ni)p('ler)  :  Siftler  un  acfrur  aii-i  hi\ifalement 
que  si  on  apjxdait  un  chien.  — ^  Dites  doue,  marne 
Saint-l'har,  il  me  semble  qu'on  oppvlh  A:i^r.  »  — 
CorAiniAC. 
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\\\K\  ;  r.accarat.  —  «  La  inusi_(pie  n'arrivant  pas,  ou 
a  taill."  un  i)etit  bac  pour  prendre  patierice.  d  — 
A.  Si:t;oM». 

lÎACiK»  :  I^KvalauHMt.  —  On  dit:  11  a  rti'  reeu  air 
h:i,li(),  il  a  l'ïi— •  sou  ba«.ho,  >)  pour:  "  Il  a  ."'h'  reçu 
bachrruT.  il  a  pa>'-i'  roxaiiien  du  baccalauréat.  )> 

l',vciio:r  :  Petit  ba!e;iu.  —  t  Ou  loue  des  haciiots 
pour  la  piouienade.  »  —  \\.  Sn:. 

,.  l)"s  cpeivier^,  des  lilcls,  deux  p'tits  bachots  peni- 
tui'L'^i  qui  Uhont  p;is  laids.  ^■^  — \.\Ih:,  1 /v>.). 

liADiUiii  \i;i>  :  '^  Pour  »*tre  badouillard,  \\  fallait 
passer  trois  ou  (juatre  nuits  au  bal,  déjeuner  toute  la 
purnceet  couiiK  en  cdstume  de  masqihe  dans,  tous 
Irv  catcs  <lu  (juartier  lafin  jusqu'à   minuit.    '^  - 

l.'ANf.l.KMoNT. 
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Bagot  ;  «  Langue  factice  dont  le  secret  consiste  à 
former  dt's  phrases  composées  de  mots  étonnés  d'être 
ensemble  et  (jui  ne  présentent  aucune  espèce  de  sens.  » 
—  NODIFR.  * 

t  Ce  mot  (bagout j,  qui  désignait  autreft»i^  l'esprit 
de  rej)artie  stéréotypée,  a  été  détrôné  par  le  mol 
blague,  d  —  Balzac.  ^  ■ 

«  Malvina  a  ce  que  l'on  nomme  vulgairement  du 
bagout.  »  —  L.  nr:YBAfyD. 

«  Bagou  :  Bavard ageAjactauice.  »  — F.  Michel. 

a  Tout  un  argot  enfiA,  toui  un  bagout  barbare  et 
vieux  même  à  Bobino.  »\— Lt]ciiet. 

Nos  diferents  auteurs  i\^e  s'accordent  guère,  on  le 
voit,  sur  la  signification  pr^'cîsc  de  ce  .mot.  L'opinion 
de  .Balzac  semble  toutefois  devoir  être  suivie. 

Bahut  :  l'enf  ion,  collège.  —  <r  Lorsque  j'eus  été  mis 
à  la  porte  de  mon  dernier  bahut.  »  —  Ciienu. 

Quelques  enlants  peu  respectueux  disent,  i)ar  exten- 
sion :  le  bahut  palvnicl,  en  parlant  du  logis  de  leurs 
auteurs.  . 

Hall  ut  sprciaî  :  Kcole  de  Saint-Cyr.—  «  L'École  de 
Saint-Cvr  !  i'ai  le  bonheur  d'être  admis  à  ce  bahut 
spécial.  »  —  La  ,Ca.»!5;agne. 

Baihteh  :  Faire  tapage.  Ce  terme  est  propre  aux 
èlève^  (le  Sairit-Cvr. 

«  C<'ci  est  bahuft'  »  veut  dire  aussi  :  «  Cec<  a  bonne 
tournure,  ceci  a  le  cin'c  troupier.  » 

Baihjtet'r  ;  Tai)ageur.  u  Aussi  le  ,Sainf-Cyriens^ 
dépoullle-t-il  raj.ideVnent  de,  cet4e  éco'rce  ru'de  et  sau- 
vage qui  aJlait  au  haftuteur  de  Saint-Cyr    )>  -— R.  de 
l.A  Bari'.e. 
.    a   Ln   première  ligne  le  bahutcurj  lu  pratique  ou 
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sujet.  Cette  catégorie  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
difficile  à  conduire.  »  — Idem. 

Nos  p;tcs  usaient  presque  dans  le  nirnie  sons  du 
mol  bahutirr,  que  définit  de  celte  sorto  le  Diction- 
naire comique  de  P.  le  Houx:  «  Jiahuticv  :  Quand 
un  homme  fait  plus  de  bruit  que  de  be.ogno,  on  dit 
mi'il  failcommè  les  bahutiers.  Car  en  eOet  les  babu- 
fiers  après  avoir  co.-né  un  clou4  donnont  i-lusieurs 
coups  de  marteau  inutiles  avant  que  d'en  cogner  un 

autre.  » 

Bain  pe  pied  :  Il  esl  dlilage  à  Veslan.inM  où  l'on 
sert  une  tasse  de  café  ou  un  petit  verre,  que  le  -arçon, 
pour  faire  bonne  mesure,  fasse  déborder  dans  la  sou- 
coupe une  partie  du  liquide.  Le  nom  de  bain  c^e  pied 
a  été  octroyé  à  ce  gracieux  excédant.  Cette  coutume  a 
pour  inconvénicnl  de  salir  les  doigts  et  de  ne  prolon- 
ger les  jouissance»  du  dégustateur  qu'au   prix  d  un 
transbordagc  n\ii\yro\)re. 
'     Dans  le  vaudeville  de  Bruno  le  FUeur,  un  ouvrier, 
tombé  au  milieu  d'une  famille  bourgeoise,  excite  l'in- 
dignation  générale  en  criant  au  domestique  qui  sert  le 
café  :  «  Eb  bon,  garçon,  et  mon  bain  de  pied  !  » 

Baladeii  (Se)  :  TOncr.  -  Vient  de  baladin..  On 
disait  4iu  niovon  :»^e  fca/rr. 

«  Je  suis  venu  me  balader  sur  le  trottoir  où  .)  uttends 

.Millie.  »  — MoNSELET. 

Baladeuse  :-  Coureipe.  -  a  Elle  t'a  trahi  sans  te 

trahir.  C'est  une  baladeuse,  et  vaiU  tout,  iv— Nerval- 

Balai  (donner ;du)  :  ^lettre  quelqu'un  h  la  p^rte. 

'       Le  Dictionnaire  de  P.  le  Roux  donne^dans  le  même 

sens  :  Donner  du  manche  à  balai. 

■     Balancement.  -  a  I.e  conducteur  de  diligence  ap- 
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pelle  son  renvoi  de  l'administrati&rt'un  balan(^ement.  n 

—  J.  Hl^PERT,  I8?il.  "  ^ 

Balancer  :  Econduire. 

On  dit  d'un  amant  qu'il  a  halaiicé  sa  m;utressc,  et 
réciproquement.:— a  Elle  m'a  tTîTité  de  mulTle.  —  Alc^rs 
il  faut  la  balancer.  »  — Monselet. 

/?oia>îcer,  c'est  aussi  mystifier  quelqu'un  en  le  ber- 
çant d'un  faux  espoir. 

Balançoire  :  Simaçrée,  conte  en  l'air. 

«  Des  faiblesses,  des  points  d'orgue,  des  soupirs, 
enfin  toutes  les  balançoires  d\m  mourant.  i>^ —  Ralzac. 

«  Non;  monsieur,  je  p'avais  fait  un  accroc.  —  C'est 
une  balançoire.  )»  —  P.  de  Kock. 

G  Je  l'en'^ie  à  la  balançoire.  »  —  Monselet.  — 
C'est-à-dire  :  Je  le  balance. 

Balle  :  Franc.  —  a  'frois  cents  bitUes  posir  les  dé- 
tenus. » -^  Balzac. 
«  Je  les  ai  payées  200  francs.  —  200  balles  î  fichtre  ! 

—  Concourt.  ' 
«r  Los  corybantes  jouaient  d|s  cymbales  ciV.  l'hon- 
neur de  Gybèle;  moi,  quand  j'ai  cinq  balles,  je  les 
dépense  seulement  en  l'honneur  d'une  seule  beUe.  » 

—  COMMERSON.  V 

Balle  :  Tôle  ridicule. —  Qui  n'a  entendu  un  gamin 
s'écrier  :  —  Oh  !  c'te  b'^alle  ! 

Rond  comme  une  balle  ^c  dit  d'un  homme  qui  a 
mangé  et  bu  avec  excès. 

Ballon  :  Derrière., —  Enlever  le  ballon,  c'e,st  don- 
ner un  coup  de  pied  au  derrière. 

«  H  est  inutile  de  faire  remarquer  l'analogie  qu'il 
y  a  ici  entre  la  partie  du  corps  ainsi  désignée  et  une 
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peau  gonflée  de  vent  que  l'on  relève  du  pied    »_  - 

Fr'  Michel.  .       ^  '      ' 

Se  prend  au  figujé  dans  cet  exemple  : 
«  On  dit  (Mi'il  veut  enlever  le  baljon  à  l'Autriche,  o 

—  H.  DE  KOCK.  .       ' 

Synon.:  Pétard;  prussien ,  Mciiséant,  posten^'or, 
gros  bout,  borgnç,  centre  de  gravit.',  cadran,  etc. 

BxLOCliAiu»:  Personnage  de  c'arnsaAal. 

«  Il  porte  un  bour^eron  et  de>i  pantalons  d^  grosse 
cavalerie.  Ses  rejns  sont  entourés  .l'une  ceinture  rouge  ; 
sa  tête  est  surmont.>e  d'un  feutre  défoncé.  Le  balochard 
représent.^  surtout  la  gaieté  du  peuple;  c'est  l'ouvrier 
spirituel,  insouciaçt,  tapageur,  qui  trône  à.la.barrière.  o 

—  T.  Dr.i.oRD.         •  '.* 

•  BaVocliMnl  n'existe  pas.  GW  un  nom  en  lair.Ou 
s'il  existe,  l.alocbanl  e^st  tout  au  plus  lé  domestique  de 
Chiquard.'^J.  J^NiN- 

Bai.ogheu  :  —  «  Balochard  -est  aussi  ime  cacine. 
On  dit  balvchcr  comme  on  dit  chicardin;.  Balocher.a 
une  signification  tr.-s-ct&ndue;  c'est  un  verbe  (pii  s'ap- 
plique à  la  vin  en  «général,  c'est  quelque  cl.ose  de  plus 
que  flâner.  C'est  l'activité  de  la  paresse,  l'insouciance 
avec'un  petit  i^rre  dans  la  tête.  »  —  '^.  PKLOun.  ^ 
Même  racine  (|u.>  haJodn-.  -  On  dil  bulocheHr. 

Tiinloii  '    P:\r«li'n  '   LnilVi'  l.i    ba'loclioiisf  ,  , 

D.'  riHibluT,   t..i.,'t*'<ireiitçprinU'mi)<!. 

^^v  iicx  liîtrdi.  ta  boiuiie  aventurl•u^.'.  —  N^HAi-i». 

Baltuazar:  Il.-pas  plantureux,  prétendant  rappeler 
\es  festins  de  ce  roi  dont  la  Bible  a  consacré  le  luxe 

gourmand.  .  ^ 

«  Ma  foi,  tant  pis!    dit  Schaunard   en   lui-même, 
'  je  vais  m^  donner  une 'bosse  et  fajre  un  baUhazar 
intime,  d  ^Murger. 
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«   Maria.    Ah!    voilà  le   bnltfiazav   i{m  iûrnye.'  — 
h^olê.  Comment  appelez'-vous  ca?  —  Maria.  X'n  bal- 
thazar...  et  vous? —  /.'o/c.  Mi)!  j'appélltfça  lia  déjeuner, 
.    tout  bonneiiu'iil.  ))' -T- BahiukrÉ. 

a  J'aime  pas  tous  ce»  balthazars.  ï>^j —  VillÊmôt.     * 

B.vis'CAL  :  Sabre  (Iciiii-courbéT  ^  ■      / 

VA  bancal  étant  ordi-nairement  unMiomme  dont  les"- 
jambes  sont  fort  çircfuées',  on  conçoit  l'analogie  qui  a 
'présidé  à  la  formation  de  ce  mot. 

a  Voilà  M.  (jrange»'  qui  apporte  le  bancal,  w  *— 
GavahNi.     .  "  ,  •  - 

Dans  le  jienpLe,  on  appelle  aussi  baïilnin,  à  cause 
du  dandiufnnent  j)articulier  dé  ^la  marche,  une  per- 
sonnede  trés-j)otite  tailU^  aux  membres  noués. 

«  J'entrai  êhez  Dinah ,  jolie  petite^  brune  \in   peu 

banban,  »  —  Ckl.  Mogador.    -  ,     - 

fi 

Banco  (Dire)  :  Dans  la  bouche  du  joueur  de  lans- 
({uenet  c'e^t  djrë  :  je  tiois  tous  les  enjeux  qui  sontôp- 
posés  par  le  banquier.  *' 

ft  Certains  joueurs  arri\:«nt  avec  dix  louis  dans  leur 
poche;  ils  font  des  banco  de  c^ùnt,  deux  cents,. trois 
cents  louis.»  r— Alph.  Karu-  •   ' 

Banoe  (Coller  îk)us)  :  Acculer  quelqu'un, dans  une 
situation  difiicile.  —  Le  ternît  est,  comme  on  s'en 
doute,' emprunté  au  noble  jeu  jju  billaid.  Il  est  de 
la  même  famille  que  caramboler,  e  est-à-dire  culbuter, 
terrasser  queic^u'un-.  -, 

^■OJCiUE:   Opération   financière   dont   la  .portée  est 
exagérée  bien  au  deià  de  sa  valeur. —  Les  nunrtbreuses 
faillites  de  bantptiers  menant  \ç  train  le  plus  opulent, 
ont  dû  faire' naître  la  nouvelle  acception  de  ce  mot. —  ' 
Cette  étymologie  nous  paraît  plus  naturelle  que  celle 
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•de  banc  ou  tréteau  de,  charlatan ,  avancée  par  quel- 
ques philologues.  ^  -  - 

«  Ah  !  c'esT  une  bonne  banfiue.  »*-  Labiche.^ 
'      Banque  .'Ét^iage  de  promesses  mensongères  :  ^ 
«  Toute  la  banque  dont  l'essai  es\Mnutile  avec  1  homfbe 
de  lettres  qui  attend  sa  semaine  pour  manger.  «  - 

GO'MÇOUUT.  ,  '         '  ' 

Banouiste  :  Charlatan ,  faiseur  de  banques.     .  ' 

«  Les  rois  banquist«s,  caparaçonnés  de 'pallions.  > 

-P.  B0REL,1833.^     '■  •-      : 

•  «  Je  doute  fort  que  le  nouvel  exploiteur  soit  daj 
mes  idées. -Qai  est-ce?- Une  espace  de  banquiste 
nommé  VernouiUet.  »  —  E.  kVGi^     : 
/Baraque  :  Dans  la  bouche  des  mférkurs,  >esl  une 

maison  mal  dirigée.  ,  '  -_     ^^on»^ 

^    c  Le  ministre,  le  chef  de  dfvision  sont  exigeants 

pour  lui.  Quelquefois  k  pi^ocheur  menace ^tle, quitter 

la  baraque  ou  la-boutique.  »  —  Balzac.  . 

^    a  Je  suis  dans  une  vraie  baraque  chez  des  avariQieux 

qui  me  coupent  le  pain.  .  -  M:  Saint-Hilaire. 

BARBICHE  :  Large   bouquet    de    P^'^^f^^^^'^S^^ 
-  menton. -•  Sa  moustache  et  sa -barbiche  blanche.U 

-^DilÉRlCAlI.T.  .    '  ,     ,        V      i  Dk 

«  Le  fat!  il   a  une  assez  jolie  barbiche.   »  —  i^^ 
^  Leuven.  -  j^ 

Barbifier  :  Faire  la  barbe.  -'  «  Chez  le  i#rru- 
quier  où  j'étions  entré  pour  me  faire^arbifier.  »  - 
Cormon.  ...  •• 

BarbotteÛ  :  Vo^er.  Terme  d'afgot. 

'  Tous  d('ii\,er.  brnv'  nous  baiboUions.      . 
,  '     >:      .    •       D'urokirbillêt  nous  irouvoii>  un  millH^ii.  . 
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Idans 
kquiste 

!sl  une 

^géants 
quitter 

irioievx 

rant   le 
riche. U 

—  Dk 
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Baronifier  :  Investir  du  titre  de  baron.  «  D'Aldrig- 
gerfut  alors  baromfié  ptir  S.  M.  l'Empereur.  ï>--Balz.\c. 

On  peut  appliquer  à  la  fin^te  de  ce  mot  nouveau 
fa  romarque  que  nous  avons  déjà  faite  à  propos  à^'Archi. 

Bas  ulfa:  :  Se-dit  égalemên%iib5-loujours  earnaur 
vaise  part,  dos  l'emmes  auteurs'ou  de  celles  tfSi  ont 
des  goiUs  littéraires.  ', 

<  Voyez-la  donc  dans  la  rue,,  trbttinnnt  les  coudes 
serrés  contre  la  taille,  là  tête  haute,  le  regard  baissé, 
un  bout:,  de  manuscrit  sortant  de  son  cabas  ; -vovez 
dans  cot.te  vieille  cbau,<sure'  ce  bas  qui  s'enroule  ou 
plutôt  "(jui  se  déioule,  est-ce  un  bas  bleu?  C'^st  un 
bas  sale  !  Tôpe  là  !  vous  avez'  l'orij^ine  du  mot.  C'est 
la  p^rande  habitude  des  femmes  de  lettres  de  ne  jamais 
s'occuper  de  ces  minces  détails  de  la  vie -de  chaque 
>  jour.  »  —  J[.' Jamn. 

€  En  fait  de  femmes,  nous  avions  deî^as  bleus 
dépourvus  de  préjugés..  »  —  L.  iI\EYDAUD. 

«  Molière  les  appelait  les  femmes  savantes,  neus 
les  avons,  nommées  bas  blous.  »  — 1840.  FjR.  Soulié. 

«'Un  bas  bli'u  d'une  instruction  à  épouvanter,  qui 
a  tout  lu!  qui  sait  tout...  -en  théorie!   » —  Balzac. 

Bas  bh'u  a  niénre  droit  de  cité  dans  des'  sphères 
plus  hautes,  si  nous  en  croyons  cjps  lignes:  «  La 
comtesse  de  Lieven ,  6«s  bleU  politi(|ue  de  la  plus 
haute  distinction.  »  -K  ï\.  Vipil-Casiei^.- 

Bassiner  :  Ennuyer,  accabler  quelqu'un  de  cjue^- 
tions  oiseuses  oU  indiscrètes. —  Bassin,  bassinoire: 
Un  fàcbeux,   un  importun.  •      ^ 

ff  II  me  bassihc,  cet  avolié.  »  — Lvwche.   "a 

BASSiNoîiiE  :  grosse  montré. —  «  C'était  une  véné- 
rable montre  d'e  famille,  dit*»  bassinciifx*  en  .^larigat;^? 
familier.  »  ---  Champfueurw 
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Bataille  (Chapeau  en)  :  Chapeau  d'uniformè  dont 
les  cornes  tomhenl  sur  chaque  oreille,  comme  dans 
la  gendarmerie.  -  Mis  dans  le  sens  contraire,. il  est 
ce  qu'on  appelle  en  coXonm-.  Ces  deux  expressions 
s'expliquent  d'elles-mêmes  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  ont  vu    manœuvrer  un   peloton  d'infanterie    ou 

*de  cavalerie. 

^  «  Regardez  une  réunion  d'oHiciers  d'état-major: 
l'es  uns  portent  d'immenses  chapeaux  en  haiailU, 
ies  autres    de  petits  chapeaux  en  colonne.   »   —  U 

HÉDOLLIKRE. 

Bath  :  Remarquable  sous  tous  les  rapports.  —  Voir 
pour  les  nombreux  synonymes  de  ce  superlatif  le  mot 
C/,ic.  —  «   Bath  aux  pommes:  Bien.  *  —  Lem.  Dt 

NEL' VILLE. 

«  C'était  presque  aussi  bath  qu'à  l'estaminet  du 
Champ-de-Navets.  »  —  Monselet. 

Ce  terme  paraît  dû.  à^l'ancienne  vogue  du  papier 
anglais,  dit  papier  bath,  du  nom  de  la  ville  où  il  otait 
fabriqué.-,    ♦' 
Batterie  :  Combat.  —  a  Tu  n'as  pas  eu  de  batteries.  ^ 
.  Tu  deviens  donc  sage?  »  —  E.  Sue. 

Battoîr  :  Main  large  et  solide  ;*^ct  par  extension, 
main  de  daqueur  ayant  tout  à  la  fois  les  ifi'opriétés 
bruyantes  et  massives  du  battoir  de  blanchisseuse.  Le 
terme  est  bien  trouvé. 

v(  Dieu!  la  belle  tragédienne!  En  avant  les  bat- 
toirs! »  —  L.  Reybal'I). 

Bazar:  On  dit:  Quel  bazar J  en  parlant  d'une 
mais<m  peu, solide  malgré  ses  brillants  dehors,  d'un 
grand   étalage  d'objets  sans  valeur. 

«  relit  bazar  entre  cour  et  jardin.  »  —  Labiche. 


% 
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liaar  «ijjnifie  dé  m<^me  la  réunion  de  tous  les 
effets  mobiliers  appartei:^ïit  à  une  seule  et  môine 
personne.  «Comment  déniénager  tout  mon  baza"^^ 
dit  un  étudiant  pressé  par  rép0({ue  du  terme. 

€  J'ai  vendu  la  moitié  de  mon  bazar  pour  payer  le 
médecin.  »  —  E.  Sue. 

C'est  à  l'Orient  que  notre  lan^e  populaire  a<em- 
prunté  cette loc^ition,  contemporaine  sans  doute  de  nos 
conquêtes  en  Afrique  et  dont  le  pendant  esj^  smalah. 

Beau  :  Homme  à  la  mode.  Se  dit  dans  un  sens  lé- 
^(èrement  ironique. 

«  Le  beau  de  l'Empire  est  toujours  un  homme  lon^ 
et  mince,  qui  porte  un  corset  et  qui  a  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  —  Balzac. 

Il  y  a  les  cx-hcaux  et  les  beaux  du  jour.  Nous  ve- 
nons de  voir  définir  un  des  premiers;  parmi  les  se- 
conds, on  a  successivement  distingué  les  dandys,  les 
mirlitlors,  les  gants  jaunes,  les  lions,  les  gandins,  etc. 

Bec  :  Bouche.  --  Le  mot  est  de  toute  antiquité. 
Villon,  dans  son  Testament,  parle  des  commères  c  qui 
ont  té  bec  affdé.  »  Dans  la  ballade  des  Femr.ues  de 
Paris,  on  retrouve  encore  :  «  11  n'est  bon  bec  que  de 
Paris.  » 

ft  II  ne  sera  pas  mal  de  profiter  du  brouillard  pour 
leur  passer  devant  le  bec.  »  — L.  Desnoyers. 

Un/in-hcc  est  un  gourmand.  —  Faire  le  bec  à  un 
témoin,  c'est  lui  dicter  d^'avance  sa  déposition. 

Bec  (Casser,  Ghelinguer  du),  avoir  une  haleine  in- 
fecte; —  (Se  rincer  le),  boire;  —  (Clouer,  River  le), 
imposer  silence;  —  (Taire  son),  garder  le  silence. 

Bécasse  :  Femme  dont  l'aspect  ridiculement  guind 
rappelle  l'oiseau  de  ce  nom. 
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a  La  femme  a  l'air  d'une  fameuse  bécasse.   »  — 

ViLLEMOT. 

Hêcher  :  Battre  quelqu'un  ^  en  dire  du  mal.  — 
..  (v(  st  encore  lui  qui  nous  bOche  le  moins  et  quand  i-l 
fut  nous  ne  pouvons  qu'en  rire.  »  — Lynol. 

M.  Fr.  Michel  nous  montre  des  exemples  fréquents 
(ie  hr ch cr  {ôonncr  descoupsde  bec)  dans  les  tableaux 
(!u  moyen  âge. 

(ï  Je  suis  comme  je  suis,  c'est  pas  une  raison  pour 
me  In'cher.  »  —  MoNSKLET. 

P.ÉcioT  :  Petit  baiser  pris' du  bout  des  lèvres  avec  lu 
^>restos.se  de  Toiseau  qui  donne  son  cou})  de  bec.  — 
Le  bocot  est  toujours  un  baiser  d'amoureux. 

0  Ln  p'tit  bécot.  ))  —  Mklesvii.le. 

.  Encore  un  bccot.  »  —  CiiAMi'KLKunY. 

.  .r.ÉcoTER  :  Donner  un  bécot. 

.(  Tiens,  j'elîaroucbe  les  tourtereaux...  On  se  béco- 

l.Ut   ici     W  —  COHMON. 

.  ù   Pourquoi  ne  m'embrasses-tu  pas? — Vous  vous 
b('coterez  apri>.  » — Laime.. 

Beguueter  :  Mangei'. 

ù  J'ai  vendu  ce  (|ue  j'avais  pour  becqueter.  »— Lynou 

1',:j',i'in  :  Caprice  commonrant  à  passer  à  l'état  de 
passien.  Une  ironie -toute  volt«|iie.^ne  a  présidé  à  la 
ua!ssan(^  du  mot. 

ù  Ah  bien  !,nioi,  il  y  a  bel  Cv^e  que  le  ne  i-f^nse  plus 
a  m. '11  premier  béguin.  »  —  Monselkt. 

r.Ki.i.K  (^Jouer  ia)  :  Se  dit/au  lipuré  de  l'homme^qui 
11-  ji;<'>  tous  ses  intérêts  d'On  seul  coup. 

(Ml  sait  (jue  deux  joueui-s  jouent  la  belle  (sous-en- 
[rn  il  i>('yfic),  lorsque  après  avoir  ga«rné  chacun  une 
PU!  lie,  il^  conviennent  d'en  jouer  une  dernière,  décisive. 
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1U;Nef  :  n«'n(^lico.  —  De  la  famille  des  mots  raccbitpis 
(|ui  ont  pris  faveur  depuis  quelque  temps,  comi'nt' 
From,  Ppch,  Champ,  etc. 

«  [jn  bill.'t,  mon  maître,  moins  cher  quau  hur.'.tu  ' 
Deux  francs  cinquante  de  bmef!  »  —  Alh.  .Skcund. 

•r  Reste  dix-sfpt  francs  de  bénef  net.  »  —  Dt:  V{:\k. 

Béotien  :  Brte.  On  sait  que  cette  peupla-lè  iouissîiit. 
au  point  de  vuo  intellectuel,  d'une  médiocre  esîime. 

*  L'entretien  Suivant,  éminemment  béotien,  s'il  nous 
est  permis  dVrnfJrunter  cette  ex})ression  au  très-spiri- 
tuel écrivain  (pii  Fa  popularisée,  Louis  Desnoyers,  au-.^ 
teur  des  lîéotiens  de;  Paris.  »  —  E.  Sue. 

Bloiiller  :  Manger.  ^  Ce  verbe  a  pour  svnonvmes 
Becqr.  ter  et  Tortiller  du  bec,  qui  peignent,  comme 
lui,  le  va-et-vient  de  mâchoires  alfaméesit 

«  C'est  égal,  je  lui  ai  envoyé  Un  coup  de  tatupon 
sur  lo  mufle  qu'il  ne  pourra  ni  béejuiller,  ni  licher  de 
quinze  jours.  »  — TiL  Gautier. 

Berry  :  Capote  d'études  A  TLcole  polytechnique. 

«  Toujours  plus  ou  moins  culottée,  graphiquée  d'en- 
cre, veuve  d'un  certain  nombre  de  boutons.,»  —  La 
Bi':noLLiÈHE. 

Bkhtrand  :  Voleur  assez  ïiiais  pour  se  laisser  dujpr 
par  son  com})lice.  La  fable  connue  de  Bertrand  »'t- 
Bâton,  et  surtout  le  fameux  drame  de  VAnhergc  di\< 
Adrets,  ont  mis  ce  terme  à  la  mode. 

«  H  s'était  p9sé  à  mon  endroît  en  Robert  Macaire, 
me  laissant  le  rôle  désobligeant  de  Gogo  ou  de  B^  r- 
trand.  »  — E.  Sue.  , 

BETISES  (Dire- des):  :\^ettre  la  conversation  sur  un 
pied  grivois.  —  Syn.  .-Parler  gras,  dire  des  horreurs. 
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Belone  :   Coup  violont.  (Autrefois  heigne,  bùjn'e.) 
«  Il  hurte  à  un  bois  çt  se  fait  une  beigne  au  front.  » 

—  100G,  FatENGO. 

%.-  • 

BhnuiE  (Faire  son)  :  Prélever  un  bénéfice  illicite 
(lanb  rcAcrcice  de  certaines  fonctions. 

Ce  terme  aurait-îl  été  primitivement  à  l'adrest^e  des 
cuisinières  faisant  danser  l'anse  du  panier?  En  tout 
cas,  la  même  imaj^e  s'applicpic  volonliei's  aux  affaires 
d'argent  dans  le  langage  figuré.  On  sait  ce  que  veut 
dire  •  .Se  faire  yraisscr  la  patte.  L'argent  est  aussi 
ai)jielé  tjraisse. — Deux  voleurs,  meUant  la  main  sur 
\w\  riche  porte-monnaie,  diront  :  Il  y  a  gras. 

Jaime  lils  fait  dire  à  doux  grecs  qui  partagent  : 

«  Comment  j)as  plus  de  beurre  que  ça?  dit  la  Zoé 
au  major  qui  lui  remet  une  trentaine  de  francs.  * 

«  Un  fonctionnaire,  puni  pour  avoir  fait  son  beurre 
en  prévariquant,  trouve  souvent  ce  même  beuire  un 
peu  salé.  )»  —  Gommekson. 

«  Nous  aurons  du  monde Vous  allez  faire  un 

Ijeurre  atroce.  »  —  Lubize.  * 

Mettre  du  beurre  dans  ses  épinards,  qui  est  aussi 
usité,  nVst  pas  pris  en  aussi  iiçiauvaise  part  que  faire 
su))  iH'urre.  Se  dit  plutôt  de  celui  auquel  un  cliange- 
inoiit  de  fortune  donne  une  aisance  subite.   . 

r)Lzi,zr(i,-ZiGUE:  Jeu  de  cartes. 

«  Ma  femme  est  eh  train  de  jouer  au  bezi ou 

bo/ig.  »  —  De  Leuven.        '      * 

«  Au  ^({uet,  au  bezigue,...  je  suis  homme  à  don- 
ner lécon  au  plus  malin.  »  —  About; 

HiBARD,  Biberon  :  Homme  habitué  à  boire  beaucoup. 
«  I*ar  rapport  à  ces  vieux  bibards  d'invalides.  »  — 
La  Bldollierl.  '  ^  • 
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f  C'est  un  fameux  biberon.  Quand  on  lui  demande 
quel  temps  il  fait,  il  vous  répq^d  :  Il  fait  soif.  »  — 
Vidal,  1833.  —  Usité  d.Vs  1808. 

BiDELOTTER  :  Arranger  pour  le  mieux.  On  sait  que 
les  bibelots  sont  en  général»  rangés  avec  soin  sur  les 
étagères. 

«  Il  veut  que  leur  bonheur  se  bibelotte  ainsi  en 
douceur.»  —  Lariche. 

C'est  un  synonyme  de  mijoter.. 

BiBi  :  Petit  chapeau  de  femme. 
«  Malaga  portait  de  jolis  bibis.  »  —  Balzac. 
Bibi  est  aussi  un  petit  nom  d'amilié  donné  à  l'homme 
du  à  la  femme  dont  on  est  coiffr,  c'est-à-dire  fort  épris. 
«  Ce  bon  labac  dont  tu  ralTol^is,  Bibi.  »  — Gavarni. 
«  Paul,  mon  bibi,  j'ai  bien  s<iif.  —  Déjà?»  — MoN- 

TÉI'IN.  ^  •     • 
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BijjLOT  :  Objet  de  fantaisie  p'ropre  à  décorer  une 
étagère.  — Abréviation  du  mot  bimhelot,  dont  la  si- 
gnification propre  est  jouet  d'enfant. 

Dans  l'armée,  on  appelle  mon  billot  tout  ce  que 
contient  le  h:ivre-sac  ou  le  porte  manteau.        ^ 

On  dit  aussi  d'un  personnap^^e  couvert  de  chaînes  et 
de  breloques  :  Ge  monsieur  a  dniix  biblots.—ti  Trouve- 
moi  des  dentelles  chouettesr!  et  donne -moi  les  plus 
reluisants  biblots.  »  — Balzac 

«  On  nomme  biblots ,  en  style  d'amateur,  cet  ini- 
maginable amas  de  bron/es,  chinoiseries,  filigranes, 
ivoires,  saxe,  sèvres,  bonbonnières,  médaillons,  éven- 
tails, cassolettes,  écaille,  laque,  nacre,  cristal,  jade, 
lapis,  onyx,/ malachite,  marcassite;*^ignards,  kan- 
giars,  bijoux,  joujoux,  qui  doivent  nécessairement 
orner,  j'ai  voulu  dire  encombrer,  les  étagères  d'une 
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'  femme  posée  dans  le  inond»^  par  sa  ct^ébrilé  ou  sa 
beautr-.  Ùie  sans  bihlot,  c'es)j| le  dernier  degré  du 
(1 1.^0 r<''' lit  <  t  de  la  lionte.  Touté^  ces  danies  du  qu'ar- 
lier  Bri'tla  ont  du  biblot  ;  les-jlajjsjfffes  en  ont;  ma 
pottière  tn  possède  aussi.  C'est  qu'il -y  a  biblotj^J^ 
l.iblot  :  relui  qu'on  gapne  à  la  fête  de  Saint-Cloud  et 
(tIui  (ju«'  <('nt  capitaines  de  naviie  ont  i\  ^^ands  frais 
rapporté  de  loules  les  îles  connues  ou  inconnues-.  > 
—  Fi:i,ix  MoiiNAND.. 

BiHLOTEit:  Marchander  des  Jbiblots,  -  ourir  les  éla- 
lajies  de  bric-à-brac,  collectionner  des  curiosités  et 
(juelquefois  laire  sur  toutes  sortes  de  choses  de  petits 
bénélicos. 

Biche  :  Un  des  nombreux  synonymes  de  Loretta.  — 
Lj  ])etite  presse  a  fait  depuis  1857  un  grand  usage  de 
ce  liio».  — V.  Daim."  ' 

«  On  nônnne  biches  celles  que  j'ai  appelées  musar- 
diiies.  r  —  Ai.B.^  Skcunu. 

iJuiiF,  GUETTE,  ciioN  :  Mot  d'amitié.  . 

a  Viens  ici,  ma  biche,  viens  ta.>.^eoir,sur  mes-ge- 

noux.  »  —  Fr.ÉMY.  -  ' 

«  Oui,  ma  bichett.e!  oui,  mon  petit  chien-chien.  » 

—  LeI  YEN.        ■ 

«  Mun  bichon,  tu  seras  gentil ,  faudra  voir!  *    ,- 
Gavaum.  ' 

LiCHONNER  :  Arranger  aviçc  coquetterie. 
«   Pendant  que  je  vais  ^èliev^»'  ^e  bichonner  les 
miennes  de  boucles.  »  —  Michel. 

"      La  Dodun  dit  ÎJ  Frison  : 
'   Ou'on  me  coiffe  av(c  adresse. 

Birhomiez-uioi • 

1725.  John.,  du  Barlner. 
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Bien  (Un  monsieur)  ;  Un  homme  d'apparence,  dis- 
tingut'^e. 

«  Elle  aime  à  causor,  surtout  avec  les  messieurs 
bien.  »  —  Privât  d'An(;lemont. 

«  Oui,  mon  tuteur,  M.  Charles  e:^t  un  jeune  homme 
Men,  il  est  m»*me  très-bien,  t —  Scribe. 

Htry  bien  veut  dire  aus.si  :  Être  entre  deux  vins. 

Bien  MIS  \Fashional)lc." 

«  Ohé  !  ce  bien  mis,  il  vient  faire  sa  tête. 

—  Parée  ([u'il  a  du  linge  en  dessous.  »  —  E.  Si'E. 

BiGnEME.NT  :  Superlative  nent.  r 

«  C'est  bi^Tiîment  emlxHant,  allez.  »  —  Gavarni. 

Bille:  «  L'argent  au  Teii)[)le  est  de  la  braise,  ou 
<le  la  thune,  ou  de  la  ûille.  »  — -Mornand.         ♦^ 

Billet  de  500,  de  1000,  c'est-à-dire  de  500  francs, 
de  i  000  francs.. 

<i  Te  faut-il  bea-ucoup? —  Un  billet  de  cinq"  cents.  » 
—  Balzac.  • 

«  Les  ressources  d'une  lorette  pour  extraire  un  billet 
fie  mille,  u  —  idem. 

On  dit  ;  Je' te  do)\nernon  billet  -r/we..,.,  lorsque, 
voulant  assurer  quelqu'un  dune  chose,  on  offre  pour 
ainsi  dire  sa  signature  pour  garantie  de  sa  sincéritt*. 

<t  II  ne  faut  pas  avoir  la  goutte  aux  pattes  dans  votre 
état.  —  Je  vous  en  fiche  mon  billet,  w  —  Cabarets  de 
Paris,  1821. 

Prendre  un  billet  de  parterre,  c'est  tombei-  à  plat 
ventre  par  accident. 

Binette  :  Tète  dans  le  sens  de  physionomie.  —  On 
dit  souvent:  «  Quelle  flrôle  de  binette  !  »  *  . 

Syn  :  Boule,  balle,  boussole,  coloquinte,  frimousse, 
tronche,  trombine,  faciès.—-  Chacun  de  ces.svnonvmes 
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a  des  nuances  spéciales  que  nous  ferons  resî^ortir  en 
leur  lieu. 

Pour  arriver  h  rendre  enfin  l'œavre  complète, 
Nadar  de  ehacun  d'eux  décalqua  la  binette. 

fAluianachdu  Tintamêfre.J 

Le  Journal  des  Coiffeurs  revendique  ainsi  l'originp 
de  ce  mot:  «  Binette,  le  coiffeur  du  roi,  ne  codait 
jamais  une  de  ses  belles  perruques  pour  moins  de 
trois  mille  livres  tox^rnois.  Il  est  vrai  (jue  ce  ^rand 
perruquier  ne  se  contentait  pas  de  mettre  une  simple  ' 
petite  bande  d'implanté  sur  le  milieu,  et  qu'ilgarnis- 
sait  toute  ta  partie  frontale  de  fine  toile  de  crin,  chose 
qui  donnait  à  ses  devants  de  perruque  in-folio  une 
légèreté  extraordinaire.  Aussi,  comme  lefs  élégants  de 
répoque  aimaient  à  parler  toilette,  parlaient-ils,  sou- 
vent de  binette  (leur  perruque),  surtout  lorsqu'elles 
sortaient  de  chez  le  grand  faiseur.  —  «  Vous  avez  là 
une  bien  jolie  6me//t'.' disait-on  lorsqu'on  voulait  com- 
plimenter  quelqu'un  su|^  la  beauté  de  sa  perruque. 
Aujourd'hui,  et  sans  savoir  pourquoi,  on  dit  souvent 
par  moquerie:  Oh  î  la  drôle  de  binette!  »  (Journal 
des  Coiffeurs.)  >  . 

BiNômo  r  «  Aux  laboratoires,  nous  verrons  chacun 
.les  élt'ves  (de  l'École  polytechnique)  manipuler  avoc 
un  camarade  qu'il  nomme  énergiquement^  son.  ^i- 
n^mie^,» — /l^A  Bi-DOLLitRE.  ^  ^ 

Veut  dire  aussi:  Camarade  de  chambre  à  TEcole 
d'application  de  Metz. 

BiRBE,  BiRBON,  BiRBETTE  :  «  Les  dames  des  tables 
d'hôte  ont  adopté  trois  mots  pour  peindre  la  vieillesse  : 
à  55  ans,  c'est  un  hirbon;  à  60  ans,  c'eM  un  birbe  ; 
passé  ce  délai  fatal,  c'est  une  birbette.  On  ne  lui  fait 
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plus  môme  les  honneurs  du  sexe  masculin.  »  •—  Léo 
Lespès. 

On  peut  ajouter  que  le  birbante  italien  est  le  p«"'re 
du  birbon  français. 

Bischoff:  Mt^lange*  de  vin,  sucre  et  citron,  dont  la 
recette  est,  Ton  s'en  doute,  d'origine  allemande. 
«  René  agite  le  b^çhoff  avec  une  cudler  à.  punch.  > 

—  Frémy.    •  '■      .      '^  '    '      "  ' 
Bisiulle:  Trouble,  dispute.  -^  Le  mot  nous  arrive 

de  l'Italie:  Dans  la  maison,  il  y  avait  eu  bien  du  bis-' 
biglio,  dit  TnUeraant  des  Réaux  (t.  4,  p.  150,  édition 
Monmerqué). 

«  Pour  se  venger  de  quelques  bisbilles  qu'il  a  eues 
avec  vous.  »  — L.  Desnoyer. 

BiTTURE  ou  BiTURE  :  Re{)as  copieux,  régal.  —  (V. 
lios^ey  Balthazar.) 

flt  N'aspirons-nous  le  grand  air  que  pour  l'inelfabit^ 
joie  d'enp:loutir  imp'ii^ément  du  piqucton  jusqu'au 
(jobichonnagc  majcwr,  jusqu'à  prendre  une  bitture?  » 

—  A.  LUCHET. 

«Je  peux  me  flatter  de  m'y  (Hre  donné  une  bitun» 
soignée.  9 — L.  Desnoyer. 

«  Le  cortège  fait  halte  pour  une  bitture  générale.  » 

—  La  Bédollière. 

.  Blague  :  Voici,  un  des  mots  les  plus  importants  de 
notre^Dictionnaire.  —  Jadis  on  se  servait  du  moiblcche 
ou  />iar/Mé  par  lequel  on  désignait,  du  temps  de.Ménage, 
les  hommes  de  mauvaise  foi.  Nous  avons  eu  occasioh 
de  faire  ce  curieux  7'approchement  dans  sim  Diction- 
naire, à  l'article  i^/cc/^c  ou  Blaque,  (|ui  voulait  dire 
alors  Vainque.  Nous  en  demandons  pardon  aux  prin- 
cipautés. 

L'auteur  d'un    Vocabulaire  langrois  de  18'23,  dit 

■        "        _  -     2.     • 
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>î.   Marty-Laveaiix,  mentionne  déjà   blague   commp 
appartenant  ou  langa^-e  local,  inais  lé  mot  est  plus  an- 

rien.  (V.  p.  38.) 

M.  Mhori  Monnier,  dans  un  article  du  Figaro,  fait 
dériver.  Un  peu  à  la  légère,  blaguer  du  hrnguer  de 
llalielais,  qui  veut  dire  s'amuser,  se  réjouir. 

M.  Auguste  Luchet,  seuihle,  comme  nous  le  verrons 
j'a<:e  [\C)  (|p  l'avis  de  M.  Francisque  Michel: 

((  La  contrefaçon  que  les  industriels  du  temps  passé 
faisaient  des  Magues  de  pélican  (poche  ou  jabot  que 
cet  oiseau  ].orte'sous  son  bec^en  employant  de  simples 
vessies  de  cochon,  donna,  flit-ôn,  naissance  à  notre 
ihtgur  moderne:  » 

Blague  a  bien  des  acceptions  diveri>es.  L'auteur  que 
nous  venons  deciler  é^iivait,  en  1854,  dans  ses  Mœurs 

»  9  J  '  '  . 

'Tayjourd'hui: 

'  «  Tn. homme  d'esprit  et  de  bonnes  manières,  M.  l«' 
comte  ^e  ^^aussion ,  a  donné  au  mol  blague  une 
signilication  que  l'Aisage  a  consacrée  :  —  «  l'art  de  se 
n  présenter  sous  un  jour  favorable,  de  se  faire  valoir 
»  et  d'exploiter  pour  cela  les  hommes  et  les  choses. 
"  L-  On  p"ut  être,  à  la  rigueur  honmie  de  mérite  et 
I»  blagueur.  — La  blague  n'est  pas  le  charlatanisme  ; 
)>-lo  charlatanisme  est  étranger,  grossier  et  vil;  la 
D  bla^aie  est  nationale,  (|élicate  et  polie.  —  Le  Fran- 
..  vais  est  esschtii^llement  blagueur,  le  Parisien  surtout. 

»  On  peut  être  forcé  de  soutenir  un  mensonge  {)ar 
,V  aiiiour.-propre  et  respect  tardif  de  soi  \  on  abandonne. 
y   une  Mague'sans  scrupule...  "  ... 

»  Mon  beau-père,  vous  n'êtes  qu'un  \icAix  blagueur! 
»  (lit  llobert  Macaii*e  au  baron  de  Wormspire;  él  ils 
.1  .^'embrassent.  . 

»  ITn'y  a  que  vieux  de  désagréable  dans  le  prop(^s 
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•  lie  Macnire...  Au  lien  que  si  vous  changiez  cel.i 
"  par:  «.  Monsieur,  vous  en  avez  menti  !  »  l'aaiant 
»  d'Éloa  irait  peut-être  pour  l'honneur  cVîs  escrocs  se 
')  battre  contre  le  père  de  sa  maîtresse.  » 

«  J'ailmels,  fait  Cribserver  ici  M.  Aug^uste  Luclicf, 
j  admets,  comme  M.  de  Maussion,  une  blague  française 
(léliciite  et  polie^  tout  à  fait  impersonnelle  et  <lt'suî- 
téressée;  mais  n'a-t-elle  pas  l'inconvénient  énorme 
de  produire  tôt  ou  tard  le  scepticisme  de  tous  à  volro 
endroit  ?  N'est-il  pas  deshonorant  qu'un  homme,  avant 
d'entamer  quoi  que  ce  soit  de  sérieux  avec  un  aiit,i»« 
Ivomme,  soit  obligé  de  lui  dire  :  Ah  çà  /pas  de  blarjucs  ' 
quand  il  s'agit  de  la  fortune,  de  l'horxneurou  de  la  vie  '  o 
Il  y  a  du  vrai  dans  ces  considérations,  mais  M.  Lu- 
chèt  va  trop  loin  lorsqu'il  ajoute:  «  N'est-ce  pas  tout 
un  temps,  toute  une  génération,  toute  une  race  avihs 
dans  un  mot?  »      ^  ^ 

L'invention  et  le  succès  du  mot  blague  —  (le  défaut 
([u'il  représente  a- été  cei^s  de  tous  les  temps)  - 
n'empêcheront  jamais'qu'il  y  ait  des  choses  et  d.-s 
hommes  sérieux. 

Le  caractère  distinctif  de  la  bh.gue  est  d'étr.'  an 
contraire,  selon  nous,  coniplétonient-inoll'ensil';  (•',./[ 
une  douce  raillerie  à  laqueih;  on  se  laissa  prencJiv 
si  l'on  veut,  mais  qui  ne  ruinera  personne;  et  (}uand 
M.  Luchet  range  dans  la  caiégoiie  dos  blagueurs 
un  inventeur  véreux,  il  conimot  liu  crime  de  lèse- 
argot;  il  ne  connaît  pas  ou  ne  veut  pik>  connaître  alors 
U'  faiseur. 

Rien  de  plus  délicat,  nous  le  réj)étoMs ,  que  i.^s 
nuances  de  ce  mot  :      ' 

(<   C'est  un  bldijucur,  veut   dire    inditléremment 
«  C'ost  un  homme  qui  se  moque  du  prochain,  »  uu 
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«  Un  homme  sans  consistance  qui  ne  peut  être  pris  au 

<  sérieux.  » 

«  Il  a  de  la  hlagm,  se  dit  d'un  homme  qui  cause, 
avec  entrain,  gaieté,  esprit  même.  ».  . 

Blaguons f  c'est:  c  Causons  librement,  disons  tout 
ce  qui  nous  passera  par  la  tête.  » 

M.  Francisque  Michel  donne  au  mot  blague  la  si- 
gnification trop  restreinte  de  verbiagfc,  jactance,  et 
ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

«  Ce  mot,  aujourd'hui  bien  connu  et  généralement 
répandu,  ne  figure  point  encore  dans  le  Dictionnaire. 
de  l'Académie,  et  je  le  regrette;  car  il  est  en  outre 
bien  fait.  Quoi  de  plus  semblable  en  efl'et  à  une 
vessie  gonflée  de  vent  qu'un  discours  pompeux  et  vide? 
«  M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  journalistes,  leur 
attribuait,  sinon  la  paternité,  du  moins  l'usage  halw:- 
tuel  de  ce  mot.  Exemple  :  Lousteau,  Merlin  et  Finot 
prirent  alors  la  défense  de  ce  système  appelé,  dans 
l'argot  du  journalisme,  la  blague.  »  —  Fr.  Michel. 

Ces  lignes  représentent  à  faux  Balzac  comme  pre- 
nant le  mot  blague  en  mauvaise  part. 

Si  l'auteur  du  Dictionnaire  d'argot  ne  s'était  pas 
borné  à  la  lecture  d'f/n  grand  homme  de  province  à 
Paris,  il  aurait  lu  ceci  dans  Un  p^rince  de  la  bohème  : 
'  «  Quelle  admirable  connaissance  ont  les  gens  de 
choix  des  limites  où  doivent  s'arrêter  la  raillerie  et 
ce  monde  de  choses  françaises  désigné  sous  le  mot 
soldatesque  de  blague,  mot  qui  sera  repoussé  de  la 
langue,  espérons-le,  mais  qui  peut  seul  faire  com- 
prendre l'esprit  de  la  bohème!  »  -A  Balzac. ,      * 

Voici"  encore  quelques-unes  des  nombreuses  âccep 
tions  du  mot  blague: 

Tantôt  c'est  tout  simplement  un  mensonge  : 
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'-•   *" 
f  En  leuf  faisaint  avaler  toutes  sortes  de  blagues.  » 

—  L.  HUART. 

«Je  te  trouve  du  talent,  làsansbla^e!  « — Concourt. 

«  C'est  à  ïnoiî  dit-elle  en  dévorant  leâ  billets  du 
regard  ;  — à  moi,  sans  blague.  »  —  Montépin. 

Tantôt  c'est  de  la  faconde,  de  ^verye  et  presque  de 
l'esprit:  ' 

«  Madame  Schontz  qui  xiistançait  9e  trois  blagues, 
disait-elle,  tout  l'esprit  de  ces  dames.  »  —  Balzac. 

Avoir  la  blague  du  métier ,  c'est  faire  vaMJir  cer- 
taines choses  en  spécialiste  consommé. 

c  11  n'yavait]çisuneplus  fameuse  blaguequeGiroflée. 
—  Qui  ça,  Giroflée?  — Notre  pitre  donc.  »>—E.  Sue. 

«  Mon  paillasse  n'a  pas  assez  de  -blague.  Je  te  prends 
en  surnuméraire.  »  —  Chenu. 

Ne  faire  que  des  blagues,  c'est,  en  termes  d'écri- 
vain, gaspiller  tout  son  talent  dans  des  œuvres  de  peu- 
de  valeur. 

Blaguer  a,  nous  l'avons  dit  déjà,  ses  variétés'sin<;u- 
lières.  Tantôt  il  correspoird  simplement  à  Parler  ; 

«  Et  à  propos  de  quoi  choisis-tu  ce  beau  jour  pour 
venir  ainsi  blaguer  morale?  »  —  E.  Sue. 

Dans^ cette  phrase  des  Comédiens  sans  le  savoir  fit- 
Balzac  :  «  Nous  venons  blaguer  »,  il  résumé  d'un  seul 
coup  toutes  les  piquantes  promesses  de  ces  causeries 
familières,  spirituelles  et  particulièrement  pittores- 
ques comme  on  en  fait  à  Paris.  » 

Dans  cette  autre  phrase  de  la  Cousine  Jiette  (Bal- 
zac) :  €  Ne  blaguons  plus!  »  il  nous  dit  d^un  seul 
coup:  La  situation  est  grave,  lé  temps  presse,  et  ce 
n'est  pas  l'esprit  qui  pourra  nous-s'auver.  Blague  dans 
le  coin  a  le  même  sens  dans  cet  exemple  de  Monselet  : 
«  Pas  de  bêtises,  mon  vieux,  blague  dans  le  coin  !  » 
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Tu  blagues! d\i  seulTsignifie toujours,  TuencimU'!^, 
lu  veux  ep  faire  accroire.    »  \ 

Enfin,  blaguer  ifii  une  science,  témoii»»ce  dernur 
jiassa^e  de  la  Coniédié  humaine  : 

*«r  Enfin  elle  blague  aujourd'hui,  elle  qui  n»  con- 
naissait rien  de  rien,  pas  môme  ce  mot-là  !  »  —  Balzac. 

Llimprimeur  Dhautel  donnait  en  1808  une  place  de 
son  Dictionnaire  du  bas  langage,  aux  mots  blaguer  et 
l)lagufiur  :  il  leur  donne  le  triple  sens  de  railler, 
mentir  et  tenir  des  discours  dénués  de  sens  commun. 

"Blagufx'R  :  Menteur ,  hâbleur ,    moqueur.   —  Ce 

substantif  est  presque  toujours  pris  en  mauvaise  part. 

«  Les  marchfinds  sont  encore  de  fameux  6ft///ueuKs.  » 

«  Ton  prince  russe  qui  m'a  l'air  d'être  un  fier  bla- 
gueur.  »  —  Balzac. 

Le  bla'j^uour  est  quelquefois  un  simple  lOUstic. 
.«    Il  ne  pouvait  y  avoir  circonstance  si  grave  qui 
riiiprchût  ce  blagueur  fini  de  se  livrer  à  sa  verve.  *■  — 
L.  Dksnoyer. 

BlairI'AU  :  Conscrit.  (Wlilcn,  Colhack,  Jr^njcan.)   ' 
a  Moi,  j'ai  carotté  un  blaireau...  »—  La  Hkdollikre. 
11  se  iZ.nda  bien  de  se  vanter  d'avoir foiv-é  un  ancien 
use  rétiacter  devant  un  blaireau.  —  Gandon. 

BLAinEAi-TL:  Point  tàvec  un  trop"  grantl.  amour  du 
détail.  —    lUaircauler,  c'est,   à   propreiiiciit  |)arlei ,  . 
luire  abus  du  blaireau  (pinceau)  qu'on   a  entre  les 
mains.         :  -  -  ^ 

•    «   Aussi; sa  peinture  était-elle,  fameusement   blai- 
reautée.  » — La  BÉDuLLltRE.  ;    . 

Hlanc  (mangeur  de)  :,  Usitç  dès  1808.  (V.  Maq.) 
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^LEU  :  Cavalier  nouvellement  arrivé  à  l'École  cfe 
Saumur,  et,  eji  général,  conscrit  dans  les  troupes  de 

toutes  arraes. 

■* 

»  Celui  des  bleus  qui  est  le  plus  jobar.d.  »  —  R.  de 
Labarre. 

Bleu,  Petit  bleu:  Gros  vin  de  couleur  violette.  — 
Blanc,  Petit  hlanc:  Signifie  de  mén>e  vin  blanc. 

«  En  causant,  Ï5  franchise,  arrosée  par  les  libations 
d'un  petit  bleu,  les  avait  poussés  l'un  l'autre^à  se  faire 
leur  biographie.  » -^luRGER..  ■'  . 

Cette  plèbe  bariolée  qui  se.  paffe  de  vin,  bleu.  — 
Delvau.  •  ' 

Bloc  (Être  au):  Être  bloqué,  être  consigné.  Au 
figuré,  être  tenu,  par  la  jambe^à  un  bloc  qui  ne  permet 
pas  de  sortir.    .  -      . 

«  Colonel,  c'est  que  je  suis  bloqué.  —  Je  vous  dé- 
bloque. »^^J.'Arago,  1838. 

Blpgkh.\us,  Boisseau  :  Surnoms  donnés  aux  anaens 
.^hakos  de  Farmée,  si  lourds  et  si  incommodes. 

Blousier  :  Voyou  revêtu  de  la  blouse.    /^^ 

«  Vous  verrez  là  des  blousiei-s  qui'viennent  fumer  » 
—  Delvau.  .   "■    >      ■  ' 

'  Boi'iONNE:  Terme  dam ifié. 

V  Eh  bien,  bobonne,  luidis-je.  » — .L.  KeyralI). 

^     Bot,  BocuiD,  Boxon  :  Mauvais  lieu,  lieu  de  <iér 
Trauclie.  /  , 

Serait-ce,  ii,  cause  des  querelles  fréqi^nt^s  dont 
retentissent  ces  sortes  d'endroits  que  ce  dernier  nom, 
leur  aurait  été  donné? 

BopAL  :  Petit  appartement,  estomac." 

«  Voyons  si  le  susdit  iJocal  est  toujours  à  louer.  » 

—  MONTÉPIN. 
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«  Au  restaurant,  le  bohème  dit  qu'il  va  se  garnir  le 
bocal.  »  —  LESPh:8.  '. 

«  Quand  je  me  suis  arrosé  le  bocal,  j'fais  mille  et 

une  folies.  •  —  PoiNCLouri. 

J'  suis  sapeur, 
J'ai  six  pieds  d'envergure, 
Un'  chouette  figure, 
Un  bocal  qu'a  d'  l'aïuplear.  —  FrsTtiM'. 

Blonde:  Maîtresse. —  «  Blonde  s'emploie  dans  ce 
sens  sans  distinction  de  la  couleur  des  cheveux,  car  il 
existe  une  chanson  villageoise  dû,  après  avoir  fait  le 
portrait  d^une  brune,  l'amoureux  ajoute  qu'il  en  fera 
sa  blonde.  »  —  Monnier,  1831. 

Bœuf  (Se  mettre  dans  le):  Tomber  par  sa  faute 
dans  une  situation  misérable.  —  L'origine  de  ce  mot 
nous  paraît  assez  obscure.  Faudrait-il  y  voir  une  allu- 
sion au  régime  peu  varié  des  fortunes  modestes,  et  à 
la  portion  de  bouilli  qui  représente  le  bifteck  des 
bourses  indigentes?  Le  vaudeville  suivant,  qui  date 
(le  1629,  nous  le  donne  à  penser.  Il  fait  partie  d'un 
recueil  de  chansons  manuscrites  de  la  bibliothèque 
Mazarine. 

Aupr(is  de  la  Bastille, 

Monsieur  d'Elbeuf, 
Dans  sa  pauvre  famille, 

Mange  du  bœ'if, 
Tandis  que  Guénégaud 

Est  a  gogo,      y  *  ' 

C'est  bœuf,  dans  le  vocabulaire  de  Saint-Gyr,  est 
un  des  nombreux  synonymes  de  C'esi,  chic. 

Bohème  :  A  tort  ou  raison,  ce  mot  a  fini  par  repré- 
senter un  ordre  dans  la  société  parisienne.  On  a  pris 
la  peine  de  le  discuter,  on  lui  a  dédié  des  romans, 
des  coinédies  et  nombre  d'articles  de  journaux.   La 
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définition  un  peu  st'-che  du  Dictionna'îre'de  l'Académie  : 
«  Mener  une  vie  de  bohème,  n'avoir  ni  feu,  ni  lieu, 
vivre   dans  le  vagabondage,  »  mériie  donc   déplus 
amples  explications,  carautrement  la  bohème  ne  serait 
plus  qu'une  classe  justiciable  de  la  police  correction- 
nelle. On  verra  dans  les  détails  suivants  combien  ce 
mot  a  reçu  d'acceptions  diverses  et  infmiment  délicates. 
«  La  bohème,  qu'il  faudrait  appeler  la  doctrine  du 
boulevard  des  Italiens,  se  compose  de  jeunes  gens, 
•tous  âgés  de  plus  de  vingt  ans,  mais  qui  n'en  on*t  pas 
trente,  tous  hommes  de  génie  en   leur  genre,  peu 
connus  encore,  mais  qui  se  feront  connaître,  et  qui 
seront  alors  des  gens  fort   distingués...   Il  se  trouve 
dans  la  bohème  des  diplomates  capables  de  renverser 
les  projets  de  la  Russie,  s'ils  se  sentaient  appuyés  par 
la  puissance  de  la  France.  On  y  rencontre  des  écri- 
vains, des  administrateurs,  des  piilitaires,  des  jour- 
nalistes, des  artistes!  Enfm  tous  les  genres  de  capacité, 
d'esprit,  y  sont  représentés...  Ce  inot  de  bohème  vous 
dit  tout.  La  bohC-me  n'a  rien  et  vit  de  ce  qu'elle  a.  L'es- 


même  est  son  code, 
et,  etc.  » — Balzac. 


pérance  est  sa  religion,  la  foi  en  soi 
la  charité  passe  pour  être  son  bud^^ 

«  Pour  le  lecteur  inquiet,  pour  I^  bourgeois  timoré, 
nous  répéterons  en  forme  d'axiome  :  La  bohème,  c'est 
le  stage  de  la  vie  artistique,  c'est  la  préface  de  l'Aca- 
démie, de  l'Hôtel-Dieu"  ou  de  h  Morgue...  Nous 
ajouterons  que  la  bohème  n'existî  et  n'est  possible 
qu'à  Paris.  »--MuRGER. 

«  Ils  appelleât  cela  faire  la  vie  de  bohème...  Qu'en 
dites-vous,  Murger?  La  vie  de  bohime,  qu'ils  ne  con- 
naissent pas,  est  la  vie  d'alïectionjet  de  communion, 
non  point  de  cynisme  en  troupe  (et  de  mépris  ren- 
voyé. »~  A.  Lughet.  * 


/* 
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«  Gomment!  [>aroc  (ju'il  y  a  une  deiiu-doiizainc  de 
mais  ou  d'étourdis  qui  croient  faire  acte  de  jeiinefcî^e 
en  se  parant  du  titre  de  bohèmes,  et  j)ercent  exprès 
leurs  bottes  pour  continuer  les  héros  de  Murt:(ir,  vous 
allez  rendre  responsable  de  ces  gammeries  la  littéra- 
ture tout  entière!...  Ne  fermez  donc  pas  si  complai- 
samment  les  yeux;  je  n'appelle  pas  bohème  r<'coli«r 
de  lettres  qui  doit  cent  francs  à  son  tailleur;  |'apj)el- 
l.erai  bohème  ce  viveur  majestueux  qui  n'appartient 
pas  à  la  littérature,  et  qui  a  l'art  de  dépenser  cent 
mille  francs  par  an  sans  avoir  un  sou  à  lui  ;  bohème, 
ce  prince  de  la  finance  qui  se  mo(pic  de  mettre  ses 
sujets  sur  la  paille,  etc.  »  — X.  Auurykt. 

On  (li't  MH  bohème  ;  «  Tu  n'es  plus  un  bohème  <lu 
moment  que  je  t'attache  à  ma  fortune.  »  —  Aicieh. 

BoissoNNER  :  Boire  plus  que  de  coutume.  «  Dites- 
donc,  voisin,  on  a  un  peu  boissonné  chez  vous  hier?  » 
—  Gavarni. 

«  Boissonner  :  Siroter,  gobelotter,  se  laisser  abrutir 
par  le  vin.  »  —  Duautel,  1808. 

Bolivar:  Chapeau  évasé  dont  |a  forme  nouvelle 
prit  le  nom  de  ce  héros  populaire  :   , 

«  Le  front  couvert  de  son  bolivar.  »  —  Cabarets 
de  Paris,  1821. 

Bolv:  Bon  apôtre. 

«  Vous  nèies  bons  !  vous...  N'allons,  vous  n'avez 
fait  vos  farces!  »  —  Balzac. 

C'est  un  bon,  signifie^  dans  la  langue  populaire,  un 
homme  solide,  à  toute  épreuve; 

«  Ce  sont,  des  bons.  Ils  feront  désormais  le  service 
avec  vous.  »  —  Chenu. 

//  eut  bon  :  Il  est  drôle,  amusant. 
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En  v'ià  une  feonnc/ c'est-à-dire  «  Voilà  une  bonno 
charge,  un  fait  à  noter.  » 

«  Ah  !  par  exemple,  en  v'ià  une  bonne  !  »—  Cohmon 

Bon-dieu  :. Sabre  d'infanterfe,  dont  la  lame,  la, poi- 
gnée et  la  croisée  de  garde  figurent  à  j)eu  pn-s  une 
croix.  —  On  dit  aussi:  Màjigei'  le  bon  Dieu,  poiir 
Approcher  de  la  sainte  table.  Ce  qui  a  fait  donner 
dans  le  peuple  le  nom  de  mayxgeur  de  bon  Dieu  aux 
dévots. 

Bo.NiFACEMENT  :  Naïvement.  —  «  Vous  venez  me 
conter  tout  bonifacement  que  vous  allez  partir  pour 
Paris.» — MoNTÉPiN. 

Boniment:  «  Long  discours  adressé  à  ceux  que 
l'on  désire  se  rend^e  favorables;  annonce  d'un  char- 
latan ou  d'un  banquiste.  >  —  Fr.  Michel. 

Bon  motif  :  «  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  le 
bon  motif?  —  Ah!  vous  voulez  dire  un  mariage?  — 
Précisément.  »  —  M.  Aycard. 

«  Il  est  vrai  que  c'est  pour  le  bon  motif.  »  —  E.  SrE. 

Bonshommes  :  Croquis  d'écolier. 
9  II  couvre  ses  cahiers  de  bonshommes.  » — Rolland. 
«  Ses  bonshommes  ont  la  même  nomenclature,  le 
intime  torse,  les  mômes  jarrets.  »  —  Delvau. 

Bordée  (Tirer,  couçir  une):  S'absenter  sans  per- 
mission. Usité  surtout  parmi  les  d^ivriers  et  les  mili- 
taires. La  bordée  dure  en  général  autant  que  l'argont 
de  celui  qui  la  tire.  —  C'est  évidemment  de  la  marine 
que  nous  vient  cette  expression.  —  On  dit  d'un  navire 
qui  louvoie,  qu'il  court  des  bordées.  Or,  un  soldat  en 
bordée  ne  tqrde  pas  à  en  imiter  les  cjijiricieux  zigzags.- 

«  L'adjudant  épie  les  indisciplinés  prêts  à  tirer. une 
bordée.* — La  Bédollière. 
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<  C'est  un  brave  garçon  qui  ne  boit  jamais  et  qui 
n'est  pas  homme  à  tirer  une  bordée  de  trois  jours.  . 
-Vidal,  1833. 

•     <  Les  joies  et  tribulations  de  la  bordée  qu  ds  ont 
courue.  »  —  Phys.  dumatelot,  1843. 

Borgne:  <  V'ià  moi  que  je  me  retourne  et  que  j'ii 
fait  baiser,  sauf  votre  respect...  mon  gros  visage...  Ce 
qui  a  fait  dire  aux  mî^uvaises  langues  qu'il  a  vu  mon 
borgne.  »  —  Rétif.  Contemporaines,  1783.  Synon.: 

Cyclope.  ' 

Nous  ne  pensons  pas  avoir  besoin.de  donner  1  étymo- 
logie  du  mot;  elle  s'explique  d'elle-même.  (V.  Ballon.) 

•BoscoT,  COTTE  :  «  Petit  homme,  petite  femme  con- 
trefaits^ bossus.  »—Dhatjtel,  1808. 

Bosse  (Se  donner  une)  :  S'empiffrer,  se  gonfler  de 
vin  et  d'aliments.' Le  mot  fait  image.  On  le  trouve  dans 
le  Diclionnaire  dé  Dhautel.  1808. 

c  Douze  cents  francs  !  allons-nous  nous  en  faire  des 
bosses.  »  — Vidal,  1832. 

<  Après  que  je  m'eus  fait  .des  bosses,  j'eus  une  fa- 
meuse indigestion.  »  —  CogNurd,  1831. 

Se  donner  une  bosse  de  rire:  Rire  immodérément. 

Boiter  :  Convenir.  On  dit  de  môme  :Ça  me  chausse, 
ou  Ça  m^va  comme  un  gant.  Le  verbe  EnganteréizM 
jadis  fort  usité  dans  le  sens  de  S'insinuer,  captiver. 

c  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  ma  voiture  'A 
onze  heures.  —  Ça  me  botte.  »  —  Gavarm. 

Boucan  :  Vacarme.  On  dit  Boucaner, 
.    <  Faire  boucan:  faire  un  tapage  affreux  en  se  ré- 
jouissant. »—Dmautel,  1808. 

«  Ils  vont  faire  du  boucan,  et  la  garde  viendra.  » 
—  Vidal,  1833.     , 
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Dans  l'origine,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  c'était  une  espèce  de  danse  ainti  nommée  "de 
son  inventeur,  musicien  cité  par  Ménage.  Telle  est 
du  moins  son  étymologie  d'après  F.  Michel.  MM.  Du 
Meril  pensent  que  le  mot  vient  de  bouc.  Du  Gange  le 
fait  venir  de  houx**,,. 

Bouchon  :  Acabit,  genre.  —  Ceci  est  d'Wi  bon  bou- 
chon :  Ceci  est  original,  singulier,  cocasse.  Se  prend 
presque  toujours  ironiquement.  —  On  n'y  peut  guère 
voir  qu'une  allusion  aux  bouchons  cachetés  qui  repré- 
sentent les  crus  dans  le  commerce  vinicole;  — ce  qui 
expliquerait  cet  autre  superlatif,  aussi  en  usage  parmi 
les  artjstes  :  Ceci  ^st  d' toi  bon  tonneau. 

Bouffarde:  Pipe,  c'est-à-dire  fourneau  d'où  l'on 
tire  des  bouffées  de  tabac. 

Je  tiens  ^  toi ,  mon  doux  tendron  , 

Comme  un  rapin 
A  la  boufTarde  qu'il  culotte.  —  Gomhiison. 

Bougie  (.rasse  :  Chandelle.  —  C'est  un  synonyme 
ironique  fort  en  usage  dans  le  p(îuple. 

Bougonner  :  Murmurer. — «  Si  tu  croisque  je  viens 
ici  pour  l'entendre  bougonner,  j'aime  mieux  ne  plus 
revenir.  »  —  Champfleury. 

Bougre  :  Ce  mot  est  à  noter  comme  ayant  perdu- 
tout  à  fait  la  portée  injurieuse  qu'il  avait  jadis.  Il  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  synonyme  du  mot  garçon.  — 
On  dit.  C'est  un  bon,  un  mauvais,  un  fameux  bougre, 
comme  un  bon,  un  mauvais  gars. 

Bougrement:  Fortement. — Svnon.:  Bigrement^u- 
dément,  fièrement,  crânement.  . 

Le  peuple  remplace  presque  toujours  le  superlatif 
très  par  l'un  de  ces  adverbes. 
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-Bouillante  :  Les  soldats  appellent  ainsi  la  soupe 
(pj'ils  niante f  Ht  deux  fois  par  jour,  Bien  de  mieux  choisi 
que  cette  appellation  dans  le  temps  où  elle  était  servie 
dans  des  gamelles  pour  cin(i  ou  six  hommes;  car  celui 
d'entre  eux  qui  aurait  attendu  (pi'elle  relVoidît  risquait 
de  r'e-n  point  manger. 

11  est  à  remarquer  que  la  soupe  est  appelée  mouil- 
lante dans  la  langue  de  l'argot. 

HoL'iLLON  :  Mauvaise  opération,-  passe  dangereuse. 
«  Le  métier  est  rude  à  la  Bourbe,  sans  parler  des 
SOUCIS  et  des  bouillons.  »  —  Mohnand. 

«    Bouillon,   mot  en  usage  dans  la   librairie   pour 
peindre  une  ^opération  funeste.  »  —  I'alzac. 
.«Ha  bu  un  famtnix  bouillon  »:. manière  burlesque 
de  dire  (ju'un  marchand  a  fait  une  peite  considérable. 
-Dn\ritL,  1^U8.  • 

«  Queltiue  chose  me  dit  qu'il  y  a  un  bouillon  à  boire 
pour  le  maître  d'école.  »  —  l*^.  Sue. 

Prendre  un  bouillon  d'onze  heures,  c'est  Se  noyer 
ou  S'enqtoisoimer. 

J'exruser.<i  mon  tri^pa»  imiiroiuplu 
Si  tu  lue  fuis  prendie  un  bouillon  d'onie  heure?;. 

Fr,>i'E\L-. 

lînuiUon  :   Tluie   torrentielle.   <*    H   va   tomber   du 
boiiillon,  pour  dire  une  averse.  »  — Dhautkl,  1808. 

«Je  sais  ccNiue  c'e^t  ((u'un  bouillon,  j'allons  ètic 
mondé.  »  —  Dl-SAUGIEHS. 

BouiLi.ON  j'oiNir  :  Lavement.  Double  allusion  au 
récipient  à  son  contenu. 

Le  mcilit'ur  looch  et  le  meilleur  topique. 
C  est  un  bouillon  pointu,  —  Festkal:. 

a  Dieu'  (juest-cr  .pio  je  si>ns?  — L'apothicaire  (pous- 
sant sa  pointe)  :  C:'e>t  le  bouillon,  pointu.^)  —  l'oroJtc 
di' Za.'|-c.  Dix -huitième  siéi  le.    ^^,  '' 
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BoiJioBOUis  :  Dans  l'argot  du  fabricant,  veut  dire 
Marionnette.  —  M.  Fr.  Michel  croit  avec  assez  de  vrai- 
semblance (Jik;  ce  nom  est  emprunté  par  onomatopée 
au  cri  de  Polichinelle.  —  En  littérature,  bouishouis 
s'emploie  é^ialement  soit  pour  désigner  un  petit  théâtre, 
ou  un  tripot. 

Couis-bouis  vient  évidemment  dans  ce  dernier  sens 
de  Bonis  qui,  dans  le  Dictionnaire  Dhautel  (1808),  si- 
grulie  cloaque,  maison  de  boue^  de  débauche'. 

A  C'évS  ti''.eaux  sans  prétention  qu'on  nomme  des 
bouigs-bouigs  dans  un  nom  peu  académique  mais  qui 
Unira  par  }»rendi(ê^ place  au  Dictionnaire.  »  —  Th. 

G\UT1ER.  ^ 

lîouLE  :  Tête.  «  Vu  l'épaisseur  de  ces  boules  cam- 
pagnardes. »  —  Dalz\<:,- 

«  Ils  ont  la  boule  noire  comme  de  Tencré.  »  — 
'COOMARD,   1831. 

Bonne  boule,  .n  est-ce  pas?  figure  respectable.  — , 

L.    nKYHAUI). 

Boule  de  son:  Figure  tachée  de  rousseur,  Pain  de 
munition. — Juste  autretoTs,  cette  dernière  acception 
ne  le  serait  ])lus  aujourd'hui,  car  le  pain  du  soldat  est 
devenu  })resque  blanc. 

Boulette  :  Bévue,  faut'  grossière.  —  Il  est  à  re- 
iparquer  qu'une  (jroi*se  boulette  devient  une  brioche. 

«  Faut  croire  (jue  j'ai  lâché  quelque  bcmlette.  m  — 
FrlWy. 

M  Sapristi!  ({uetle  boulette  j'ai  faite  là!  »   -  P.  de 

KOCK.  " 

BouLOTTER  :  Vivre  dans  une  sorte  d'aisance.  — -  Je 
boulotte  a  un  synonyme  qui  repréibénte  exactement  lu 
iiiOme  image  :  Ça  roule.  —  Boulotier  veut  dire  aussi 
accroître,  faire  la  boule  (\q  neige.     *         , 
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<  Hs  boulottaient  l'existence,  sans  souci  de  la  veille, 
sans  chagrin  du  lendemain.  »  —  De  Lynol. 
^    <  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  bouloiter  tout, 
doucement,  je  serai  content.  »  — Friès. 

c  Voilà  deux  cent  mille  francs  qui  ne  rapporteront 
rien...  Il  resterait  donc  cent  mille  francs  à  faire  bou- 

lotter.  »  — Balzac.  ,     ,   „ 

Une  personne  boulotte  est  celle  dont  la  taille  est, 
petite  et  replôte.  —  On  dit  un  gros  boulot. 

Bouquet  :    Dénoûment    heureux  ou    malheureux 
jouant  le  rôle  de  la  dernière  pièce  d'un  feu  d'artifice. 
Se  trouve  j^ans  le  Dictionnaire  Dhaulel,  4808. 
«  Allons  bon!  v'ià  le  bouquet!  »  — P.  DE  KocK. 
Bouquine  :  Mot  à  mot  barbe  de  bouc  ;  Partie  de 
barbe  qu'on  laisse  pousser  sous  le  menton;  la  mouç/ic 
au  contraire  ne  le  déliasse  pas.  (V.  Barbiche,  lioyale, 
Impériale.)   . 

BouHGEOis  :  «  Le  bourgeois  du  cocher.dé  fiacre,  c'est 
tout  individu  qui  entre  dans  sa  voiture.  »—  H.  Mon- 

NIER. 

Chez  les  artistes  le  mot  Bourgeois  est-  une  i^-jure , 
et  la  plus  grossière  que  puisse  renfernâer  le  vocabu- 
laire de  l'atelier.  —  idem. 

Le  Bourgeois  du  troupier,  c'est  tout  ce  qui  ne  porte^ 

pas  l'uniforme.  »  —  idem. 
BouHRiER  :  Ordure,  fumier. 
<  .Je  ne  suis  qu'un  bourrier  de  la  rue.  »  —  Balzac. 

Bourrique  (Tourner  en)  :  Abrutir.  , 

«  C'est  ce  gueux  de  Gabrion  qui  l'abrutit.....  Il  le 
fera  bien  sûr  tourner  en  bourrique.  i»-^E.>iuE. 

'     Boursicoteur,  tier  ;  Petit  boursier. 
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Boursier  :  Homme  qui  joue  à  la  Bourse.  «  Bout-sier 
liardi,  coulissier  intrépide.  »  —  F£s^TKAU. 

BoiisiN  :  Tapage,  maison  de  débaurhe,  o'esl-à-dirc 
maison  de  bouse  ou  de  houe.  (V.  Boucan.) 

#f  Cette  maison  est  un  vrai  bousin  ;  pour  dire  (ju'elle 
est  mal  gouvernée  et  (jue  cliacun  y  est  maître.  »  — 
Dhautel,  1808.  • 

Quand  on  entend  le  refrain 

D'un  infernal  bousin 
Cent  fois  pis  que  16  sabbat. 

(Cjianson  de  canotiers. i 

Boi'SSOLE  :  Cerveau.  —  Ou  dit  d'un  homme  qui  n'a 
plus  la  tète  à  lui  :  //  a  pcvdu  la  boussole. —  La  r«'lati(,»u 
des  deux  mots  n'a  pas  besoin  d'explication. 

«  Quel  est  donc  le  merveilleux  projet  éclos  dans  ta 
boussole  ?» -^  Lynol. 

«  J'ai  ça  dans  la  boussole.  Ainsi  ne  m'en  parlez 
plus.  »  —  ViKAL,  1833. 

Bouteille:  C'est  \c  walcr-Hoset  de  la  marine. 

BouziNGOT  :  «  DécidfMuent  ce  peintre  est  un  mauvais 
sujet,  un  malappris,  un  bouzinyot.  »  —  A.  AcwaiU'. 
.  «  A  la  révolution  de  Juillet,  les  romanticiues  se  di- 
visèrent en  bouzingots  et  en  jeunes-France.  Les  pi c- 
iiiiers  adoptèrent  l'habit  de  conventionnel,  le  gilet  à  la 
Marat  et  les  cheveux  à  la  Robespierre;  ils  s'armèrent 
de  gourdins  énornft'S,  se  coiltèrent  de  chapeaux  de 
cuir  bouilli,  j»  —  Puivat  i)'AN(;L.i:rMONT. 

Bouzingot  a  du  signilier  faiseur  de  bousin.  (Voir 
ce  mot.)  ^ 

* 

BouTiQL'E  :  «  Ce  n'est  pas  une  chose,  c'est  un  esprit 
de  petit  négoce,  de  profits  troul>les  et  de  soigneuses 
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affaires,  qui  ne  recule  devant  fien  pour  arriver  à  un 
gain  quelconque.  Il  y  a  la  boutique  industrielle  comme 
la  boutique  scientifique,  artistique  et  littéraire.   »  — 

A.    LUCHET. 

«  pn  dit  en  plaisantant  d'une  femme  qui  en  tom- 
bant a  laissé  voir  trop  de  cWscs,  qu'elle  a  montré 
toute  sa  boutique.  »  —  Dhautel,  1808. 

Quelle  boutique  !  est  s^ihoï\^me  de  Quellebaraquef 

(V.  ce  mot.)  / 

Il  est  de  la  baut'que:  i\  fait  "partie ^de  la  maison, 

de  l'administration  ou  de  la  coterie.  . 
BouTiguER  :  Fagoter,  mal  faire. 

Boutiquier  :  Homme  à  oSées  rétrécies,  parcimo- 
nieuses. '  '  #   ~N 

Boxe  :  Stalle  d'écurie.  -  «  Ces  écuries  étaient  or- 
ganisées à  l'anglaise  avec  des  boxes  fort  confortables.  » 

—  MONTÉPIN.  ^^ 

Boy.vux  (Aimer  comme  ses  petits),  aimer  comme 
soi-même  :  «  Elle  m'aimait  !  -  Autant  que  ses  petits 
boyaux.  »  -  Parodie  de  Zaïre.  Dix-huitième  simple. 

Brvise  :  Argent. -^  Terme  d'argot.  Dans  son  Pare 
Duchène,  Hébert  appelle  l'argent  de  sa  subvention  la 
braise  nécessaire  pour  chauler  son  fourneau.  (Vieua 
Corrfch'cr/,  éd.  de  ia42i  p.  115. 

«  Pas  plus  de  braise  que  dans  mon  œil.  »  —  MoR- 

N\ND.  (Y.  Os.)  .  j     1 

«  J'ai  invité  une  douzaine  de  petits  qui  ont  de  la 

braise.  »  — Paillet. 

Br\que  :  Original  renforcé.  *" 

«  Mon  cousin  était  un  braque..  »  —  M.  S.  Hilmre. 
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Breda-street  (Habitante  de).  La  ruo  et  la  place 
Bréda  sont  un  quarUer  de  lorettes.  (V.*co  mot.) 

BRfc-A-BRAC  :  <  Ces  travaux,  chefs-d'œuvre  de  la 
main  et  Je  la  pensée,  compris  depuis  peu  dans  c* 
rnot  populaire,  le  bric-à-brac.  »  —  Balzac. 

On  donne,  aussi  le  nom  de  la  marchandise  à  un 
marchand  revendeur  de  meubles  et  d'objJ^Hs  d'art . 
«  Ce  voleur  de  briç-à-brac.  »  —  Gavarni. 

«La  fait  est  qu'aujourd'hui  le  bric-à-brac  est  une 
industrie  formidable,  que  le  gros  marchand  de  bric- 
à-brac  liossède  jusqu'à  :m,(X)0  francs  de  marchan- 
dises. )»— Roqueplan,  1841. 

-  L 

BmcABRACOLOGiE  :  Sciencc  du  bric-à-brac.  —  Re- 
marquons en  passant  qu'une  inr:nité  de  mots  sont  fa- 
briqués tous  les  jours  par  le  même  procédé,  que  ce 
laborieux  néob-gisme.  i 

«  Sans  célébrité  dans  'la  bricabracologio)— Balzac. 

Bricoler  :  «  M.  Jannier  bricolait  à  la  Halle,  c'est-il- 
dire  qu'il  jv  faisait  à  peu  près  tout  ce  qu'on  voulait  , 
qu'il  était  au  service  de  qui  désirait  l'occuper.  >•  —  1'. 

d'^nglemont. 

'  ■         "         . 

'    Bricoler:  Veut  dire  aussi  faire  un  effort,-  donner  un 
coiip  de  collier  ou  de  bricole. 

«  Et  bricolons  tout  plus  vite  que  ça,  car  j'ai  iespiods 
dans  l'huile  bouillante.  »  —  Balzac.       '  ^ 

Bricoleur:  «  Les  bricoleurs  sont  des  gens  actift^,  - 
entreprenants,  hardis,. qui  ne  reculent  devant  aucun 
travail,  qui  s'offrent  pour  tout  faire.  »  —  P.  d'An- 

(VLÉMONT.  • 


^ 
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BniF.  :  Fromage  de  Briè.  «  Un  morceau  du  brie  le 
plus  g^ ras  de  la  ^outicjue  de  la  fruitière".  »  -^  Ric\rd. 

Ilien  de  plus  général  à  Paris  que  cette  méthode  de 
simplifier  l'appellation  de  chaque  produit  en  nommant' 
le  î)ays  d'où  il  est  censé  venir.  —  Ainsi  on  dit  :  un 
Gruycrc,  un  Roquefort ,  une  Bord,eaux,  une  Chan\- 
piignc,  un  Prc^SaU,  pouj"  un  fromage  de  Gruyère  ou 
iioquefort,  une  bouteille  de  Bordeaux  ou  de  Champagne, 

un  gigot  de  mouton  de  Pré-Salé.  ..  ' 

.  ■    ••  ■■       '    *      • 

Brimade  :  Kpreuve  ve*xatoire  infligée  aux  nouveaux 
par  les  anciens  de  l'école  Saint-Cvr. 

«  Point  de  ces  britmidcs,  qui  ont  longtemps  déslio- 
noré  Saint-Gyr.  »  —  La  Bkdoi.likre. 

BuiNDE  ouBringuk-zingi'ES  (Être  dans  les)  :  Avoir 
une  pointe  de  vin.  — Dh.uîtel,  1808. 

«  Tiens,  toi,  l'es  déjà  dans  les  brindozingues.  »  — 
Vadk,  175G.  . 

«  Une  demi-chopine  d'eau-de-vle...  Aussi  ^lle  se 
couchait  toujours  dans  les  bringues-zingucs.  »  —  E. 

Sue.  '. 

■\  ^  ■ 

Bringve  (Grande)  :  Grande  femme  de  mauvaise 
tournure. 

«  Allez  trouver  votre  grande  bringue  de  femme.  » 

—  B.M.Z.VC.  ^ 

INÎeltre  en  hrinr/ue :  Biiser,  mettre  en  morceaux.^  — 
Ces  doux  acceptions  du  mot  hrinf/ue  sont  déjà  en  1808 
dans  le  Dictionnaire  de  Dhaîilel. 

^  Bri'o  :  «  Le  brio,  mot  italien  intraduisible  et  que  nous' 
conirnençons  à  employer,  est  le  caractère  des  pre- 
mières œuvres.  C'est  le  fruit  de  la  pétulance  et  de 
la  fougue  intrépide,  dii  talent  jeune,  pétulant,  qui  se 
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retrouve  plus  tard  dans  certaines  heures  heureuses,  i» 
—  Balzac. 

Brioche;  Grosse  boulette.  Faisons  remarquer  ici 
l'analogie  qm  existe  en^re  les  significations  données 
aux  mots  boulette,  ^br  lof  tic'  et  four;  ils  exi)riment 
par  gradation  la  môme  idée  de  mésaventure  et  d'in- 
succès. 

BniSEU  (Se  la):  Se  retirer  précipitamment.  *-"     • 
€  Dans  le  beaii  monde  on  ne  dit  'pas:  Je  cours.  On 
dit:  Je  me  la  casse,  ou:  Je  me  la  brise.  »  —  LAmÈiiE. 

Brocantes:  Troc  de  marchandises  do  hasard. 
«  Je  vais  faire  des  brocantes.  »  — Balzac. 

Brossée  :  Défaite.  '      • 

.    «  Les  Turcs  ont  r^cuuno  brossée.  «""—  A.  Ricard. 

Synon.  :  Tournée^  trempe,  tri.potee,  danse,  dégelée, 
])eifïnéç,  raclée,  rossée,  roulée..  \, 

■     Se  hrosscr  le  ventre:  C'est  .le  supplice  de  Tantale, 
du  pauvre  réduit  à  se  brosser  le  ventre  pour  lui  faire 
oublier  l'heure  d'un  repas  qui.  •sonne  -pour  dTautres.' 
Sr  brosser  le  ventre  est  aussi  pris  au  figurer  comme" 
ici  :  . 

«  Vous  brosse^  le  venir e  faute  d'un  éditeur.x  »  — 

COMMKRSON. 

En  1808,  on  d lisait  (.V?  fait  brosse,  pour:  rien  i)wur 
toi  !  Tu  es  arrivé  trop  tard. —  C'était  presque  le  même 
sens,  mai.ssous  une   forme  bien   moins   pittoresque. 

Brouillard  (Chasser  le):.  Boire  le  matin  un  verre 
d'eau-de-vie  dont  la  chaleur  combat,  dit-on,  les  mau- 
vais effets  de  f  humidité. 

On  dit  aussi  tuer  le  ver  par  un  motif  analogue  ;  — 
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l'alcool  pris  à  jeun  Msse  pour  causer  "de  vives  con- 
trariétés aux  helmWhes  et  aux  ascarides  vermicu- 
laires.  ^     . 

Broyer  du*noir  :  S'abandonner  à  une  mélancolie 
toujours  croissante.  '  '  ^ 

€  J'ai  broyé  assez  de  noir  depuis  huit  jours.  »  —  E. 

AUGIEU.  .  -   . 

BRULAGE  :  Léconfiture.  —  «  C'est  un  bMîage  géné- 
ral.*»—  Balzac. 


I 


Brûlé:  Perdu,  démasqué. 

«  Comment  sommes-nous  avec  le  boulanger?  — 
M'sieur,  le  boulanger  est  brûlé,  il  demande  un  à- 
rônipte.  »  r—  Ghampfleury. 

«  Le  grec  hrùU  prend  son.  parti  lestement  et  va, 
sous  un  autre  nom  nobiliaire,  se  faire  pendre  ailleurs.» 
—  MoRN.3;s'D.       '  *  ' 

BriUcnyla  politcssej  S'esquiver  sans  prévenir. 

'«  Quand  il  tiqus  met  à  l'ombre,, c'est  que  nous  avons 
lirûlé  la  politesse  à  la  consigne;  »  -- J.  Arag*»  1838": 

Brule-gueule  :  Pipe  dont  le  tuyau  écouMé  ftnûe  les 
l«Hres  du  fumoui'.  ,  ' 

Tiens,  Sf»rre  ma  pjpe,  garde, moii  biiiiuet, 
Et  si  Ja  Tulipe  fait  le  noir  trajet,.  i^ 

O'ie  tu  soiif  la  seule  dans  le  n-jfffi^ht'   /      ^ 
Qu'ait  le  brijle-pueiJle.de  ton  rheFà^"à>it5\,    ■ 

[Chanson  popuî(rirc  du  (iU-hûathie  stecle.l 

«  Ils  ont  un  brfjle-gueqlê  à  la  bouche  qui  en  leur 
onfiimant  toute  la  figure  leur,  procure  une  haleine 
insupportable.  »  —  Caricatures politiquesy  An  VI.    • 

«  Tno  de  ces  pipes  CQurtes  et  noires  dite  brûle- 
i;ue'ule.  »  —  Banville.  ^ 
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Mon  ami  Théodore  fumait  un  digne  bi'ûle-gucule.  » 
—  Tii.  Gautier,  1833. 

Brûlot:  Mélange  de  sucre  et  d'eau-<Je-vie  brillée. 

«  Au  café,  c'est  avec  bonlieur  qu'ils  cass<::;it  les 
tasses  où  ils  allument  leur  brûlot  quotidien.  »— R.  de 
LA  Barre. 

«  Puis  vint  le  brûlot.  Chacun  sait  que  c'est  de  J'cau- 
do-vie  au  café.  »  — Phys.  du  matelot,  1843. 

Brutal:  Canon.  —  Beau  synonyme;  il  peint  bien 
l'effet  produit  par  ce  terrible  engin. 

«  As-tu  entendu  ronfler  le  brutal;  pour:  As-tu  en- 
tendu ronfler  le  canon.  »  — Diiautf.l,  t808.\ 

«  Une  détjonation  sourde  se  lit  eiitendre.  —  Tiens, 
dit    Pierre,  voilA  déjà  le  brutal   qui   chante.  »    7-  - 
Ricard.  , 

«  Nous  leur  chanterons  la  Marseillaise  avec  accam- 
pagnement  de  brutal.  »  — Patriote  butcux,  1830. 

Bûcher:  Attaquer  un  travail  avec  l'ardeur  et  la  té- 
nacité d'un  bûcheron  qui  abat  du  bois.  Synon.  :  Po- 
tasser, piocher. 

Temps  de  bûche:  Epoque  qui  précède  les  examens. 

Bûcher:  Se  battre  avec  un  bâton,  un  meuble,  le   ' 
premier  bois  qui  tombe  sous  Ja  tnain.  —  Usité  en  1808. 

Bûcher  a  aussi  le  sens  Je  L'rapper  avec  acharne- 
ment. ' 

On  se  bûche  là-bas,  c'est-à-dire:  iïne  mêlée  sérieuse 
est  engagée  quelque  part. 

«  Il  y  a  lieu  de  se  bûcher...  J'aimerais  mieux  les. 
voies  de  douceur.  »  —  L.  Ueybaud.  ,        .  ^ 

BufciU-RiE  :  ^.utte  acharnée.  '      j  " 

BusoN  :  Béte.  Diminutif  rie  buse  qui  a  le  même  sens. 
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«  Et  il  no  sera  j)as  béotien  et  nuson  comme  toi.  » 

—  lilCAUI». 

Hyhomen  ;  D'allmes  à  la  Hyron,  poétiquement  ins- 

r  ii«'es.  (V.  Tnrtivc.) 
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i\\  (G'^>t),  on  C'('st  il)}  pc\i  eu;  c'est  très-bien.  — 
Fort  nsit(''  dans  le  peuple.  j 

«  CY'lait  ca,.pres(iue  aussi  batli  qu'au  café.   »  — 

MONSKLKT. 

CwwxA.oi  :  «  L'ennemi  naturel  du  matelot,  c'est  le 
•    soldat  passager,  plus  souvent  nommé  cahillot^  à  cailse 
de  l'analogie  qu'on  peut  trouver  entre  une  demi-dou- 
zaine <le  cabillots  alip-nés  au  râtelier  et  des  soldats  au 
port  d'armes.  »  —  PJnjsioUxjic  du  matelot,  1843. 

Carotin,  ine  :  Mauvais  acteur.  Déjà  pris  dans  ce 
sens  en  1808.  , •      . 

«  L'actrice,  sage  ou  non,  est  pour,  eux  une  cabo- 
tinc.  »  —  UicAun. 

«  L'homme  de  génie  luttait  en  lui  avec  le  cabotin.  » 
—  liKiniiori.,  1834. 

•  Cmîotinac.k  :  C'est  le   mauvais  coté  de  la  V 
<-omédien. 

«  La  conTi'die  de  sociét/',  cet  élégant  cabotinage.  » 

—  VlII.EMOT.  ^^ 


riÀr.oTiNEi;  :  Mener  la  vie  de  théâtre,  fr<''qiLenter  les 
acteurs".  ,       ' 

«  11  a  l'air  artiste;  dans  sa  jeunesse,  il  a  tant  soit 
pou  cabotine;  rçais  l'âge  lui  ayant  mùii  la  raison,  il 


^ 
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a  renoncé  à  Satan,  à  sis  pompes  et  à  ses  œuvres.  » 
—  P.  d'Anglkmont. 

Gachkmihe  k'osikr:  Hotte  de  chiffonnier. 

i>rivat  (i'An^leniont  emploie  souvent  cet  inpniquc 
synonvme  dans  son  Paris  inconnu;  on  le  trouve  aussi 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux,  17  novembre  1832, 


/ 


C.\nori,OT  :  ("luinguette,  petit  cabaret, 

Gadhan  :  Montre. 

Cadran  stdaire  ou  lunaire:  —  (V.  Ihilhm). 
((  Est-ce  l'apolhicaire  qui  vient  placer  l'aig-uille  â 
mon  cadran  lunaire  ?  »  —  Parodie  de  /aire. 

Café,  dv.  moka,  de  chicouke  (Trop  fort  de)  :.  Inoui, 
insupportable.  ' 

On  sait  (fuelle  irritation  le  café  trop  fort  cause"  dans 

le  svstème  nerveux. 

«  C'est  Machiavel  sous  l'habit  pailleté  de  Dorât.— 
Oh  !  oh  !  dirent  Schaunard  et  Marcel,  ceci  est  trop  fort 
de  moha.  »  — Murger. 

«  S'unir  à  un  autre  î  C'est  un  peu  fort  de  chicorée.  » 
—  Cor.MoN. 

Cagnotte  :  «  Espèce  de  tirelire  d'osier  recevant  lés 
rétributions  des  joueurs.  »  —  Montkpin.  ' 

«  Où  le  lansquenet  brille,  où  h0ll)io(tc  est  dans 
son  plein.  »  —  LÉO  Lespks,  \^h.Ti 

CAISSE  (Donnei*.  de  la  grosse  caisse)  :  Donner  dr's 
louansfes  excessives  et  bruyaûtes. 


K  II  faut  qu'Artémisc  réussisse C'est  le  cas  de 

donner  de  la  grosse  caisse  à  se  démancher  le  bras.  » 
—  L.  IlEYn.Aro. 

Ce  terme,  pris  en  mauvaise  part,  a  été  produit  jtar 

3.  ' 
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le  spcclacle  des  assourdissantes  parades  foraines  où  la 
^rrosse  caisse  joue  le  premier  rôle. 

Sauver  lu  caisse  :  S'enfuir  avec  les  fonds  dont  on 
.t^st  dépositaire.  —  Fort  à  la  mode  depuis  la  vogue  de 
la  comédie  des  Saltiioihanques. 

Caisson  (Faire  sauter  le)  :  Brûler  la  cervelle. 
«,  Quelle  mort  préférez-vous?  —  FaitCL-moi. sauter 
le  caisson.  »  —  P.  Borel,  1833. 

Ga'lk  :  Uiche.  Le  terme  vient  évidemment  de  la  ma- 
rine, f^tre  calé,  c'est  avoir  assez  de  biens  pour  en 
remplir  sa  cale  ou  sa  maison.  tJsité  en  1808. 

«  Les  jours  gras!  Dans  celte  saison,  les  plus  cales 
sont  queU^uefois  gênés.  »  —  E.  Sue. 

«  Je  crois  que  noi/S^îurons  du  joli  monde...  des  ca- 
lés, j»  —  Jai.me.  —  (V.  Cancr.) 

Calicot  :  Commis  d'une  boutique  de  nouveautés. 
—  Terme  fort  répandu  depuis  1830;  il  est  pris  en 
mauvaise  part. 

n  Triple  escadron  !  le  calicot  s'ihsurrectionne.  »  — 
l>.  BoiŒL,  1833.  .         ■ 

Calicote  :  Femme  adonnée  à  la  fréquentation  d'un 
ou  de  plusieurs  calicots.  —  «  Clara  Fontaine  est  une 
étudiante,  Poniaré  est  une  calicote.  »  —  Parisdansatit. 

C\i.n  OPAïKN  :  Depuis  18'i8,  et  gràcé  à  des  décou- 
vertes aurifères  bien  connues,  ce  mot  a  remplacé  le 
Pérou  dans  presque  toutes  nos  locutions  proverbiales.. 

«  La  jeune  lillc  rçgrettait  de  ne  pouvoir  garder  poun 
elle-même  cette  boilne  fortune  californienne.  —  Mon- 

TEPIN. 

Galino  :  Homme  ridiculement  naïf.  —  C'est  le  nom 
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du  personnage  principal  d'une  pic^çe  du  Vaudevnic  qui 
a  vulgaris»'  ce  nom. 

«  L'artiste  était  fort  ennuyé  par  une  espôce  de  ca.- 
lino  réellement  plus  bête  que  le  bon  Dieu  n'est  saint 
et  qui  l'accablait  de  ses  questions  plus  ou  moins  sau- 
grenues. »  —  Fiyaro.  ^ 

Calme  et  ino;)ore  (fitre)  :  Affecter  une  certaine  se- 
vérité  de  manières.  —  Ces  dei^x  mots  ne  vont  jamais 
l'un  sar:s  l'autre,  et  doivent  sans(  doute  leur  vogue  à  la 
parodie  de  quelque  manuel  de  civilité  puérile  et  hon- 
nête. 

CalojQUET  :'  Chapeau.  Désigne  n'importe  quelle  coif- 
fure de  femme  en  1-808. 

€  Achetez  un  caloquet  plus  méchant,  le  vMre  ,n.'est 
pas  trop  rup.  »  —  Léon  de  Neuville-. 

Calotter  :  Donner  des  calottes.  Frapper  du  plat  de 
la  main  sur  la  tête,  faire  en  quelque  sorte  une  calotte 
de  coups.  Usité  en  1808. 

«  Calotte/ -moi,  gifflez-moi.  »  —  J.  Arago,  1838. 

Calotttn  :  Ecclésiastique,  c'est-à-dire  porteur  de  la 
calotte  cléricale.  —  «  Ils  ont  chacun  un  calottin.  »  —.■ 

H.   MONNTER. 

Le  mot  date  d'avant  la  révolution  de  1789.  Dans  le 
Déjeuner  de  la  Râpée,  pièce  poissarde  publiée  par 
l'Écluse,  versl  750,  nous  voyons  une  poissarde  rej»oiisser 
un  abbé  en  disant  :  «  Adieu  monsieur  le  calottin  !  » 

Camélia  :  «  Quand  la  lorette  arrive  à  la  prospérité, 
elle  change  de  nom  et  s'appelle  dame  aux  caïncUas. 
Chacun  sait  ifue  ce  nom'  est  celui  d'une  pièce  dont  le 
succès  ne  semble  pas  près  de  finir  au  moment  où  nous 
écrivons.»  —  E.  Te.xier,  1852. 
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Cami  î  0  r  :  «  r.>s!-:i-<liro  marchand  de  bimbeloteries 
.lariVlrs  (oivrs  et  fc-tes  publi<iuos.  »  — P.  I);Anolemont. 

Cynioni-::  Marrhandise  de  mince  valeur.  —  !>•• 
,ani.'!o!  riait  jadis;  une  niauvaise  «'toile. 

«  Kllc  portait  la  i)eine  de.totitcs  les  camclottes  qui 
se  drbitairnt  à  son  ombre.  »  —  L.  Heyhaud. 

Campac.nk  (Aller  à  la)  :  Ktre  enfermé  à  la  maison 
de  Saint-Lazare.  — U?ité  parmi  les  iilles. 

Camp  (Vicber  le).  (V.  Camp.) 

r-AMPiiRK  :  Kau-de-vie.  Allusion  à  l'alcool  camphré 
dont  h's  ouvriers  font  souvent  usa-e  dans  le  j)ansement 
de  leuis  contusions  ou  do  leurs  blessures.  — On  a  pris 

la  ]taiti<'  l>(>ur  le  tout. 

u  Aux  l.uv(Mirs  éméiites  et  à  ceux  qui  ont  depuis 
1  n^u  <!.-<  annres  laissé  leur  raison  au  fond  d'un  poisson 
"decainphre.  »  — P.  i>'An<'LEMoNT. 

Ca.mi'O  (Donner  la  permission  d'aller  à  la  campagne 

irainjioj, 

«  Votre  professeur  m'a  demandé  un  congé.  Accordé. 

.lé  vous  donne  ctuiipo.  »  —  Gandon. 

Ca>.vrd  :  Fausse  nouvelle,  imprimé  banal  crié  dans 
l;i  rue  comme 'nouvelle  imi)ortante,  récit  mensonger 
inséré  dans  un  journal. 

«  Nous  appeii»ns  un  i:anard.  répondit  Hector,  un  fait 
qtii  a  l'air  d'être  vrai,  mais  qu'on  invente  pour  rele- 
v.'i  les  Faits- l*arisi\u:ind  ils  sont  pâles.  Le  canard 
osl  une  trouvaille  de  Franklin,  qui  a  inventa  le  para- 
tonnerre, 'le  canard  et  la  république.  Ce  journaliste 
trompa  si  bien  les  encyclopédistes  par  ses  canards 
dOutrc-mer,  que,  dans  VIIisto:re  philosophique  des 
Drux  ln<lef{,  Uaynal  a  donné  deux  de  ses  canards  pour 
d.^s  laits  aulhentiqucs.  —  Je  hp.  savais  pas  cela,  dit 
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Vernon.  Quels  sont  los  doux  cananls '^^  —  I/histoire 
relative  à^'An-Iais  Âendant  sa  lihrrafnro,  une  nô- 
frressc,  apivs  l'avoir  ivndue  me  re  alin  (Ven  tirer  plus 
d'argent.  Puis  le  plaidoyer  ^ublinle  de  la  jeune  lillo 
grosse  gagnant  sa  cause.  Quand  Franklin  vint  à  l»ans, 
il  avoua  ses  cananls  chez  Necker,  à  la  -rande  contu- 
sion des  [dMloso|)lies.  » —  I'al/vc. 

«  Invention  des  journaux  de  Paris  à  bout  de  nou- 
velles ^et  désireux  de  remplir  leurs  colonnes  de  faits 
palpitants  d'intérrt  et  propres  à  procurer  les  émotions 
les  pjus  diverses  et  les  plus  vives  à  leurs  abonnes. 
Après  Paris,  la  province  et  l'étranger  se  sont  mis  a 
exploiter  le  canard  et  s\u(iuittcnt  de  leur  tùcbç  avec 
un  succès  incontestable.  >,  -  UonUEin.AN,  Aourc//..- 

■  à  ht  mdin  de  18i'2. 

«  Si  la  nouvx^lle  est  fausse,  en  revanche,  on  en  laisse 
toute  la  primeur  à  la  dupe  qu'elle  servira  à  dépouiller. 
Ces  sortes  .le  machines  de  guerre  sont  d'un  emploi 
journalier  à  la  liourse,  et  on  les  a,  pur  eupht-misme, 
nommées  raHr(rr/.s.»  —  MouNAND. 

Ce  mot  vient  d'un  pr(^erbe  rapporté  d'après  Got- 
^rave  par  Oudin,  ([ui  explique  iv-m/^v  ou  domicr  in>^ 
mnard  par  moitié  p-ar  mentir,  en  faire  occro\rc.  - 
En  1808,  on  disait^encore  doimer  des  c,r>iards\  pour 
tromper,  faire  aocroire. 

Dès  lGlt>,  dans  le  ballet  du  Courtisan  et  dci^  n>a- 
tnmrs,  M.  Fr.  Michel  a  trouvé  : 

Parpuien,  vous  serez  rais  en  cage, 
Vous  estes  un  bailleur  de  canars. 

Canard  :  Sobriquet  amical  donné  au/fharis  fidèles. 
'  On  sait  combien  le  canard  aime  à  marcher  de  com- 
pagnie. 

,;  Mon  canard  me  conduit  ce  soir  à  l'Opéra.  »  — 


\ 
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«  Or  le  canard  de  madame  Pochard,  c'était  son  mari  ! 
Il  avait  reçu  de  sa  douce  moitié  ce  sobriquet  d'amour.  » 
—  Ricard. 

Canard,  CorAC  :  Émission  d'une  faub^f^  noie. 
«  Ces  explosions  criardes  des  i-nstruriK-nts  à  vent  si 
connues  souple  nom  de  canaids.  »  —  A.  LotJOYT. 

Canardfr  :■  Débiter  des  canards /faire  feu  d''une 
embuscade  comme  si  on  était  à  l'alïi\t  des  canards  sau- 
vaf^es. 

«.On  a  trop  canardé  les  paroissiens...  avec  la  phi- 
lanthropie. »  —  CiAVARM. 

CANiRDiKR  :  Crieur,  Confectionneur  de  fausses  nou- 
velles. On  trouve  dans  les  FrcDiçais  peinta  par  ciu- 
mèrnes  un  article  spécial  sur  le  Canard ier. 

«  Place  au  cébbre  Kdouard,  le  canardier  par.  excel- 
lence, le  roi  des  crieurs  publics!   »  —  Priv.   d'An- 

GLE.MONT. 

Cancan  :  Danse  accompagnée  de  gestes  dont  la  po- 
lice des  bals  publics  surveille  avec  soin  les  phases  pit- 
toresques, bien  qu'au  fond  cette  chorégraphie  n'offense 
[)as  plus  la  morale  }tubli((ue  qu'un  simple  ballet  de 
l'Opéra.  C'est  dans,  le  quadrille  surtout  (jue  se  déve- 
loppe le  cancan.  —  L'(''tymologie  du  mot  ne  paraît  pas 
avoir  encore  été  l-rouvée.  ()uant  au  caractère  de  la 
danse,  nous  Tavons  retrouvé  à  Metz  dès  1505.  (Ilcvuc 
anccd()ti(iur,  n'^  1 ,  janvier  1801). 

a  Cancan,  esjtèce  de  danse  ainsi  nommée  soit  par^e 
que  les  exécutants  imitaient  la  démarche  et  le  cri  de 
j'oie,  soit  par  suite  du  bruit  ([u'ils  faisaient.  » —  Fr. 
Michel.  ^       ' 

a  La.  danse  nationale  actuelle  du  pays  Latin  est  le 
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cancan.  Nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  de  blAmer 
le  pays  Latin,  car,  a()rès  tout,  le  cancan  est  une  danse 
fort  amusante.  »  —  Louis  Huart,  1840. 

«  Nous  avons  le  cancan  gracieux,  la  saint-simonienne, 
le  demi-cancan,  le  cancan,  le  cancan  et  demi  et  le 
chahut.  Cette  derni-V?  danse  est  la  seule  prohibée.  • 
—  Alpii.  K.vril 

Cancaner  r  Danser  le  cancan.  Pincer  un  li}gcr  can- 
can n'est  pas  tout  à  fait  canccDicr,  c'est  une  choré- 
graphie mixte  où  se  fait  deviner  seulement  le  fruit 
défendu.  —  Chahuter,  c'.est  épuiser  au  contraire  toutes 
les  ressources  pittorésfjues  de  ce  fandango  national. 

«  On  va  pincer  son  petit  cancan,  mais  bien  en  dou- 
ceur. »  —  Gavarnï. 

«  J'ai  cancané  que  j'en  ai  pus  de  jambes.  »  —  idem. 

«  11  s'est  trouvé  que  M.  Panckoucke  a  tout  bonne- 
ment prêté  de  l'argent  à  toute  la  jeunesse  cancanante 
lu  quartier  Latin,  j»  —  licouEPLAN. 

Caner  :  Reculer  au  moment  d'agir;  au  figuré,  faire 
le  plongeon  comme  le  canard  ou  la  cane,  ainsi  que  le 
démontre  les  exemples  suivants  : 

«  Laurent  de  Médicis....  voyant  mettre  le  feu  à  une 
pièce  qui  le  regardait,  bien  luy  servit  de  faire  la  cane, 
car  auUiement  le  coup  qui  ne  lui  rase  que. le  dessus  de 
la  teste,  luy  donnait  dans  l'estomach.  »  —  Montaigne. 

«  Par-  Dieu  !  qui  fera  la  cane  de  vous  aultn  s,  je  me 
donne  au  diable  si  je  ne  le  fais  moyne.  »  — Kabklais. 

Madame  prend  son  criard  , 

Monsieur  cane  comme  une  .victime. 

Festeau. 

«  Oui,  vous  êtes  vraiment  Français,  vous  n'avez 
cane  m  l'un  ni  l'autre.  >»  — Marco  S.-Hilairë. 


«^»^ 
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Jacques  Arago  écrit  ce  mot  différemment.  «  Il  y 
aurait  de  quoi  ^  fâcher.  Est-ce  qu'il  calc'^  »  (1838). 
Il  est  à  noter  qu'on  dit  Caler  au  lieu  de  Ccuicr  dans 
l'ouest  de  la  France. 

CaNik  dans  le  contrat  (Donner  un  coup  de)  :  Com- 
mettre une  infidélité  conjugale.  t 

«  Et  puis  ces  messieurs,  comme  ils  se  {?(;nen\  pour 
donner  des  coups  de  canif  dans  le  contrat  !  LaGazettc 
des  Trihunutfx  est  pleine  !ie  leurs  noirceurs,  aussi 
nous  sommes  trop  bonnes.  »  — FestEm:. 

Canon  :  Potite  mesure  de  liquide,  fort. en  usage  chez 
les  marclvands  de  vins  de  Paris.  N'oublions  pas  que 
n/)?ou  signilie  rcrrc  dans  le  vocabulaire  des  irancs- 

macons. 

]>re)i<lr^  U)i  ceôi  sur  le  co)vp,  est,  duj-îs  le  langage 
des  voyous  parisiens,  prendre  }(}i  cûnon  sur  Ip  comp- 
toir. In  Canon  deau-de-vie,  s'appelie  -vassi  Polichi- 
nelle ou'Poisçon. 

«  Pour  .tes  cent  sous  de  nectar  en  canons.  »  — 
Festeau.  .  " 

•  Canulant:  Ennuyeux,  insupportable— Une  ranidU- 
est  un  homme  canulant. 

«  C'est  canulant.  »  — H.  MoNNiEii. 

CANULEti  :  Obsrder,  importuner.  —  S'applique  sur- 
toi^^t  aux  fâcheux  qui,  nialgré  un  premier  ïcfus,. per- 
sistent à  "vouloir  s'insinuer.  —  On  saisit  de  reste  à 
quoi  ce  mot  fait  allusion. 

Canxjt  :  «  Ouvrier  en  soie  de  Lyon,  pauvre  animal 
exi.iatoire  du  Rhône  à  la  face  jaune  et  misérable.  »— - 

lllCARD. 
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Caporal  :  Tabac  ordinaire. 

«  l*n  fumeur  très-ordinaire  brûle  à  lui  seul  son 
kilograninrte  de  caporal  })ar  mois  :  cent  francs  jiar 
an  au  bas  mot,  dont  soixante-dix  pour  le  trésor.  »  — 
A.  LuciiET. 

c  On  lui  refuse  rusaî,'e  du  caporal  et  l'exercice  du 
brûle-gueule.  »  —  L.  Ueybaud.  ^ 

Gapiuck  :  Objet  d'une  vive  ei/nh'iie  afff^ction. 
«  Tu  es  mon  caprice,  et  puisqu'il  faut  sauter  le  pas, 
que-  du  moins  j'y  trouve  du  plaisir.  »  —  JIktif,  177Ô. 
«  Mon  dernier  caprice  m'a  cassô  trois  dents.  »  — 
.  Gavahm.  . 

Capi:cine  :  «  Veuîllez  excuser  notre  ami,  il  est  gris 
jusqu'à  la  troisième  capucine:  * — Mirgeii. 
/C'est  comme  si  l'on  disait:  îl  en.  a  par-dessus  le 
menton.  -—  On  sait  rombien  la  Iroisième  capucine  est 
de  la  boucbc  du  iFusil. 
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Caràiune^   Fouet  de  conductowrdu;  train.  - 
terme  est  particulier  à  Tarmée. 

^  Carariné:  De  qualité  supérieure,  de  première 
force.  —  N'oublions  pas  qUeia  carabine  e-vt  une  arme 
d'élite.'  ■  :      ■         .  » 

Cvramboler  :  S'om})loie  au  figuré  pour  faire  (Vunr 
pierre^  deux  coups.  —  «  Le.ut*  père  ([\i\  carancibole,  en 
ruinant  son  fils  et.salille.  »  —  Balzac.    ^      " 

Carrtm^o/rr  quelqu'un  signifie  aussi  le  baltre,'!v 
terrasser.  (\.  Banclç.)  —  Carambolage  s'umploie  dans 
le  même  sens  jvour  lutte,  cboc  général. 

Carcan'.;  Cbevaléti^que,  femme  maigre  et  revécJ^e: 
«   C'est    pas   un  dé  ces  carcans  à   crinoline.  )f.-r 

MONSELET.  .       " 
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Cardinaliser:  Rougir. 

«   Exce{)tez  les  escrevices  quç  Ton  cardinàlise  à  la 
cuicte.  »  —  Rabelais. 
«t  11  buvait...  de  manière  à  se  cardinaliser  la  figure.  » 

—  Balzac. 

"s  "  .  •     , 

Carlisti::  Dévoué  à  la  monarchie  de  Charles  X.  On 
.1p|)olle  (le  même  }Ie}nn(juti}quistcs  les  partisans  du 
comte  de  Chambord,  Henri  ,V.  ^ 

«  Ah  !  ben  oui!  carliste!  M.  Péguchet?  Ben  du  con-   - 
traire,  il  méprise  ben  trop  les  prêtres  pour  ça.  »  — 

H.  MONNIER. 

«  Il  y  avait  alors  à  Sainte-Pélagie  (Jeux  catégories: 
les  carlistes  et  les  républicains.  »  — Chenu. 

Carne  :  C'est  la  carogne  de  Molière'.  (Garnis. j 
et  Je  la  renfoncerais  dedans  à  coups  de  souliers...  la 
carfie.  »  —  E.  Sue.  ' 

Carotte  (Cheveux):  Cheveux  d'un  rouge  ardent. 

f 

Carotter,  tirer  une  carotté:  Obtenir  par  fraude 

(juelque  chose.  —  Les  conlri'bandiet's  qui  tiraient  o\\ 
passaient  continuellement  des  carottes  de  tabac  à  ^a  / 
Irontiére  pourraient  avoir  amené  la  création  de  ce 
t(}r.me.M.  Francis(|ue  Michel  croit  que  (otte  locution 
est  em[)runtt''o  à  l'italien  ,■  qui,  depuis  le  dix-huitième 
siècle  au  moins,  a  son  cacciar  carote ,  avec  la  signifi- 
cation d'oi  faire  accroire,  et  carataio  dans  le  sens  de 

t 

menteur. 

«  Nul  teneur  de  livres  ne  pourrait,., supputer  le 
cliiiïi'c  des  sommes  qui  sont  restées  improductives, 
verrouillées  au  fond  des  cœurs  généreux  et  d(^s 
caisses  par  cette  iguoble  phrase:  «  Tirer  une  carotte.» 

—  Balzac. 
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«  M.  de  Rochegude,  comme  tous  les  petits  es- 
prits, avait  toujours  peur  d'(5tre  carotte.  »  —  idem. 
«  AUons,  va  au  marché,  et  ne  me  carotte  pas,  >» 

— "Gavauni. 

«(  Cela  no  vaut-il  pas  mieux  pour  uri  ijarçon  (Je  cœur 
que  de  passer  sa  vie  à  carotter.  »  —  E.  AuGip. 

Vivre  d,e  carottes,  c'est-à-dire  en  soutirant  de  l^r- 
gcnt  sous  divers  pn'textcs.  ^ 

«  Des  carottes  !  combien  qu^y  en  a  des  bourgeois,  et- 
des  huppés,  qui  ne^vivent  que  de  ça!  »  -^Gavarni. 

Carotter  l'existence  a  le  sens  que  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  donne  au  terme  Ne  vivre  que  de  carotte": 
Vivre  mesquinement. 

«  Pour  bien  établir  sa  fdle  unique ,  il  se  dépouil- 
lera de  tout...  Il  sera  très-heufeux  de  vivre  avec  Dumay 
en  carottant  au  Havre.  »  — Balzac.     ' 

Tirer  une  carotte  de  longueur,  c'est  la  préparer  de 
longue  main ,  en  déguiser  le  but  sous  une  foule  de 
précautions  oratoires,  ou  bien  la  tenter  sur  uhe  grande 

échelle. 

Carotter  le  service,  c'est  se  dispenser  temporaire- 
ment, sous  une  allégation  peu  valable,  des  obligations 
du  service  militaire. 

Caroïteur,  tier»:  Expert   en  l'art  do   tirer  une 

carotte. 

«  Les  missives  carottières  destinées  aux  banquiers 
((ue  nous  a  donnés  la  nature.  »  —  L\  Bédoli.ikre. 

«  Les  prati(ines  et  les  carottiers  excellent. dans  ces 
honteux  subterfuges.  »  —  Idem. 
"  «  Allons,  adieu,  carotteur  !  »  —  Balzac. 

«  Joyeux  vivant,  mais  point  grugeur  et  oarottier.  )» 
—  Vidal,  18;i3.      - 

Grâce  au  régime   militaire  de  l'Algérie ,  ses    ha- 
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.      —  G8  — 
bitants   marchent   avec   hardiesse   dans'    la  Voie    du 
néologisme.  L'un  d'eux  disait  un  jour  à  un.  employé 
du  Trésor  (de  la  bouche  même  duquel  nous  tenon» 
le  mot)  f  «'L'Arabe  bon  enfant...  pas  carottier   du,, 
tout  !...». 

'-  Carrée  (Tête), /t'/c  (ioc/iOJ/crcr(f6'?  Allemand. 

Ca'rte- (Revoir  la)  :  Vomir.  On  comprendra.ee  der- 
nier sens  en  se  rappelant  qu'on  entend  par  carie,  la 
liste  des  mets  qu'on  choisit  pour  son  repas. 

Une  femme  e/i  carte  est  une  femme  à  laquelle  la 
préfectureJde  police  impose  une  caile  de  lille  soumise. 
m  La  fille  en  carte  est  tout  à  fait  à  part  des  lilles 
d'amour  et  des  filles  en  numéros  qui  sont  à  demeure 
dans  les  maisons  de  tolérance;  elle  est  libre,  peut 
dLMueurer  où  bon  lui  semble,  p'ourvu  qu'elle  se 
présente  exijictement  aux  visites  des  Uiédocins.  »  —  ^ 
F.  Blraud.  •     a       . 

Carton  :  Carte  à  jouer. 

«  Je  n'ai  pas  parlé  des  tables  d;hùtê  où  on  donm 
le  carton,  c'esl-à-dire  où  Ton  fait  jouer.    »  —  LÉ/» 

Lespks.  > 

On  dit  de  imme  remuer,   trantilJrr,  tripoter  ^^u 
■  qraisscr  le  carton,  your  manier  les  cartes;  maquiller 
te  carton,  pour  faire  sauter  la  coupe.  (V.  ces  mots.)' 

«  Lorsqu'on  a  dîné  entre  am[?,  il  faut' bien  remuer 
des  cartons  peints  pour  se  dégriser.  »—  Anorr. 

Casaovin  :  Corps.  —  On  dit  Tanner,  crever,  sauter 
sur  le  Casarjuin.  — Usité  en  1808. 

«  Je  ne  sais  pas  comment  je  ferai  pour  ne  pas  lui 
sauter  tout  de  suite  sur  le  casaquin.  »  —  K.  Sue. 
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Cascade  :  Vicissitude.  —  On  dit  :  Le  fleuve  de  la  vie 
et  les  Cascades  de  l'existence. 

Cascades  (Faire  des),  Cascadeur:  «  Ce  mot  peut 
se  passer  de  délinition,  et  di;peint  bien  ce  qu'il  ex[)rime, 
les  saillies  jaillissiintes,  les  fantaisies  boulîonnes,  les 
inéfralités  grotesques,  les  lazzi  hors  ^de  propos,  les 
improvisations  les  plus  fantas(iues.  —  MM.  Léonce, 
Badie  et  Schey  sont  les  trois  plus  grands  cascadeurs  de 
rart  moderne.  w  —  J.DuKLOT.  ^ 

Casque:  Chapeau  rond.  —  Synon. :  Gibus,  pi- 
pelet, etc.  —  (V.  Casquette.) 

Casque  a  Mèche  :  Bonnet  de  coton  orné  delà  mèche 

populaire. 

«   Ces  toilettes  font  un  douloureux  contraste  avec 
'  le  casque  à  mèche  tle  notre  cher  malade.  »  —  Eliacim 

JjÔURDAIN. 

ff  II  dévoilera  les  mensonges  cotonneux  de  madame 
et  apportera  dans  le  salon  le  cas(iue  à  mèche  de  mon- 
sieur.»—Tu.  Gautier. 

■   Casqueu  :  Donner  aveuglément  dans  le  piège. 

«  Ce  mot  -n'est  autre  que  le  verbe  italien  cascare, 
tomber,  qui  a  donné  naissance  à  notre  substantif  de 
cascade.  »  —  Fr.  Michel. 

On  emploie  très-sQuvent  Casquer  dans  le  sens  de 
payer  une  somme  d'argent.  ,.  • 

Casquette  :  Pris  de  vin.  Ce  mot  doit  son  origine  a 
une  expression  proverbiale  (jui  avait  cours  au  seizième 
siècle,  ainsi  que  le  prouve  M.  Fr.. Michel.  A  propre- 
ment parler,  être  casquette  signilie  en  avoir  plein  so,^ 
casque  ou  sa  tète. 
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«  11  me  de»^  ,ande  si  je  veux  m'humecter.  Je  lui  dis 
que  j'ai  mon  casque.  )»  —  Monselet.  ' 

«  ]'  *'urent  ensemble  dans  un  cabaret  boire  quelques 
pots  ;on  vin...  si  bien  que  ce  malheureux  Jean  s'en 
donna  (^'ans  le  casque.  »  —  l^'art  de  plumer  la  pouh; 
Min  s  crier: 

Ai-je  manqué,  soit  à  jeun,  soit  casquette, 
' ,  De  t'apporter  ma  so'f  et  ma  clianson  ? 

Festeau. 

Nous  préférons  de  beaucoup  l'étymologic  de  M.  Fr. 
Michel  à  celle-ci.  «  Casquette  (Être):  Une  des  variétés 
(lo  l'ivresse  —  l'ivresse  gaie.  C'est  le  théâtre,  quia  mis 
à  la  mode  cette  bizarre  exi)ression,  qui  est  devenue 
})opulaire.  —  Tiercelin,  un  acteur  célèbre  du  théâtre 
des  Variétés,  composa  un  certain  jour  un  monologue 
qu'il  intercala  dans  le  rôle  d'un  savetier  ivre.  Ce  récit 
était  rem}»li  d'incohérences,  aussi  plein  d'idées  fan- 
tasques. 11  y  avait  \m  moment  où,  dans  le  ])anoxysme 
de  son  ivresse,  il  discourait  de  la  métempsycose,  et, 
parlant  à  sa  casquette,  placée  en  face  de'lui,  il  se  croyait 
devenu  cas(iuette  et  se  faisait  de  la  morale  à  lui-même. 
—  Ainsi  transformé ,  il  divaguait  pendant  quelques 
minutes  ot  faisait  crouler  la  salle  sous  les  applaudis- 
sements. —  l)epuis  ce  jour,  les  auteurs  lui  confiaient 
volontiers  les  rôles  d'iviogne  —  et  lui  recommandai(^nt 
su'rtout  dY'^v  casquette.  » — Figaro,io\c\mi  Uuflot. 


Casotetik  :  Chapeau  de  femme. 

<r  Gré  chien  !  Loïse,   t'as  là  une  casquette.  » 

VAUM, 
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Cassk  :  Bris  accidentel   des  verres  ou  de, la  porce- 
laine dans  un  café  ou  un  restaurant. 

«  Dans  lîeaucouj)  de  villes,  le  maître  d'hôtel' marié 


/ 


H 


« . «_» 


—  8G  — 


.^  u^ 


w\  irk'\  Jk     /v 


iirt    loc  nw  l'x;  nlrnnlirfîies  ont 


T^ 


Fr. 


-         ^  —  71  —  •  ~  ^  • 

prend  des  pourboires,  une  part  pour  Sfi  femme,  une 
part  pour  ses  enfants,  une  part  pour  la  ca^se,  etc.  » -7- 

A.  LUCHET.  .^ 

Casse  (Je  t'en):  C'est-à-dire  je  ne  te  donnerai  rien, 
—  mot  à  mot  et  ironiquement  :  je  vais,  casser  un  mor- 
ceau de  ce  que  tu  convoites  pour  te  ^ofl"ri4^    * 

Gasse-Noisktte  :  Tète  dont  le  nez  et  le  menton  se 
rapprochent  comme  les  pinces  d'une  tenaille  ,  d'un 
casse-noisette.  La  perte  des  dents  donne  assez  sou- 
vent cet   aspect  aux  figijires  de  vieillards. 

«  Les  fli\neurs'du  quartier  les  avaient  surnommés 
les  deux  Gasse-noisettes.  »  — Balzac. 

Casse-poitrine:  «  Cette  boutique  est  meublée  de 
deux  comptoirs  en  étain    où  se  débitent  du  vin,  de 
l'eau-de-vie  et  toute  cette  innombrai4c  famille  ît^abru-  ^ 
tissants  que  le  peuple  a  nommés,  dans. son  énergique 
langage,  du  Casse-poitrine.  »  —  P.  d'Anc.lf.mont.    .    - 

M.  Fr.  Michel  pense  que  c'est  un  breuvage  composé 
des  résidus  tombes  des   comptoirs  des  distillateurs. • 
Reste  à  savoir  si  les  consommateurs  laissent  égarer  le 
moindre  filet  de  leurs  liquides. 

Casse-poitrine  désigne  aussi  une  espèce  d'individu*, 
justiciables  des  tribunaux,  —  qui  manicstupro  dcditt 
sunt,  dit  le  docteur  Tardieu,  dans  son  étude  mé'Jlco- 
lô^ale  sur  \e^  attentats  aux  mœurs.    '  • 

Casser  (Se  la).  V.  Air  (Se  pousser  de  1';.-     ,      . 

Vous  vous  osbignez.  ,  i 

Us  se  l;i  eussent.  — -"Alu.  Skcond. 

Casseur  .  fanfaron,  prêt  atout  casser.  C'est  l'ancien" 
type  populaire  di^  capitaine  Fracasse.  —  Usité  en,1808. 
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«  11  n'y  a  que  ces  chevaliers  de  l'aune  pour  aimer  la 
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«  La  manière  oljlique  dont  ils  ««coiffent  leur  donne 


un  air  casseur. 


U.  DE   LA  HaUUK. 


Cassine  (l'iie)  :  l>etitc  case,  mauvais^  baracpie. 
«  La  cassine  en  question  était  occupée- i)ar  un  njar- 
tliand  de  vin.  »— MoNTKi'iN. 

«  Un  a  descendu  jdus  de  vingt  fois  dans  sa  cassine.» 

—  E.  SiE.  . 

«  Cq  uiot  si^ïniliait  autrefois  une  i)etite  maison  de 
campagne,  maintenant,  il  n'est  plus  d'usage  que  pour 
dire  un  logement  triste  et  misérable.  » —  DH/.rTta  , 
1808. 

Castim.e:  Querelle.  —  Mot  ancien.  Du  Gange  cite  / 
des  letti-es  de  rémission  de  1478  qui  disent:  «  llobin 
Paumier  et  Thierry  eurent  grosse  castille  ensemble...» 

«  Nous  avions  eu  une  petite  queruile...,  une  castille 
d'amoureux.  »-r  De  CoLHCY. 

■  5!'' 

Castor  :  Chapeau  de  feutre  ou  de  poil  de  lapm,; 
oflicier  de  marine  qui  é\ite  les  embarquements.  « 

€  Une  pratique  dojifle  castor  soyeux  brillait  de  pro-  . 
prêté.  »  —  lUcAiiD. 

Catéoorie  (trc,  2e  et  3e)  :  Ces  divisions,  qu'une  or- 
donnance  sur  la  boucherie  avait  rendues  olïicielles, 
ont  un  instant  été  .adoptées  par  les  gouailleurs  de  la 
société  parisienne  ,  et  leur  ont  servi  à  coter  le  degré 
de  distinction  de  celui-ci  ou  de  cellcrlà.  On  dit:  Lne 
femme  de  troisième  catégorie,  comme  Une  femme  du 
quart  dcpionde.  (V.  ce  mot.) 

•Cai'CUEMARDER ':   Oppresser,   eAnuyer  comml^    un. 

cauchemar.  \ 

«  Çest  cauchemardant ,  depliis  deux  an*b,  elle  en 

-  rucontG.  »  —  .Jaimé. 


i-^ 


V 


r 


f.i 


«  r.et  homme  donne  le  cauchemar!  So  dit  tl'im  ha- 
vard,  d'un  ennuyeux.  »  -- Dii.vutkl,  1808. 

.    Caval(j^de:  Vicissitude  du   genre  de  celles  qn«- 
"prouvala  fiancée  du  roi  de  Garbe. 

«  Ça  fait  des  manières,  un  porte-maillot  conînie  ':\\. 

—  Et  qui  en  avait  vu  des  cavalcades.  *  —  Gwahm. 

Cavaler  (Se)  :  S'enfuir  avec  la' vitesse  d'une  cavah-. 

«  Nous  savons,  par  un  passage  du  Moyen  de  parve- 
nir, que  cavaler  était  synonyme  de  chevaucher.  Se 
'cavaler  veut  donc  dire  uller  à  <  hcval  sur  soi-même.  » 

—  Fh.  Michel. 

«  Il  faut  se  cavaler  et  vivement.  »  —  Chenu. 
)fc  Nous  nous  cavalons,  moi  et  Todure,  du  côté   du 
Temple.  »  —  Monselet. 

GtLiJi  (Avoir)  :  Avoir  llliormeur.  — On  en  est  v(,*nu 
à  user  de  ce  tej;mo  en  seî  moquant  des  politesses  exa- 
géhéefi  de  la  petite  bouigeoisie,  où  l'on  avait  à  cœur  de 
répondre:  J'ai  celui  de,  etc.,  à  l'interlocuteur  (|ui  vous 
avait  dit:  J'ai  eu  l'honneur  de,  etc. 

^  % 

Cent  coups  (Faire  1l-s)  :  Commettre  des  actes  de 

folie  désespérée.  —  «  Tu  peux  faire  les  quatre  cerîls 
coups  dans  la  cité.  »  —  E.  Sue. 

, Cent  (Numéro).  —  (\\  Nmncro.) 

Centre  de  gravué  :  Derrière.  —  «  Porter  une  main 
furtivement  timide  à  sofi  centre  de  gra\iié.  »  —  El». 
LE}iomE-i  —  {V.  Ballon.) 

Dès  1G72,  Molière  faisait  dire  à  Belise  da'ns  les 
Frmmcs  sauantes .'  „  , 

PUILAMINTB.  V,  - 

All('ns^petit  garçon,  vile  de  quoi  s'asseoir. 

■%         ^Lt'' Inquaia -toinhe.;  . 
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De  t?  cliule  ,  ignorant,  ne  \ois-lu  pas  Jes  cau8f>  , 
El  qu'elle  vient  d'a\oir  du  point  fixe  écarté 
Ce  que  nous  appehms  renire  de  gravité  ? 

Cknthieu  :  I)«''|)iitL'  (lu  rentro  conservateur  sou?< 
l.ouis-Philippo.  —  «  Moreau  !  mais  il  ost  déput*'  do 
l'Ois,..  —  Ah  !  c'est  le  raiiieilx  centrier.  »  —  Balzac. 

C.ENTRlEn,  TRltJKTE  :  Soldat  du  centre.  —  Synon.: 
Moiipiou,  tourlourou,  troubadour,  troubade,  pousse- 
cailloux,  Gui-rouge,  li^^nard. 

Cefujkiœ  :  Mauvais  portier. —  La  classe  infortune»' 
des  locataires  i)arislens  a  pu  trop  souvent  se  convaincre 
de  la  justesse  de  cette  comparaison  niylboloi3M(iue.  — 
«  Mis('rable,' disait-elle  au  cerbère,  si  mon  mari  le 
savait.  — Bah!  réi)ondait-il...  un  terme  de  payé,  ça 
aide,  »  —  BiCARD. 

Ckiuii.k  (Pincer  au  demi-ccrcje)  :  Battraper  ce  qu'où 
.1  laissé  échapper.  —  DiiAL"^,  18()8.— (V.  Arcpinccr.) 

Cf.rtsikr  :  Cheval  aussi ^ftuvais  que  les  bidets  qui 
portent  des  cerises  au  march('\  —  l'n  mauvais  cavalier 
monté  aussi  en  niarclaoxf  (h'  cerises.  —  Usité  en 
1^1)8.      .    .  ,  -  -  ' 

Cis  :  Ce  iironom  a  une  valeur  ironique  particulière 
lor>«tpiil  est  placé  devant  les  substantifs.  —  Béranger 
a  ciiansonné  ces  demoiselles. 

«  On  à  donné  à  ces  dames  que  voici  le  nom  de  mu- 
sMrdines.  »  —  Amî.  Second. 

CiiAKRiOLFR  :  Se  complaire.  —  «  I/atmosphère  de 
plaisirs  où  il  se.  chafriolaU- .»  —  Balzac. 

CiiAtiLT  :  Dispute.  —«  Je  n'ai  jamais  de  chahut  avec 
"  Josépluim. comme  toi  avec  Millie.  »  —  Monselet. 
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CilMWT.  hanse.— {\.  C(niran),  ^     • 

Kt  pour  so  mettre  en  nif , 
Apprennent  Vi  du  pepplc  h  danser  le  chahut. 

K.  Baruieh. 

^  J' vas  prendre  l'air  innocent 

En  dansant , 
J'raets  r  thahut  l'i  la  retraite. 

Fkstrah.  ^ 

«  Vn  caractère  d'immoralité'  ot  d'indi-conce  rompii- 
rable  au  cliahut  qiio  dansent  los  faubouriens  (Vanraiv 
dans  les  salons  de  Dj'noyers.  »  —  is.'l'^,  Mansion. 

«  La  chahut  comme  on  la  daijvait  alors  était  (pielque 
chose  de  hideux,  de  monstrueux;  uiais  c'était  la  mode  * 
avant  d'arriver  au  cancan  parisien,  c'est-à-dire  à  cette 
danse  élé{.,^ante,  décemment  lascive  lors^iu'elllijîst  bien 
dansée.  Aujourd'hui  le  cancan  en  l'école  nuxlernc 
triomphe,  la  chahut  n'est  plus  guère  connue  (jue  des 
tilis  des  Funambules.  »  —  i>.  d'Amjlkmont. 

CnAiïUTKR  :  Faire  tapaj^^e,  danser  le  chahut. 

«  Ce  verbe,  qui,  à  proprement  parler,  si^rnifie  crier 
comme  un  chal-huant,  vient  du  nom  de  cet  oiseau 
autrefois  appelé  chahu  ml  cahu...  U  est  facile  mainte- 
nant de  se. rendre  compte  de  ce  qu'a  pu  étrexlans  l'ori- 
gine Ja  danse  appelée V/m/iu/.  C'était,  suivant  toute 
apparence,  un  })rarTle  pendant  l'exécution  dmjuel  un 
ou  plusieurs  dansctirs  faisaient  entendre  le'crr  de  l'oi- 
seau des  ruines.  »  —  Fn.  Miciifl. 

«  Çamettra.le  vieux  Chariot  en  gaîté...  il  chahutera 
^ursa  boutiq^ue.  »  —  E.  Sue. 

r;/;a/<i</cr  veut  dire  aussi  renverser,  culbuter. 

'       .  Sur  tes  bcifds  du  noir  Cocyte  , 

Chahutant  le  vieux  Caron  ,  " 

.     Nous  I"  ûch'rons  dans  sa  marmite  ,  etc.  •* 

fC^iànson  de  canotiers.  !  .  » 
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Ciuiii  nrMAiNE  (Vendeur  de):  Agent  de  rerftplare- 
iMoiit  militaire.  —  Au  dix-huitième  siècle,  on  donnait 
d(\)à  le  m.^me  nom  au  sergents  recruteurs.  —  Synon. 
Marcliund  d'hommes,  mangeur  de  hlanc. 

CHALOUPE  :  Femme  dont  la  toilette  fait  un  étalage 
,^;,g^'.,.é.  —  «  C  te  chaloupe  !  »  s'écrie  un  gamin  de  Ga- 
X  anu  ii  l'aspect  d'une  femme  dont  l'énorme  jupon  Hotte 
.,1^  ^eut.  —  La  Chaloupe  omjeuse  était  naguère  une 
variété  jtittoresque  du  cancan.  —(V.  ThU})^) 

CiiAMEVL'  :  Femme  de  mauvaise  tournure.  Dans  le 
Cabinet  satjiruiuc  de  KxU,  M.  \r.  Michel  trouve  plu- 
sieurs exempleb  concluants  en  faveur  de  cette  défini- 
tion, mais  non  en. faveur  de  celle  qu'on  lui  attrihue 
oénéraloment  aujonrdhu-  —En  eflet,  on  donne  sou- 
vent le  nom  de  rhamemi  à  des  femmes  suspectes,  mais 
.lont  la  tournure  est  plus  irréprochable.   ^  ;  ^ 

a  Qu'est-ce  que  tu  dis  là,  concubinage'.'  coquine,  c'est 
i,on  pour  toi.  A-t-on  jamaisAU  ce  chameau  d'KgypteJ  w 

_  Vil» AL,  183.'^. 

«  Cette  vie  n'est  qu'un  désert,  avec  un  chameau  pour 
laire  le  voyage  el  du  vin  de  Ohampaçcne  pour  se  désal- 
^^.p^.p    ,  _  l.\  Deuiluc,  1842.' 

«   11  nyV^  l>a«  d'affront  pour  une  femme- appelée 
\,han<rau!  Cet  aniraal.est  sobre  et- laborieux.  Quelle  : 
riloyenncdu^quarticr  IhéJa  peut  en  dire  autant:?  » -- 

COMMLnSON.'  ^  -  *  '  -  ■   ■'• 

C-H.\Mr:  QiaTPipagne.  . 

«  Maria.  Oh\...  du  champ!.../-  /'lo/i?...  agne.  -rr 
Mar{<i.  Ou'est-ce  que  vous  avez  (îofïc.l  —  K oie. -On  dit 
du  chamVagnc.  --Marm.Ah  bah!  où  avez-vous  vu 
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fine  champaijnr  :  Eau-de-vie  de  prernirre  qualit»*. 
—  C'est  le  nam  d'jm-rtUage  de  la  Charente-Inférieure. 

«  Nous  lniNt*rons  prehdre  un  biiiii,  de  fine  cham- 
juiigTie.  »  —  (V.  (A)chin(it.) 


ouïr 


Chançard  :  Favorisé  liaLfiluelleuient  par  la  clianc< 
—  Synon.:  Veinard. 

Cmandei.i.es  (Foire  voir  rn\lk/ou  trente-six}  ;  Kblo 
d'un  rude  couj)  sur  la  tète. 

€  J'avoue  que  ce  soufflet  m'a  fait^voir  trente-six 
chandelles.  »  —  Cam.  Desmoilins,  1790. 

Cha*ndelle  (Tenir  la):  Au  (i^^uré,  «Hre  i»laré(lans 
une  fau5rsc  j)osition  par  les  hasards  d'une  intrigue  xjuel- 
conque;  en  être  réduit  à  considérer  le  bonheur  d'au- 
trui  bans  pouvoir  y  prendre  part. 

«  Embrassez-vous,  caressez-vous,  trémoussez- vous, 
nioi  je  tiendrai  la  chandeile?  »  —  J.  Lacroix. 

•  Tiirn'as  pris  pour  un  imbécile...  Comment,  moi. 
j'irais  tenir  la  chandelle?  »  —  Jaimt. 


CnANÎ  Ei.LC  (Moucher  k)  :  adresser  po°ur  l\'\ii!i- 
'  ation  de  Ce' mot  aux  cinq- vers  suivants: 

Comment ,  dis-iit-il , 
,   "       D'un  mari  ,  ma  bt'llo ,  * 

lUlgrv  \.i  ihaïuirtlc ,  .     '     ^        .        . 

'  '  Tromper  l'u;i!  subtil  ?  - 

.—  Mouche^,,  diyail-elle;  — V.\Myuu.K- 
«  •  «•  ■  ,        - 

r.iiANTAdE,  Ojr//i/6'>o%  CJianter,  Faire  chanUr..  — 
«\Le  charilage,  c'est  la  1)oiTrse  ou  riionneurâ 

»  Lé  chantage  est  une  invention  de  l.a  presse  an- 
trlaise,  im})ort('e  récemment  en  France.  Lan  c}ianteur>i 
sont  des  g^ens  placés  de,  manière  àdîspose^r  des  joui- 
naiix.  Jamais  un  direcleui  dt>  journal,  ni  un  rédacteur 


11' 


%■ 


^i-i'iit  "r  i 


* 


. '  -  78  - 
PII  rhof,  n'est  rensr  trpinjKT  dans  le  rhantn^Oi  Ces 
'/,vnw  viormont  troiivei- im  lioinme  (lui,  pour  (certaine?; 
raisons,  no  veiit  pas  qu'on  s'occupe  de  lui.  Hcaucouj» 
lie  ^'cns  ont  sur  la  conscienco  des  peccadilles  i>lus  ou 
iiutins  ori^iinales...  ^  < 

))  l,e  chanteur  s'est  procuré  quelque  pièce,  un  do- 
viiMienl    important;    il    demande    un  •  rei)de/.-vo|i«|f^à 
llionime  enrichi.   Si   l'homme   compromis  ne  dorif'î 
pas  une  somme  (pielconijue.  le  chanteur  lui  montre  la 
presse    prête    à    l'entamer,    à    dévoiler    ses   secrets, 
î.liomme,  riche  a  i)eur,   il  linancc.    Le  tour  est  fa^t. 
Vous  vous  livrez  à  (luohpie  opération   p.'-rilleuse,  elle 
peut  succond)er  à  une  suite  d'artî^les  :  on  vous  détache 
un  chanteur  qui  vons  i>ropose  le   rachat  des  articles. 
)rl)ans  le  dix-huitiéme   siècle,   où   le  journalisme 
rtait  au  maillot,  le  chantage  se  faisait  au  moyen   de 
pamphlets  (bnt  la   destruction    était   achetée  par  les 
favorites    et    les    j^rands   seigneurs.     I/iuv(Miteur   du 
chanta-e  est  l'Arétin,   un  très-^n-and  .homme  d'Italie 
qui  imposait  les  rois,  comme  de  nos  jours  tel  journal 
impose  les  acteurs.  »  —  Ual/.ac. 

«  Le  chantai^e  est  une  plaie  de  vieille, date  ;.  elle  est 
plus  ancienne  que  le  i.istolei  d'arc-)u  et  le  vol  de<:rand 
chemin  ;'Ksau  (>hanta  en  cédant  son  droit  d'aînesse  à 
sou  IVèrc  pour  un. plat  aie  lentilles,  et.  le  s;i-e  ,1o<eph, 
liii-in.'mf^,  lit  chautri-sa  fauiille  entière  eu  metlant  des 

plats  d'argent  dans  le  sac  de  Henjamin 

»  l-\i{rr  chxnh'r  ({Kchi^i'u»,  c'est  ohteuir  de  lui  des 
concussions  à^raide  de  menaces,  c'est  exploiter  .son 
secrivt,  c'est  oi)primer  sa  faihlessej  c>st menacer  par 
MU.*  rév.'hition  pu  u»fe~cXiti((ue  sa  position  dans  le 
monde,  c'est  enfin  iiheltnjeu  dan-er  1e,  présent  et 
r;vven4r  avec- les  'sou\)eni;4-(iu  passé  ;  1q   plus  soiivent 
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^ri  r(''(le  par  peur  d'un  rliàtitucut,  d'un  srandale  on 
ifl'un  ridiculo  ;  les  gons  qui  résistent  sont  parfois  vio 
Itiines  (le  leur  crànerie.  Ij»  cotnle  de  Sainle-ll(''lt'n(\ 
qui  est  mort  au  l)a^,'ne,  serait  peut-»'tre  devenu  ruar»'- 
rlial  de  France,  s'il  avait  donnt'  quehpies  sous  au 
torrat  ,  son  eamai'ade  de  ehaîne  ,  qui  le  voulait  l'aire 
ehanter.  * 

j»  Nous  mettons  tout  d'aliord  la  polititfiie  hors  de 
cause.  Nous  ne  voulons  pas  savoii-  si  on  devait  .qipelei' 
elianla^e  Topjjosition  de  certaines  leudles  à  certains 
iiiiuistcioft  et  leurs  atta([ues,  qu'iui  jour  clian^'^eait  eu 
louan;^e.  Depuis  longtemps  les  ministriës  ont  piisleur 
rc^vanche,  c  est  un  compte  qui  a  dii  •'trc  lialanci'  par 
finit  et  avoir  ;  et  puis  rautoi;jtt''  est  une  cible  naluielle  ; 
)n  vise  surtout  ce  qui  est  grand  et  haut,  né  fùl-cc  que 
tar  amour- propre... 

»  Tout  liomme  est  suscepti))le  de  chanter,  ceci  est 
dit  eu  thèse  jiéuérale.  Tout  liomme  a  (paelques  (h'iauts 
«le  cuirasse  (ju'il  n'est  m»s  soucieux  de  révélei-.  Acliille. 
qui  C(»mptait  des  pareWs  dans  TOlympe,  avait  le  talon 
sensible,  efïious  ne  sommes  plus  des  demi-dieux.  Pour 
prouver  la  vérit<"'  de- cet  aHiiMiiatiou,  citons  les  deiix 
extrêmes,  rKvangile  et  Lauhai'demont,  la  cliarité  et 
rintolêrance.  ' —  Donnez-moi  une  ligne  d^'ciiture  , 
disait  l'un,  et  je  fais  pendre  r(''C!-ivain. —  Oue  cdui  (jui 
n'a  jamais  péché,  a  ditrl'auti'e,  jjette  au  pécheur  la  i)re-  - 
mière,  pieiV(\ 

»  On  fait  chuinter  là  famille  qui  a  un  membre  gan-^ 
grené;  on  faft  chanter  le  ténor  au(iuel  k  nYan(pie  une 
note';,  on  fait  chtan ter  le  vieillard- qui  a  la  fatuité  des 
enfants  naturejs;  on  fait  chanter  le  prétendu  ({uiacles 
cousins  germains  scrofuleûx  ;  on  TaH  chanter  la  grande 
dame  qui  fait  du  roman  réaliste  par  lettres.  >      ' 
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»  Qui  n'est-on  pas  susceptible  de  faire  chanter.  La 
réclanie  des  infirmités  huinaine^est  si  grande.  On  eût 
fait  clianter  Job  sur  son  fumier,  en  le   menaçant  de 
dire  qu'il  n'était   pas  résigné,  ce  qui  lui  eût  lait  le 
plus  grand  tort  auprès  du  bon  Dieu.  »  — Lto  Lespès: 
«  Le  chantage  existe  partout.  Et  celui  que  J'oh  punit 
n'est  pas  toujours  le  plus  dangereux.  Il  y  a  le  c/i«n- 
mf/t' en  gants  paille,   qui  s'exerce  dans  un  salon,  qui 
prend  des  airs  de  vertu,  qui  du  haut  de  son  équipage 
éclabousse  le  passant;  celui-là,  on  ne  l'atteint  pa^! 
Mais  le  tribunal  est  la   terreur  de  ces  exploiteurs  de 
bas  étage  q'ui  proposait  aux  g^ens  craintifs  et  aux  pusil- 
lanimes une  terrible  alternlrtive:  la  boiirse  ou  le  dés- 
hoaneur!  Cette   semaine,  nous  avons  vu  un  de  ces 
aventuriers  à  qUi»M.  le  Procureur  ipipérial  demandait 
des  comptes  sévères.  C'était  à  Mabille,  celui-là,  qu'il 
exen;ait  sa  piraterie.  11  vivait,  lui  et  les  siens  (ciar  ils  for- 
maient une  bande),  au  moyen  d'imp<)ts  qti'Hs  prèle- 
vaient  sur  le  luxe  des  élégantes  pécheresses.  Il  s  im- 
posait dans  les  boudoirs  les  plus  riches  du  quartier 
liréda  ;  il  menaçait  de  faire  du  scandale,  de  rappeler  à 
lord  B...  ou  au  prince  C...,  la  liste  de  leurs  prédéces- 
seurs,; si  on  ne  lui  payait  point  une  liste  civile  conve- 
jiable  !  ou  il  découvrait  <une  petite  faute  cachée,  ou-; 
l^iéc,  et'il  menaçaif  delafaire  revivre;  ou,. au  besoin, 
l^wi  le  passé  de  fa  victime  il  ne  trouvait 'poirit  la 
taVhe  désirée,  iU'inventait!     .    -      -^ 

»  Nous  avons  vu  uutrefois  au  Palais  un  vieux  pri^-  > 
^.^ssolir,  fort  connu,  'savant  çmihent.  Ce  malheureux 
ilej)uis  un  demi-siècle  était  exploité  par  une  bande  de 
riiisérablesqui  lui  demandaient  dé  l'argent  sou.s  peine 
(le  lui  impufpr  un  vice  ignoble.  Le  profess^eur  avait, 
rj  uint  le  "scandal^f^  avait  payé.  €e  qu'il.y  av^it,  de 
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singulier,  c'est  que  les  premiers  çxploitcurs  riaient 
rnorth  ou  relira  avec  leurs  rentes;  et  avaient  cMé  în 
des  successeurs  leur  part  dans  l'exploitation  da  M.  X... 
A  chaque  trimestre,  un  coup  de  sonnette  se  faisait 
.  rc^gulieren^ent  entendre  dans  la  maison  hùbitùelle- 
in«nl  si  tranquille  du  savant  ;  ce  coup  de  sonnette 
faisait  tressaillir  le  pauvre  homme:  c'rtait  la  diffa- 
mation qui  venait  réelamer  le  prix  de  son  silence.  Et 
M.  X...  a  payé  emnmc  cela  environ  300000  fr,  »  — ^ 
F  if/ara.       ,  -'  - 

«  Puisque  l'argot  court  aujourd'hui  les  boudoirs, 
nous  dirons  que  faive  c/m>i Ter  signifie  obtenir  de  l'ar- 
gent de  quelqu'un  en  lui  faisant  peur,  en  le  menaçant 
^;de  publier  des  choses  qui  pourraient  nuire  à  sa  Con- 
sidération, ou  qu'il  a  pour  d'atitres  raisons  un  giand 
intérêt  à  tenir  igjiorêes.  »  ^  UuguKi'L.vN. 

«  Faire  chanter  :  Faire  payer  par  ruse  une  cbos>^ 
qu'on  ne  doit  jvas.  »  —  Dhautkl,  1808.    . 

M.  Fr.  Michel  a  trouvé  un  exemple  dejairt  claïuttr' 
daiisla  grande  Chronique  de  Matthieu  Paris., 

Chanti:relll' (Appuyer  sur  la)  :  Seiit;r'un  iiidivMhi, 
insister,  vivement  sur  un  point  sensible.  —  t'sftr  (b'<; 
J808.  ''  ... 

CfiapardÈb  •  î^farnuder.  Vient  sans    doute  du   mot 
m-hat-pnrâ,  qui  désigne  un  •anima'Kippelé  aus.si'rbnt- 
tigre  ou  serval. 

•  Le»-'z^uaves  pas.sent  pour  les  plus  habiles  cliapai- 
deurs  dè-J'armée,  et  Je  mot  même  «st,  di(-oM  ,  ^le 
leui'  inventioii.  L"esj^)Uiiiaux  l'ont  iinpiinié  plu.sdun.'" 

lojs  pendant  la  guérie  d'Orient: 

•   •  "  ..'■■• 

(iHAHABiA  :  «  Toulçsijes  affaires ;t5"e  traitent  en  patois 

'  ilAuvei/gue  dit  charafiia^  -—  Halzac  "  '^ 

8ri€;rf    '     ^^"^'^^'^  *^'^  i'ri3au>si  pour  l'Auvergnat  lui-même. 
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Dans  cciic  dernière  acception ,  il  a  pour  synonyme  ' 
Auverjnf^.  —  «  Que  penseriez-vous  d'un  horhme  qiu 
n'est  ni  Auveruin  ni^Gharabia?  »  —  P.  d'Anc.lkmont- 

'  CiiAnLEMAÇsE  (Faire)  :  Se  retirer,  du  jeu  lorsqu'on 
craint  de  perdre  après  avoir  beaucoup  gagné.  —  C'est 
un  acte  d'indélicatesse,  car  il  est  d'usageque  le  gagnant 
laisse  toujours  au  perdant  la  faculté  de  prendre  sa  re- 
vanche/ 

'«Le  lansquenet  fait  fureur...  Ah!  c'est  qu'il  est 
commode  de  pouvoir  faire  Charlemagne  sans  rougir, 
et  Charlemagne  est  le  roi  du  lansquenet.  On  se  trouve^ 
en  gain,  on  quitte  la  table,  ettout  estdit.)»—  E.  AiUGO, 

«Si  ie  gagne  par  impossible,  je  ferai  Charleniagne 
°  sans  pudeur.»  —  About.  •  '  . 

CiURLbiAr.NE  :  Poignard  d'infanterie. —  Allusion  ^ 
ironique  à  l'épée  du  grand  monarque,. 

Chaiu.Ôt:   «  M^is  oui;  Chariot  est  là,  répondit  le 
surveillant.   —  Le   poupin  ét;le  monde  des  ïxn-'^ons 
a[»pellent  ainsi  l'exécuteur  deshaulé..  crMvres  de  Paris.    • 
Ce  sobriquet  date  de  la  révolution  de  1789.  »-f  bA^A^   ^ 

'  CiiARMA>TE  :  Gale.  —  »f  La  charmante  y  fait  gratter 
bien  des  mains,^  aussi  la  visite  était-elle  rigoureuse.  »; 
—  ViiTAL,  1833!        •  "  -  ^••: 

GiiARPE.NTJER  :^  Auleur  dramaliqii!fe  °4ont  le  talent 
^    consiste'  a.bien  tracer  la  cjiarpentù,  c'es^.-à-dire  le  plan 
et  .les  sc»'i>ès  capitales  d'une  pièce.     »    -  \         ' 

«  As-tu  vu  Ja  pièce- d'hier  ?^.Oui,  c'est  assez  gen- 
til. —  EM-ce  bien' charpenté  ?—'Peuh!  couci-couci, 
mais  il  y  a  beaucoup  d'esprit.  —  Ah!  baste  de  l'es- 
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prit  !  fit  dédaigneusement  notre  charpentier.  *  —  L\ 

FiZELIÊRE. 

«  Il  n'est  pas  déjà  si  facile  de  se  montrer  un  habile 
charpentieiyà^ALB.  Second. 

Chasse  :  Bprimande  sévère.  —  Svnon.:  Galop,  suif, 
poil,  poussée,  savon. 

«  C'est  oas  rembarras,  faut  croire  qu'il  aura  reçu 
ne  fameifte  chasse  pour  être  remonté  si  en  colère.  » 

—  H.  MONMER. 

\t  Donner  une  chasse;  donner  une  mercuriale.   » 
—  Dhauxe^,,  1808.  . 

Chat  :  Sobriquet  d'amitié.  —  Minet,  minette  sont 
de  la  même  famille.  —  Usité  dès  1808. 

«  Alfred,  mon  gros  chat  !  —Qu'est-ce  que  tu  ve<jTc. 
minette  ?  j»  ~  Mo.NTKpiNy> 

Chattementj  Avec  une. mignardise  toute  féhne. 

€  Elle  alla  chattcment  à  lui.  »  —  Balzac. 

/  '  ■  , 

Chaud  :  Dans  la  langue  usuelle,  il  est  chaud  là 
veut  dire  II  est  bien  pressé,  il  témoigne  une  ardeur 
suspecte^  *  ..i  . 

C'est  un  chanil  signifie   indifféremment  C'est  un 
\i»^.'^  «oureur  de  ^belles  ou  un  homme  déterminé  et 
/■.^>ravc.;  ^^.s.   .  .»  ;      * 

.  ."  l^  y  fffisuiï  chaitd  s'empJoie.Vvi:*  ^-^  bataille  rtait 
rpde^  animée..;^  On  emploie, ;f;^r/>///cr  dans  le  hk*.^- 
.sens,,    .  "  "'  ■  -.   *  ■■ 

«  Ça  chaufleMisait-on  dant^  les  groupes.»  —  G.  uy 
'He-rnard./       ^-  \  ; 

«  Ah  !  .vous  éti.*7  à.Wagram.  —lin  pou!  —Il  y 

faii&ait  chaud,  hoiri  !..--"0,ui,  q^i'il  .y  faisait  clmud:  »  — 

♦>     H.  MoNMER.    '      -'    ^     ^  "  •    .    \  . 
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*  Ill.aniît  que  va  chauffe  dur  en  Afrique. i-Balzac. 
«  Oh  !  tonnerre  !  ra  va  chauffer.  »  —  E.  Sue. 
//  frra  chaud  :  Yonmx\G  peu  traduisible  pour  dire 

^'  «  C'est  bien.  Quand  tu  me  re verras,  il  fera  chaud.  » 
—  Mkry. 

Chauffe  la  couche  :  Homme  qui  ne  connaît  au  ht 
que  les  douceurs  du  sommeil. 

«  Les  maris  qui  obtiennent  le  nom  déshonorant  de 
(/?au//e  ia  cowr/ic.  »  — Balzac. 

Chauffer  :  Louer,  applaudir  chaleureusement.  - 

(V.  Chaud.)  ' 

«  Elle  recueillait  les  plaintes  de  son  petit  troupeau 
darliMcs...  on, ne  les  chauffait  pas  sufhsamment.  »  — 

L.    llFVBAUD. 

Chauffeur  :  Homme  rempli  de  gaieté  et  d'entrain. 
«  C'était  unxbon  enfant...  un  vi  aichauffeur  î  »  — 

H.   MONNIER.  . 

Chauffeur  est   lussi  employé  comme  synonyme  de 
courtisan:  <Loqiieman3,  c'est  l'ofiicier,  le  chauffeur 
.  (k- lapetite.  »  — iDEM;  \    V 

;■     Chausse  (Ç.a  me)  :  Cela  me  va,  rne  con\\^t. 
l)iu\UTFL  i18('8).  ■         ■ 

«  Les  diamants'  ra  me  chausse,  ça  me  botté 

"   MUI.F.SVH.LE.  ,,    - 

«'Cda  rentre  d:ms  vos  étude>,../  cela  vou^  chaus^.e- 
.    r;iit.  »  — L.  llKYDAUD. 

t 

*■       CHAi-bSO»;  :   F^i-ilal  partieulierVeuiussaiil  lesavan* 
.o,.^^  de  la  bv^e  «'t  de  -la  saVate.       a 

^Chauvim,>mk:  k  Ou  (toii  ;ii-  rpteiiu  e.n  Franee  de 
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ce  chauvinisme,  et  admettre  îju'il  y  a  des  gens  furi 
braves  dans  tous  les  [)ays.  »  —  Alp.  Kahii. 

K  Le  chauvinisme  est  peut-être  la  dciniùre  vertu 
que  nous  ayons  possédée.  »  —  Berthaud. 

«  Le  ch-^.uvinisrae  a  fait  faire  de  plus  grandes  choses 
que  l'amour  de  la  patrie  dont  il  est  la  charge.  *  — 

NoriaC^  ,  , 

*  '  ■ 

Chauvin,  niste  :  Patriote  ardent  jusqu'à  l'exagéra- 
tion.  *  —  -  '  V 

«  Spécimen  du  styl^  Chauvin  dans  toute  sa  pureté.  » 

MONTÉPIN.  . 

«  Je  suis  Français!  Je  suis  Chauvin  !  »  —  Go(iNiARD, 
1831. 

Chemises  (Compter  ses  chemises)  :  Yonnr. 

«  Cette  expression  me  semble  venir  du  mot  luxant 
par  lequel  on  distinguait  en  argot  le  paquet  que  por- 
taient les  gueux.  »  —  Fr.  Michel.  —  Nous  y  verrions 
plutôt  une  allusion  à  la  tète  inclinée  de  Hiomme  qui 
compte  son  linge  sale. 

Lire  dans  la  chemise  ou  dans"  lu  manclie  de  quel- 
qu'Uli  :  Ne  pas  le  quitter  d'une  semelle,  étie  au  mieux 
avec  lui.  .1  ^ 

Chkmi:»  (Aller  son  p<^tit  bonhomme  de)  :  Se  dit  d'un 
honmie  prudent  ([ui,  sans  t«'iiii'  h^  haut  <lu.  pavi'"',  se 
soutient  lionorableiiieiit.  Le  Dictionnaire  de  Dhautcd  a 
déjà  ,ce  moi  onrore  fort  empl  )yé. 

~Che'nique,Schmck  :,Kau-dj;i-yîe. — Synon.-:  Srhnaps, 
roide,  dur,  liois->ix,  lil-éuHt|i'iliSrt',  tf>nl-b(iyau\,  cassc- 
(xutiino,  saclé-dliieii,  coii.^olajion. -r\V.  Scluttck.) 

(JH^MoUEUK  :*IJuvo^ui'(.Veau-dt'Tvie.  L'ïi   ricn.r  Citr- 
ix ■       "      • 
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t)iqunir  est  un  homme  que  les  exc<"'S  alcooliques  ont 
;ibruti. 

*CiiESr  :  Le  Dictionnaire  de  Leroux  remploie  dans 
le  sens  de  bon,  exquis  :  Voilà  du  vin  du:n\i. 

«  Ce  doit  être  du  chenu  et  du  licclé.  y^— Physiologie 

(lu  mal  dot,  1843. 

<  Goujeon,  une  prise  de  tabac.  —  Oui-da/t'nez  en 
v'ià,  et  qu'est  ben  chenu.  »  -^  Vadk,  1755. 

Le  Dictionnaire  Dhautel  (1808)  fait  observer  que 
chenu,  sif^nifiant  au  propre  hlunc  de  vicillcssey  est  ap- 
pliqué au  vifi  que  la  vieillesse  améliore,  et  }»ar  exten- 
sion à  toute  autre  chose. 

Chenu  s'entend  aussi  pour  Riche,  coquet,  de  pre- 
mière (pialité. 

«  As-tu  frécjuenté  les  marchandes  de  modes?  c'est 
là  du  cbenu  !  »  — P.  L.u:iioi\,  18:t2. 

«  11  met  sur  son  nez  une  chenue  paire  de  lunettes,  ji 
-^•La  Bkdoixiëhe.         .^  .        ,    ' 

En  général,  ces/  dii  chenu  est  une  expression  que 
le  peui)le  applique  à  tout  pour  témoigner  son  admr- 
ration. 

CiiENUMEN T  :  Très-bien.  —  «  Fne  ville  a  beau  feindre 
de  se  défendre  ch'nument.  »  —  Vadk,  1755. 

Cheval  i>e  tp.omi'Ette  :  Homme  ou  femme  aussi 
aguerri  dans  la  vie  ([ue  le  clieval  d'Un  trompeite-doit 
l'être  au  son  aigu  de  scm  instrument. — Usité  en  1808. 

«  Moi  d'abord,  je  suis  bon  cheval  de  trompette,  le 
bmiit  n<'  m'effraye  point.  »  — H.  MoNMEii. 

«  Je  .-^uis  bon  cheval  dp-  trompette,  je  ne  crains  pas 

bJeU. :»-^-   UEVliAUD.  .    ^      ■ 

Chevalier '1>E  l'aune  :  Commis  de  boutiquier. 
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«  11  n'y  a  que  ces  chevaliers  de  l'aune  pour  aimer  la 
boue  au'bas  d'une  robe.  »  —  Bai/a.\c. 

Chcraliev  du  printemps  :  Niais  portant  un  œillet 
rouge  à  la  boutonnière  pour  sinj^^er  le  port  d'une  dé- 
coration. 

GnKVELUs  (Art,  école)  :  Art,  école  Romantique.  — 
On  sait  que  les  longs  cheveux  y  étaient  de  mode.  On 
dit  de" même  un  porte  cJievelu. 

«  11  peuplait  mon  salon  déjeunes  célébrités  de  l'école 
chevelue.  *  —  L.  Reybald.  —  «  L'art  chevelu  a  fait 
une  révolution  pour  abohr'^les  tiiades  de  l'art  bien 
peigné.  »  — Idem. 

Cheveu;  Inquiétude,  souci  aussi  tourmentant  pour 
l'esprit  qu'un  cheveu  avalé  par  mégarde  Test  pour  le 
gosier.  «  Veux-tu  que  je  te  dise,  t'as  un  cheveu.  — 
Eh  bien!  oui,  j'ai  un  (;|ieveu.  »  —  Monseleî;. 

Cheveux  (Avoir*  c^S^gux)  :  "Être  mal  aj^xsté,  avoijr 
mauvaise  mine.  —  Usité  en  1808.  —  Avoir  mal  aux 
chcveiix  se  dit  du  malaise  et  de  l'hébétement  qui" sui- 
vent l'ivresse.  M 

Chic,  chique  :  Mot  très-important,  trés-usité  et  plus 
difficile  à  e\])liqucr  (ju'on  ne  le  croirait.  Les  étyir.olo- 
gistes  sont  fo*H  ])artagés. 

Un  professeur  d'allemand  fixé  à  Paris  depuis  peu , 
M.  Grellepois ,  a  fait  à  ce  sujet  des  rapprochements 
intéressants.  l)'a[n"èslni,  chic  serait  d'impi»rtalion  ger- 
manifjue.  Voici  un  passage  de  la  lettre  qu'il  a  bien 
voulu  nous  adi'esser  :        ^^ 

«  INIon  [)ère  s'étant  un^f^r  s<*Vvi  d(^  ce  niotvdans  le 
sens  d'habileté,  je  m'imaginais  (le  suite  que  ce  mot  ne 
peut  provenir  que  du  mdlallemau'  ^^'e.S(^^j|g^-,  habi■ 
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U>té;  r/f  n'étant  qu'une  prc.hôso,  a  |niJunloiiionl 
Si'  poriliv,  preuve  (jue  nous  a^onsV«n*()re  cet  ^^\^^ 
srhuhliih]  ronveuable;  dich  est  une  syllabe  ({Sl^ert 


^3» 


souvenl  à  foiiiier  dos  adjoctrfs  (Par  ex.   î/ïâ|«»^«' 
hour,  f///>r/;//V/>,  lioureux).  11  rest«^  danc  ^XV/î^txiK 
'simi'k*inont,  qui  se  prononce  tant  à  lait  comme  le  fran-, 
i.ttis  chifîue,  qui  ^,'eniploie  aussi  adverbialement. 
'     <i  Enoutre,d;m>l"er)iclionnairede Thibaut, on  trouve: 
rinerSaHie^  fin  GEii('.]UK  zu    (jc\>cn  vi^svv ,  traduit 
mot  à. mot  et  eonforménjcnt  au  sens  :.  Savoir  donner 
du  diic  à  une  chose,^faire  quelque  chose  dune  ma- 
'ni.re  cmtvçnahlc'^  On  dit  en  même  tenîjis  :    cr  Ims 
rtrschick,  mot  A  raj^:  il  a  du  chique.  >» 
•     Voici^ec  que^TTU  à  ce  sujet  M.  Fr.  Michel  ;  •  CInc  : 
Habileté,  :m(''lier,  savoir-faire,  fini.  Ce  mot,  qui  fait 
parlio  de  i'arfîot  des  ateliers  de  peintres,  était  en  usage 
4('s  le  dix-sei)fièïue  siècle.—  «  JV.  père  avec  le  temps 
;(jùe\j'entendrai  le  chic,  i  — [^aturcf.  de  Thi  Lorens.) 
Quoi  qu'en  puisse  dire  Ménage  et  le  Ducljat,  chic  vient 
de  l'espagnol  chico,  petit.  *»  — L'exemple  est  curieu.v, 
mhis  rétymologie  douteuse.-    V  ^ 

A  défaut  d'exemple  antérieur,  nous  verrions  vojon- 
t'i  ers  dans  chic  une  sorte  de  consécration  de  la  vogue 
Miomentanee  du  type  de  cliimrd,  dent  il  seiavt  une 
abréviation', 

ChK'Ji'C  s'enyploie  indifféremment  comme  adjectif  ov» 
.•(.inp^e  substantif.— «C'est  cliique  et  bon  ^enre.  »  — 
i;,,;\i.i).  _^  «  ^i  vous  aviez  un  ix'u  .de  no'r^.^  chique.  » 

—  IVvLzXc.  -V  ,     ,."..'       ^  .  :"..      '  .... 

•    ,     Dans  Ié^piu2mi<-M'  exciîiple,  c.hiifuc  wenVd'wy.  di<<hii- 
~',),Ui':  dans  je  second,  cùclit't,  lum^^nre  />hr lirai icre.- 

tt  ,Vous  serez  ficelés  diyis  Je  chje.  ■#  —  ^M'oN  fkhin. — 
(:\>r-à-(r/(Vc' sokai.  !es,rèii-les  de  la  mod.e..  ' 
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-so- 
ir Excusez...  plus  que  ça  de  chic  !  »  -^Monikimn.  — 
(i  e.sl-à-dirc  :  Qiitîlle  tuilctlc  fraca-ssante  !    - 

«  LVIficier  qui  a  du  chic  est  celui  qui  seiro  s«)|i 
ceinturon  de  manière  à  ressemhh'rà  une  gourde.  » -^ 
NoHiAC.  °  ^         : 

Une  esquisse  (|ui  a  du  <7/«;t  ;  une  esquisse  fem|tlie 
de  verve  et  d'orij^inalitc^  ■  ^ 

«  Il  lut  rt'vi'Ja  le  sens  inlinniedc  l'ar^^ot  en  iisag:eceMc 
.<?maine-là,  il  lui  dit  ce  que  c'était  (jne  chic,  <,m11)o- »  etc. 
—  Tu.  (ÎAiTiin,  1838.  ,   .    . 

Une  t'.'fe  faite  de  chic  est,  t(.ut  au  contraire,  une 
tète  qui  n'a  rien  d'original.  Ici,  chic  est  à  l'art  du 
dessin  ce  que./>o>/.s//'est  à  la  littérature. 

«  C'étaient  là  de  fauieux  peintres.  Connue  ils  sui- 
^^naient  la  ligne  et'les  contours  !  comme  ils  calculaient 
les  proportions  !  ils  ne  faisaient  rien  de  chique  ou 
d'après  le  mannequin.  »  —  La  Uédullikhk. 

«  Un  paysajj^e  d'une  délicieuse  naïveté.  Il  n'y  a  ]à 
dedans  ni  chic  ni  ficelles.  »  —  Alpii.;Kahr. 

Chic  est  pris  aussi,  mais  moins,souvent,  en  mauvaise 
part.  Quelquefois  il  veut  dire  htauvais  r^enrey  genre 
trop  ,ac(^usé.         „ 

«  Celait  ce  chic  que  le  tripot  colle  à  l'épiderme  des 
'gen§,  et  qui  résiste  à. toute  lessive  comme' le  masque 
des  ramoneurs.  »  — P.  Féval. 

[lien  de  plus  nuançû,  de  plus  délicat,  on- le  voit, 
que  les  diverses  acceptions  de  ce  mot. 

Chir  a  de  nonibreux*synonymes,  dont  j^lusieui-s  sont 
s^s  dérivév^.En  voici  ap[>rQ,ximativement  IjrMste  :  Mou- 
chique,  c-hîtaVd,  chicandart,  chicocandart,  chifiué, 
chocnosoph.—Bafh,bahuté,  bœuf. —Chouette,  cho.uet- 
tard,  chouettaud. —  Rup,  rupard,  rupin.  —  Sterling, 

numéro  1,'bahuté,  tapé  dans  le  nœud. 
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Rien  qu'à  voir  la  multiplicité  de  ces  étranges  super- 
latifs, on  devinerait  que  le  peuj  legfrancais  est  l'un  des 
plus  enlKousiasle^de  la  terre. 

^  S 

Cmicaup  :  1  Arlequin  du  carnaval  moderne.  Son 
costuiiie,  bizarre  assemblage  d'objets  hétéroclites,  se 
roiiipose  le  plus  souvent  d'un  cas(iue,  d'une  pcrruipie 
(le  postillon,  d'une  cfiemise  de  flanelle  et  du  pantalon 
de  la  ^^rosse  cavalerie.  Ses  bras  à  nfoitié  nus  s'enfon- 
cent dans  des  gants  à  manchette  de  buflle.  Tel  est  le 
fond  de^a  tenue;  quant  aux  accessoires,  ils  varient  à 
l'infini.  Celui  qui  le  premter  mitée  costfffhe  à  la  mode 
.était  un  marchand  de  cuirs,  auquel  est  resté  le  nom  de 
M.  Cfùcard.  H  donna  des"15Sis  et  inventa  un  Q,as  nouveau. 

te  VA  puis  après  est  venu  Ghicard,  espèce  de  Masa- 
niello  qui  a  détrôné  l'aristocratie  pailletée  des  marquîs, 
(iesÉ;ultans,  et  a  montré  le  premier  un. manteau  royal 
en  haillons.  —  Mais  déjà  Ghicard  a  perdu  de  sa  popu- 
larité, s'a  gloire  vieillit:  et  la  vieillesse  euFrance,  c'est 
kl  mort.  *— M.  Alhoy. 

«  Ghicard  est  français  de  cœur,  sinon  de  gram- 
maire, bien  quMl  ne  spit  pas  encore  du  Dictionnaire 
(le  l'Académir.'  —L'homme  de  g/'nie  i^ui  s'est  fait 
appefer  Ghicard 'ii' niodifié  comidétement  lii  choré- 
}:raithie  française.  -^  Ghicard  existe,  c'est  un  primitif, 
c'est  une  racine,  c'est  un  règne.  Ghicard  a  créé  chi- 
candar,  cliiVnr(ler,.<kiicander;  l'étymologie  est  com- 
plète. »  —  ï.  Dki.oHR. 

«  La  sagH  partie  dVi^,  peuple  français  a  su  bon  gré 
à  maître  Ghicard  mivoir  institué  son  règne  de  mardi- 
gras.  Aussi  bientôt  le  "nom  de  Ghicard  est-il  devenu 
célèbre...  Enfin  on  a  fjiit  un  adjectif  de  ce  nom-là  et 
■môme  on  en  a  fait  un  verbe  :  Hommc-cliiquart,  hnhit- 
rfit^iuartj  chifpmrder,  eJiiquandar.  »  — J.  J.VMN. 
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CinçAMn,  OANDAnn,  cocandart  :  QmiTdii  chic. 

M  Ce  mot,  usité  dans  les  ateJicrs  de  peintres,  serait 
hien  ancien  s'il  était  venu  .d'un  nommé  Chi(|uart,  dit 
M.  Fr.  Mictiel  à  jtropos  d'une   édition   des  Sérccs'lW.  / 
BoiKîliet  où  il  trouve  ces  mots  idir  on-dithrarc  con'inic* 
.(>hi<iuavl.  a 

Nous  ne  pouvons  que  rép/ter  ici  ce  que  no?K  avons 
dit  de  chic  qui,  comme  ces  trois  adjectifs,  aurait  pour 
.  père  le  type  carnavalcs(juede  chicard. 

«  Une  danse  aussi  ^jH-otesque,  aussi  peu  chicandarde 
que  celle  de  ce  ^arde  municipal.  .)  —  L.  Hr\itT. 

«f  Unedarrte  très-helle,' très-coquette,  très-élégante, 
en  un  mot  tres-^/ii■(?a^<r/«^c/<?:  •  — Ed.  LiimoÎne. 

«r  Un  auteur  plus  chicocandart.»—  Tu.  Oautikr. — 
«  Un  déjeuner  chicocandard.  »  —  Lahiche.  —  «  Des 
soirées-^hicoCandardes.  »  — •  Léo  Lespks,  *  ^ 

•  CiiiCARDER  :  Danser  le  pas  chicard.  —  xN'est  i)lus 
.usité. 

«  Quan(Jj^  bal  de  j^a'isettes  est  jinnoncé,  le  vaurien 
vu  chicarder  avec  les  couturières.  ». —  E.  D/ERh':ge. 

-   ■    ■  •      •     ■      ,    ■■:  ,.  •■■^-  -.-^"•'    ■ 

Chien  :  Terme  d'amitié.  Beauc^up'de'  femme^  ap-    ■' 
peilent  leur  mari   mon.  chien.  On   sai<  que   l'espèce 
^  canine  symbolise  la  (idéljté.  —  (V.  Canard.)     " 

Chien  de  c^our  :  Maître  d'études.  —  CiiipN  d^/ré- 
GiMENT  :  Caporalou  brigadier. ,—  Leur  mission  est  nn 
peu  celle  du  chie'n  du  berger. 

Chien:   Compagnon.^  «   Tu  passer^  renarcj  olJ- 
aspirant,  après  ça  tu  deviendras  chien  ou  ciOii^^af^on^'^,  .; 
"-^BiÉviLLE.      '  /''.'■■       '   ,'■    •  :r:'-^-.'Vv  '  ,7 ''' 

Chien  (Coup  de)  :  Traitrise.  —  «  Tous  les  coups  do 

chien  qu'on  nous  prépare.  »  —  Hérert,  ît703. 
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CiiiF.N  :  «  Lv  chef  .'st  chien  ou  hou  enfant.  \ 
est  dur,  cxrgeant,  tracassier,  méticuleux.  » -- 

r:////-./»  •Avurc  — Horace  (1. 11,  sat.  2)  emploie  leniot. 
.mih  pour  signilier  ava^c.  ^  Cher,  nous,  dit  Achaintre, 
l'un  d*e  ses  traducteurs,  on  dit  encore  dans  le  même 

^sens:  Est-il  chien  .' 

<  Chien  :'  Kgoiste,  homme  injuste,  qui  blesse  Tes  m- 

térêtb  d'autrui.  *  — Duautkl,  1808. 

\V-/r<' />a«  t/ii^n  t;»  a//aùc'6;;  <;est  aller  fj^randement, 

"  sans  cliicanc»- 

Chien  (Sacre-):  Eau-de-vie. —  L'étymolo^ie  qu'en 
donne  M.  Fr.  Michel  paraît  un  tour  de  force.  A  proposa 
d'un  couplet  de  sens  proMématique,  il  croit  qu'on  a 
pu  dire  dans  le  peuple  De  la  liqueur  de  chien  pour 
de  Teau-de-vie,  et  que  cette  expression  aurait  pris 
faveur  à  cause ^du  provcrl/e  qui  dit  :  Le  chien  est  l'ami 

r]p  Ihointne.  ;     '  '  , 

Dajîs  le  monde  atetique  le  sacre-chien,  c'est  le 

sentiment  de  l'art,  c'est  le  fou  sacré.   /  .  ^     . 

CHii:N(Piquer  un):  Dormir.  On  trouve  dans  Rabe- 
lais un  cxenij)le  de  t^'on»tr  en  c/iicu., 

.  ^ur  l'émJc  passons.  Il  n'est  qu'an  sealmoyftn.   -^ 

.  De  la,bien  emj.fuyor,  c'est  .de  piquer  >on  rliien.^    •  ^ 

f  '         *      :  [Souvenirs  fie. Saint-r.yr.] 

Chiendent  (Voilà  lé):  Là  est  la  difnculté.  — On  sait 
.  (ju'il  est  difficile  d'arracher  le  chiendent»  dont  àes  ra- 
,'cines,  longues  et  noueuses,  sont  fort  entrelacées.  — ' 

Usité  en  1808..-  . 

« 'Et  c'est  là  le  chiendent. ^1^—DÉSA^:c.IEù^, 

(^.iiiFfONNER:  Contrarier..    '  ..        - >.' 

•  .'  '  V'Ià  qui  "l'abanf^oonV,        ° 

/"  Ce  iJépart-là  m'chiffonne.  —  V^DK,  1755. 
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c  Je  sais  bien  r,o  qui  vous  chilîonne.  Ily^a  qudqu»^ 
'    souvenir  souH  roclie.  il —rArtODT.  , 

Chiner  :  Aller  à  la  rcclicrclio  ^les  occasions  et. con- 
clure de  bons  marchés  avec  des  détqnteurs  igTiffrunts. 

«  Reinonent<i  allait  c/u/j(J>'  dans  la  banlieue  de  Pa- 
ris. »  — ■\S\\:i.\v..  '.  , 

«  Les  roulants  ou  chineurs  sont  des  marchands 
d'habits  ambulants  qui,  après  leur  ronde,  vienhent 
dégorger  leur  marchandise  portative  dans  le  grand 
réservoir  du  Temple.  »  ^ — Mornand. 
'  ■  Cl^^t^^s;  Sobriquet  familier  donné  sans  gramrmotif; 
le'^plus  .souvent  pour  désigner  un  originaL      * 

c  Te  tairas-tu.  Chinois!  »  —  Bâi.'/ac./*        ^    ,  >' 

,  «  Là.-dessu^ ,  v'ià  mon  Chinois  qui  se  fâche. i»  «-' 
MONSELET.  : 

:,.      CiriGNER  !  Pleurcir.  —  Mot  bien  connii  des  gamins. 
«  Ça  lui  fera  du  bien  çle  chi^ncr.  >  —  Balzac. 

Chiper  :  Dérober.  —  C'est,  suivant  Dhautel,  unecor-, 
ruption  de  l'ancien"  mot  acciper,  prendre.  ^  Depuis 
quelque  temps  on  dit  aussi  cliopcr,  dans  ie  peui)le  de  ^ 

Pans.  , 

,    «  En  chipant  les  sept  cent  cinquante  mille  francs.  » 

—  Balzac.  —  «*ChipeuV  comme  un  gamin  de  Paris.  » , 

—  Idem. 

^  Chipib  :  Femme  acqfriritre,  royéche, .querelleuse.  —  ' 
Emplpyé  souvent  dans  les  romans  de  P.  de  Kock. 

^     /  Ci^iQU^ENT  :  Avec  chic*. 
■  :.,.    GhiQUER:  Jparaer,  dessiner  avec  chic,  manger.  — 

ftSîvjt'-léleur  en  f^rai  des. discours^  et  des  chiqué:,.  » — 
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€  Ne  pojunion^-nous  pas  chiquer  une. légiwîie- quel 
coii(|ue?  mon  estomac  abhorre  le  vide.  »  — -'Baj.zac. 
'    «  Je  1110  dii^posc  à  ciiiquer  les  vivres..» — "B.  Carême, 

1829.      / 

çOiidlit  d'un  homme  qui  mairçce  beaucoup. que  c'est  ' 
un  btrn  chiqueuiC  »  —  Uhadtki;,  1808.  . 

'     CnocNOSo,  s«)K,  soiMiE,  soouE  :  Brillant.  —  On  ne 
paraît  pas  bien  fix»'  sur  rorlhograplfe  de  ce  mot. 

«  Dans  cette  situationy^cQinnient  dire'.'...,— ■  Ghoc- 
noso...  »  — Tûi.zxc.  —  Daïis  Pierre  Grassou^le  même 
auteur  écrit  ChocnosoJÏ.        '  .      ,  '* 

«  Je  nVén  \-ois  chez  le  restaurateur  commander  un 
dîner  kox-noff.  »  —  Ghampfleury. 

«  Ce  jeune  provincial  dont  vous  -riez  aujourd'hui 
xaura  une  ténue  moderne,  chicarde,xhocnpSogue.  »  — 
L.  HuA|rr. 

Sa  plume  (Hait  chocnosophe, 
>«  Et  se&,çoàts  oeux  d'un  pacha. —  CoMiiBtsoji. 

CiioPE  :  Abréviation  de  chopine,  dont  elle  a  ou  plu- 
-  tôt  devrait  avoir  (ceci  à  l'adresse  des  cafés  pj^risiens) 
la  même  capacité.  —  On  dit  une  chope  de  bière.  Les 
chopeursjsoni  ceux  qui  boivent  beaucoup  de  bière;- 

Chose,  machin,  machine  :  On  appelle  ainsi  celv^i 
dont  on  ne  seTap}>elle  pas  le  nom. 

c  Ces  mots  suppléeat  continuellemeht  a  tous  noms 
que  la  ijnémoire  ne  présente  pas.  »  —  Dhautel,  1808. 

«  Et  moi  qui  soupe'  ayec^mosieu  Chose...  » —  Ga- 
VARNI. —  «  Le  nommé.*.  Chose.  » —  Ricard. —  «  Chose 
est  malade.  —  Qui  ça,  Chose'?  »  y-  H.  Monnier.  -- 
«  Figurez-vous  que  le  petit  Chose  écrivait  un  joupnal.  » 
—  Balzac.  ^  ^     . 

La  coutume  es\  ancienne.  Tallemant  de^  Réaux  conte 
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que  «  M.  le  Mage,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  dit 
toujovirs  chose  an  lieu  du  nom.  »"  . 

(!îiosc  :  Sentiment  d\'«iU)ur-proi)re;ihdignité. 

<  Tu  Fiie,  feras  peut-ùtre  accroire /|ue  tu  n'as  rien 
fu  avec  Henriet-te\*  Vois-tu,  Fortuné-,  si  tu  avais  la 
moindre  chose,  tu  ne  ferais  pas  ce  que  tu  fais...  »  — 
Gavarm. 

«  (Vcst  ce  i;ueusard  d'Italien  qui  a  eu  la  chose  .le 
tenir  des  propos  sur  JacqÙ€.s.  »  —  Ricard- 

Cliosc  :  Enipnmtê,  ridicule.  —  «Ma  sainte  te  res- 
semble, n'est-ce  pas,  Nini?  —  Plus  souvent  que  j'ai 
un  air  chose  comme  c a  !  »  —  Gavarm, 

«  On  dit- d'un  homme  maladroit  ou  gauche  et  em- 
prunté qu'il  a  l'air  d'un  chose.  » — Dhautel,  1808. 

Chose  (Devenir  tout)  :  Se  sentir  è^ûu,  éneuvé,  dans  , 
un  état  anormal  •  ., 

«  Ce  pauvre  Alfred  a  sa  crampe  au  pylore,  ça  le  rend 
tout  chose.  »  —  E,  SCe. 

«  Je  déviens  toute  r/tôsc,  toute  mollasse.  *  —  Ricard. 

•  Vlà  !  me  dis-je  en  restant  tout  chose.  »  -^  Désai - 

GIERS. 

fl  Mamselle,  vlà  qu'  vous  m'  rendez  tout^fiose,  je 
vois  ben  que  vous  êtes  un  eSprit  fort.  »  —  Rétif,  177" 
contemporaine.,  1783.  - 

Dans  les  fabliaux  du  moyen  âge,' et  encore  aujour- 
d'hui dans  le  patois  lorrain,  choser  signifie  Gronder, 
chagriner.  ;  * 

'  •  ■* 

Chou  :  Sobriquet  amical.  —  «  L'une  m'appelle  mon 
chou,  mon  ange.  »  —  Francis,  1825. 

Gnou  BLANC  (Faire)  :  Ne  rien  gaf;ner. 
«   Aujourd'hui  de  bonnes  aubaines,  demain  choii 
blanc.  f>  —  Cabarets  de  Paris,  1821. 
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«  Je  connais  uno  dame  pr^$  de  laquelle  vous  ftuez 
rhou  blanc.  »  — P.  dk  Kock. 

Chou  colossal:  Entreprise  destinre  à  tromper  1^-' 
public  par  des  promesses  ridiculement  alléchantes. 

«  ïl  y  a  deux  ou  trois  ans,  on  vit  à  la  qiiatriènie 
page  de /tous  les  journaux  un,  élo^^e  pompeux  d'un 
nouveau  chou...  G;?  chou  était  le  diou  êplossal  de  la 
Nouvelle-Zélande^  seryan^  à*la  fois  à  ik  nourriture 
de*s  hommes  et  des  bestiaux  et  donnant  tin  ombrage 
agri^able  pendant  rété.  C'était  un  peu  ^liioins  grand 
qu'un  chêne,  mais  un  peu  plus  grand  qu'un  prunier. 
On  vendait  chaque  graine  un  franc...  Onlen  fichetait 

•  de  tous  les  coins  de  la  France,  —  Au  boiit  de  quel- 
ques mois,  les  graines  du  chou  colossal  avaient  pro- 
duit deux  ou  trois  variétés  de' choux  connues  et  dé> 
daignées  depuis  longtemps.  La  justice  s'en  méfa.  »  — 
ALPH.^Aitn,  1841.    . 

c  L'inventeur  du  chou  colossal  était  un  bonnetier.  11 
se  suicida  en  voyant  la  mauvaise  tournure  que  prenait 
la  spéculation.  Sa  veuve,  qui  ,était  fort  jolie,  conjlinua 
((uelque  temps  son 'Commerce  dans  un  élégant  magasin 
'de  la  rue  Bichelieu.  ;  ; 

C'Horx  GRAS  (Faire  ses)  :  Faire  ses  dt'lices  t  e\iuélque 
chose.  Déjà  fort  usité  en  iSOî?.  / 

Choux  (Planter  ses,)^:  Mener  ufrè  .vie  siiuple  «ît  re- 
tirée des  j^îaires.  On  se  sériai e  cette  expres&lDn  -ligi^rée 
^èuns  avoir  lé Woindre  potager  â.cultiver.  V- 

«  Il  avait  eu  t:ent  fois  la  tentation  de  quitter  le  ser- 
^vicefpour  aller  planter  ses  choux  A  "Luiié\|ille^  »   — 
.  About.    ^  '   ■'  '  '    ,^.'       ,    U- 

Ciionix  et  des  raves  (En  faire  des)  :;-En  fairje  ce  qu'on 
voudrai  —  On  dit  :  bcte  cumme  un  vJiou.' 
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«  Voilà  ces  millions,  amuse^toi,  fais-en  des  choux 
et  des  raves.  »  —  L.  Desnoyeri. 

Chouan  :  Insurgé  qui  a  combattu  la  république  dans 
nos  provinces  de  l'Ouest.  C'était  une  guerre  de  bois 
et  de  haies  qui  fit  donner  à  ses  acteurs  le  nom  d^ 
Chouans,  employé  pour  chats-huants  dès  le  moyen  âge. 

€  Avait  guerroyé  dans  la  Vendée  et  ^quelque  peu 
chouanné.  »  —  Balzac.  ,.  , 

.  Chouciïouter;  :   Choyer.  Ch.ou  est,  on  le  sait,  un 
terme  de  tendresse,  "~^ 

^      «  Tu. seras  chouchouté  comme  un  dieu.  » — Balzac. 

Choucroute  (Tété  ou  Mangeur  de)  :  Allemand. 

Chouette,  TARD,  taud  :  Rômarquabiement  beau 
et  bon.  •  AJ 

«  C'est  chouette,  ça.  »  —  J.  Arago,  1830. 

«  Cré  chien!  Loïse,  fas  4à  une  casquette  un  peu 
chouette!...  »  —  Cwarni. 

«  Elle  est  bonne  votre  eau-de-i^ie.  —  Oui,  elle  est 
chouette.»  —  H.  Monnier. 

t  Ah  !  vous  avez  là  une  chouette  femme.  »  ~  Ga- 

VARNl. 

Voici  peut-être  un  des  premiers  exemples  du  *mot  : 
«  Ma  femme  sera  coincte  et  jolye  comme  une  b^rte 
petite*  chouette.  »  —  Rabelais.        1  iû 

.     •      .  ,  "  'x  i 

Chouêttement  : .  Parfaitemeiît,     i 


Suis-jeprès  d'an  objet-tî]»f  rufabt , 
Pour  l'allumer  choneltetnent , 
'Mon  cœur  est  comme  une  fouroiiisei 


,  s. 
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Ghouriner  :  D^nrjer  des  coups  de  (^outean,  en  argot 
surin.  On  a  dû"  commencer  pwr  dhe  suriner.     '^  %^'. 
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«  Bonsoir,  Chourineur.  —  Cet  homme  av^M^été  ainsi 

surnommé  au  bagne.  »*— E.  Sue. 

-  Populaire  depuis  le  succès  des  Mystères  de  Paris i 

.-     '  -       .  '  •         fl 

Chuter  :  Faire  une  chute.  Se  dit  d'urrftuyraè.e  dr'î^- 

matique  ou  d'un  acteur.    » 

à  Si /elle  est  bonne-  enfant-,  je  la 'soutiendirai  à  soin 

début, au. Gymixase...  Ali!  je  puik  faire  chuter  qui  je 

veux.  »  —  Ii\LZA.ç.  ..       ' 

GiPAL  :  Soldat  de  Tex-garde  municipale. 
«  Les  dan-ses  ont  été  légèrement  échevelées,  majs, 
suivant  les  auteurs  de  la  Corde  sensible  : 

Le  cipaln'a  rien  à  dire 

Aux  entrechats  de  la  ver^u.  »  — Naqdet.' 

Gl\quë  :  Réunion  de  claqueurs,  (Fapplaudisseurs 
gages. — Oublié  par  le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  qjni 
admet  Glacpicr  et  Claqueur. 

,    ''Figure  à  claques  :  Figure  qu'on  souffletterait  voloi 
tiprs.  «  Oui,  ces  figu'res  à  claques,  nous  les  caresse^- 
rons.  »  —  ÇoGNiART,  1831. 

Claquer  :   Mourir.  Terme  figuré.  Ce  qui  claque 
dans  le  s;ens  ordinaire,  est  hors  de  service. 

«  C'est  là  (à  un  restaurant  de  la  chaussée  du  Maine)\ 
que  j'ai  appris,  entre  .autres  bizarreries,  les  dix  ou  \ 
douze  manières  d'annoncer  la  mor^^de  quelqu'un  :  Il  \ 
«  a  cassé  sa  pipe]  —  il  a  claqué,  —  il  a  fui,  —  il  a  perdu 
le  goût  du  j)ain,  — il  a  avalé  sa  langue,  — il  s'est  hal)illé 
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do 'sapin,  — il  a  glissé,  —  il  a  décollé  le  bittard, 
a  craclié  son  afne,  »  etc.,  etc.  —  Delvau. 

Ce  mot,  qui^  sort  fréquemment  de  la  bouche  du 
pouple  de  Paris,  a  inspiré  à  M.  Fr.  Michel  ce  com- 
mentaire peu  compréhensible  :  f  Claquer,    mourir. 


^ 
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Terme  usité  parmi  les  lorettes  parisiennes,  qui  fout 
ainsi  allusion  à  î'explos^ion  dequeiqùe  chose  qui  crève. 
Ces  dames  ont  vouïu,  sans  doute,  remplacer  un  |..lu's 
vilAin  mot  qu'elles, prononcent  quelquefois  cependant, 
par  exemple  quand  elles  veulent  dire  que1e  bienfaiteur 

'  de  l'une  d'elles  est  mort.  Que  l'on  cherche  le  svnonyirie 

de  cia^uer  lorsqu'il  s'agit  d'un  fouet,  fl.ron  airâ  ce 

'^mo.t,  ((ue  pour  rien  au  jnondé  je  ne  voudrais  éclire.  » 

'  —  Fr.  Michel.  ^     ^      ; 

Claquer:  Distiper,  manger  immodérément.  -L  On 

.dit  d'un  homn)e  vorace  ou  ruiné  par  sa  fautes.:  7/  a 
tout  claiijitn.-.  On  saisit  encore  mieux  cette  deriière 
accepfio*Ti  en  saehant  que  cUujHcr.  est  aussi  pris  [)our 
man^etlrès'vïte.    , 

CLARfS^-m::  Fusil  de  munition.  ' 
€  Quant  au  fantassin,  il  est  obligé  de  porter  un  fusil- 
de  quatorze  livres,  aimable  clarinette  da  cinq  pieds   » 
.— ViDAE,  1833. 

«  Tout  à  l'heure  les  feux  de  deux  rangs  déchireroi^t 
la  toil(^,  et  nous  .verrons  si  vos  clarinettes  ont  de  la 
voix.  V —  RicSm.  " 

CiituÉ:  Invariable.  Synon.^exact  de  Sti'rémjpê, 
employé  aussi  fréquemment  au'figaré,  et  emprunté 
compfi(Uui  à  certains  procédés  d'impression.  *"  - 

«  Tel  est  Iq  discours  cliché  que,  le  vénérable  baron 
Tayior  a  en  réserve  pour  toutes  les  circonstances.  »-. 
Figaro.  .  ,         |      ,  ^ 

/Cloporte  :  Portier.  —  C^est  un  assez  misérable  jeu 
A^mo\%\  clôt-portes \  >  "  ^   ' 

«  Qu'a  dit  le  til  cloporte  ?i  —  Le  cloporte  a  dit  i  , 
C'est  huit  sous.  »  —  Champfle^ry. 
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«^^e  connais  le  truc  pour  apprivoiser  les  cloportes 
les  plus  farouches.  »—M0NTÉPiN.  -_  -  ' 

Clou  :  Mont-de-piélé.-  Synon.  :  Tante,plan,  mont 
—  <  Il  avait  mis  le  linge  en  gage  ;  on  ne  disait  pas  en- 
core ou  ciou.  »,— LUCHET. 

.    M.  Francisqiie  Michel  explique  ainsi  l'origme  de  ce 

m^t     «  Allusion  an  mont-de-piété,  où  les  habits  eor 

ga^és  ^nt,  du  moins  à  cesgue  croit  le  peuple,  accro- 

*  chés  à  des  cîdus.  comme  cheV  leurs  propriétaires.  »  - 

Fr.  Michel.  . 

Mais  le  pèuplWsàit  très-bien  à  ^uoi  é'en  tenir,  car 
on  lui  rend  ses  habiu  tout  pUés  dans  le  linge  qji'il  est 
obligé  de  fournir  pour  les  envelopper.  Nqu^ croyons  . 
plutôt  qu'on  s'est  servi  figurément  du  terme  vxetirt  au 
clou,  qui'  a' toujours  signifié  Reléguer  en  lieu  silr  une 
chose  dont  on  compte  ne  pas  avoir  besoin,  penchant 

quelque  temps.  •        *     .      '  ' 

De  clou  sont  venus  naturellement  accrocher  y  clouer, 
déclouer  et  surclouer.  (Engager,  dégager  et  renou- 
veler au  mônVde-piété.)  -  «  Jeune  insensé,  qubliea- 
,    tu  que  nous  avons  passé  Te  t>Ô  du  mois,  et  qu'à  cette 
époque  les  habits  de  ces  messieurs  sont  cloués  et  sur- 

.   cloués.  •--MURGER. 

Coller  au  clou  :  Mettre  à  la  salle  de  police,  en  pnson 
.  Sans'  ça ,  je  vous  <;oUe  au  clou  pour  vingt-quatre 

heures,  n  —  NoRUC. 

«  Gomme  de  juste,  on  ne  vient  pas  se  mettre  au  clou 

soi-même:» — E.  .SuÈ. 

Ci  dus 'de  girofle:  Dents  gâtées  ,  dont  les  chicots- 
noirâtres  présentent  avec  lesépices  sus-nommés  une 
fâcheuse  ressemblance.» 

«  Mn^^ Cramoisi  demanda  un  jour  à  Santeuil  corn- 


u 

le 
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bien  ils  étaient  de  moines  à  Saint-Victor.  —  <  Autant 
que  vous  avez  de  clous  de  girofle  dans  la  bouche,  dit 
Santeuil  qui  n'était  pas' de  bonne  humeur,  voulant  par- 
ler de  ses  dents  qu'elle  avait  noires  et  gâtées.  »  -^ 
Santoliana,  47641  •* 

Cocarde  :  Tète.  —  En  prenant  la  partie  pour  tout, 
.  on  a  âii^tajyer'  sur  la  cocarde  ou  sur  le  pompon ,  pour 
frapper  sur  la  tête  de  quelqu'un.  —  On  parle  aussi , 
d'un  homme  dont  le  vin  a  troublé  le  cerveau  :  la  boisson 
lui  a  tapé  sur  la  cocarde. 

Cocarde  (Avoir  sa)  .-Être  gri?,  avoir  le  visage  em- 
pourpré par  la  boisson. 

«  J'y  voyais  en  dedans,    Todore   ne    parlart   pas.? 
Robert  nous  dit  :  Vous  avez  votre  cocarde.  »  —  Mon- 
SELET.  —  Syn.  :  Avoir  son  plumet.  —  (V.  Paf.\ 

Cocardier  :  Homme  amoureux  de  son  hiétier,  fa- 
natique^ du  service  militaire,  zélé  jusqu'à  l'exagération 
de  ses  devoirs.  — ^  Cette  dénomination  spéciale  à  l'ar- 
mée, et  d'ailleurs  fort  honorable,  se  sent  plus  qu'elle 
ne  s'explique.  Le  cocardier  croit  avoir  toujours  sa  co- 
carde au  chapeau,  c'est-à-dire  être  de  service. 

CoCHO.NNERiE^Salauderic,  aliment  dégoûtant,prépar« 
par  des  gens  malpropres,  cochons.  — «.Vous  ne  mange- 
rez pas  deçà,  c'est  de  lacochonnerie.»-r-CHBNU.  —  Dire 
des  cochonneries.  -^  (V.  Horreurs.) —  Cochon  désigne 
aussi  à  Paris  un  homme  libertin  y  mais  non  malpropre. 

Coco  :  Cheval. —  «  Ce  grossier  animaiVîu'onr  nomme 
vulgairement  coco.  »  —  Aubry.et. 

Coco  (Se  passer  par  le)  :  Manger.  —  «  On  sait  qu'on 
appelle  noix  parmi  le  peuple  cette  nodosrté  prot'ubé- 
rante  qui  se   trouve  sur  la  partie  antérieure  du  tou  : 
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dé  là  le  mot  àiQ  cocoy  par  lequel  où  désigne  chez  nous 
une  espèce  de  noix  des  tropiques.  »  —  Fr.  Michel.  (Il 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  i)ous  laissons  AM.  Fr. 
Michel  toute  Ijitresponsabilité  de  cette  interprétation.) 

CocoDÈs  :  Jeune  honmie  ridicule. 
«  Ohé  !  cfî  cocodès  a-Ml  l'air  daim  \  »  —  LéoN  de 
Neuville. 

Cocotte  :  Femme  galante.  —  Ce  terme,  déjà  connu 
en  1808,  répond  exactement  à  un  mot"  tombé  en 
désuétude.  Nos.pères  disaient  une  •poulette .  Or,  'pou- 
lette et  cocotte  ne  font  qu'un,  car  on  appelle  aussi  les 
poules  cocottes. 

c  II  ip'a  coriduit  au  Moulin-Rouge  avec  des  cocottes 
qui  nous  ont  plantés  là.  »— *-Monselet. 

«  La  Cocotte  est  la  femme  avec  laquelle  on  cause, 
on  ritj  on  soupe,  on  boit  et  l'on  aime.  »  —  Léo.n  de 
Neuville.         .  . 

Cœur  sur  le  carreau  (Jeter  du):  Le  Dictiorùiaire 
comique  de  Leroux  définit  déjà  cette  expression  :  «  On 
dit  d'un  homme  qui  a  vomi  qu'il  a  jeté  du  cœur  sur  le 
carreau.  »  —  Le  jeu  de  lûots  est  facile  à  saisir. 

Coffre  :  Estomac,  poitrine. 
«  Coffre,'  pour  dire  le  ventre.  »  —  DiUtTEL,  1808! 
«  Je  suis  dans  les  patiuques,mais  le  coffre  e^t  bon.» 
—  COGNIARD,  1831.  * 

■Vf'-  ' 

^  Coffrer  :  Emprisonner.  —  Employé  en  1808.  «  Le 

seul  mo)en  de  me  débarrasserde  lui,  c'est  de  le  mener 

;»  l'énieute  et  Je  le  faire  coffrer.  »  —  G.  de  Bernard. 

«  J'ai' toujoui-s  été*  coffré  la  veille  dir  combat.  »  — 

(^IIENU.  r  * 

Ccgnard:  Gendarme.  —  En  argot,  on  dii -cogne' 
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a 

—  Selon  M.  Fr.  Michel,  cemot  viendrait  ^çcogm^/^o, 
satellite,  coupe-jarrets.  ^  ysLf' 

Cogner  (Se);  Se  battre.  /^ 

€  Je  me  cogne  quelquefois...  On  me  craint  commfe  le 
feu  dans  la  cité.  » — ^-SuE. 


;aire   une 


V 


Coiï^FER  :  C'est-à-dire  coi/fer  de  tcm 
infidélité  conjugale:.    ,vV/ 

Miriei-voas  ;  et  par  \otre  rompagne , 
Peareai  cbiffepr,  pe  soyez  pas  coi'ffé.!  !  î 
•   '^         ,  La  B<dolliè«i. 

Col  (Se  pousser  du)  :  Se  faire  valoir,  être  content 
de  soi. —  L'image  est  parlante/ car  passer- la  main 
sous  le  menton  en  renverfeant  la  ttHe  est  un  geste  pré- 
somptueux. *^^ 

Colas  :  Niais.  —  c  léserai  encore  asëezColàjs  cette 
fois-ci  pour  en  passer>aroù  la  mère  Burette  voudra.  » 
—  E.  Sue.  '  /  >•  -        ''  '    ^  y    ' 

«  Un  grand  Colas;  Homme  d'une  extrénae  simplicité 
d'esprit.  »  — DUAUTEL,  1808;  '  ■ 

* .  >  * 

Colla MT  :  Dont  on  ne  peut  se  séparer.  —  On'  dit  un 
collage  sérieux  pour  une  liaison  compromettante  et 
difficile  à  rompre.  '  ,;' 

«  Nous  sommes  rabibochés.  C'est  (ine  femme  col- 
lante. » —  L.  DE  Neuville.  /   . 

Colle  :  Simulacre  d'examen,  çxamen  préparatoire  à 
un  examen  véritable.  —  Il  n'y  a  pas  à  Paris  d  institu- 
tion sérieuse  qui  n'ait  son  colleur.  La  collr  est  uïiq 
epee  de  Damoclés  constamment  suspendue  siir  la  tête 
des  polytechniciens.  *        / 

«  On  est  toujours  tangent  à -une  colle,  soit  quelle 
professeur  vous  interroge  à  l'amphithéâtre,  soit  que  le 
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-   •  sort  vous  ait  désigné  pour  Olre  examiné  sur  lés 4ra>f,aux 

(les  huit  jours  ^rticédents.  »  ; — La  RéDollière. 

*  CuUc    signifie    aussi    mensonge.    Au   dir-septiéme 

siècle,  nous  trouvons  ce  mot  employé  dans  la  Jiàiaâe, 
^        ur;ç  satire  dirigée  cor^tre  Mazarin  : 

^  Pour  mieux  duper  tes  a'moureux  ,  , 

Ktre  adroit  i  (iiher  la  colle. 

V   Les  roffuillards  de  DiJQn  disaient  dès  1455  .'/atre  la 
,  '  colle,  \>oy\r  feindre.  .  -•  ,     . 

'  Coller  :  Embarrasser,  interdire. 

n  Le  marquiH.  Vorl^  une /eonçlusion  qui 'vous  flé- 
monte^  — »  GiboyerT   Me  prêtes  -  tu  500  fr.   si  je  te 
colle.  » — E.  AugierV       '     .    ^       ^v     •'' 
"  -On  a  aussi  emprunté 'à  la  langue  du  billard  Coller^ 
sou?  bande,  pour  Acculer  quelqu'un  dans  une  situation 
difficile.    ^  \      ' 

€  On  Va  cojdê  au  dépôt:  on  Ta  envoyé  au  dépôt  de 
la  préfednre/dè  police.  »  — Mônselet.       t' 

■       .  ,  1  i  ■-■'■' 

CoLLEUÎ/t   H^xaminateuT,  -^  «  Un  «olleuirà'parler 
>irf<!^      ,     m'engage.»  —  J Souvenir  de  S(tint~Cyr,J   .  , 

,  Coloquinte  :  Tête  de  fortV dimension. 
«  Je  crois  que  vous  avez  la  coloquinte  tant  «^oit  peu    ; 
•  dérangée.  » —  L.  TJksnoykr.;  ^-- — 

'  '      «  Le  rapin   tira  un   tiicorn«...  Voijà,  s'éci*ia-t-il... 

Rniboîtç  .ta  coloquinte  m  dedans..  »  —  L.  Reybaud.   ' 

'    ..  *  +  .   ■   - 

C.OMFîRorsiERS  :'«X'est  ainsi  que  les  marchands  fo* 
rains  nomment  les  paysans.  »  —  P.  i>'Anglemont.    " 

CoMMC   IL  .FAUT  :  PistinctioH  ,  distingué.  • —  Le  mot 
est  postérieur  à  1830.  ' 

«  Tu  Içs  reconnais  à, leur  élégance  un  peu  préten- 
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tieuso,  à  leurs  gnkes  étiidiéei=?,  à  leur  comme  il  faut  ■ 
qui  manque  de  natirrel.  »— J.  Jà'nin. 

«  Elles  hantent  les  endroits  'cojmm'e  il\fnfut.   » — 

IjYNOL.  "" 

«    Il   y  a    des  personnes    très-comme  il    faut   (jui. 
viennent  chpz  elle.  »  —  E.  Sue. 

OoMPtRE-cocHON  (Être)  :  Être  par  trop  famiii<T.         . 

*  '  .,N 

Complet  (Être)  :  Être  soilidebmssonUV.-^Pf?/*.) 

(Compote  (Mettre  en):  Contusionner  fortement.  On  ' 
emploi-e  mrfn?je/«r/cdaiïs  le  même  sens.  Usité  dès '1808. 

«  M'éreinter  un  chapeau,  me  mettre  le  nez  en  com- 
pote un  jour  i^e  bal.  1» —  Michel. 

,  ,..)'.  _         '  ■< 

Compte  (Àvoir^gon)  :  Être  compiétemenl  Kre.  (V 

* 

Ma  son  comj^ic/.  l\  a  reçu  un  coup  mortel,  ilen  a 
fini  avec  la  vie.  ^         ' 

a  l'a?  mon  compte  pour  ce  monde-ci.  C'est  soldé.  » 
—  L.  ReybaId.       '         ',  ^ 

^Son   compte  est  bQn  :   Se,  dit  d'un  coupable  prêt 
d'être  châtié.  ■  /        '       'V        - 

,  .  -  ;■  ./■   ■ 

^    CoNjrM.o  :  Mariage.  Synon.  :  Mntrimoniutn. 
.    «  Un  prodjiit  de  son  premier  coojungo.  »-^  Ricard. 
«  Vo^s  vous  fancez  dans  îe  conjunijo  avà  la   ftlle 
dune  cabotine.  i-^CHi  H^'cro.: 

Connaissance  :  Maîtresse. ~—  «  Ah  !  vous  avez  line 
connaissance,  Monsieur!  )»—1)eLeu yen      » 

Consolation  :  Eau-de-vi,e.  Un  des  plus  belulNyiots    ' 
que  nous  côf^aissions..  Il  d4l  avec  une  éloquence  na-    ^ 
vranté  ce  que  -le  paiivce  C>herche  ,darfs  rtn  petit  verre  ; 
-^l'oubli  momentané  de  ses  maux.       ,* 

!       <■     :       ■  .0.. 
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«  Toutes  ces  boutiques  (le  liquorist^,  tous  ces  débits 
<)♦•  consolaiion  (le  mol  est  sur  renseigna).  »  —  Dklvau. 
«  lion,  il  <'Utre  dans  le  débit  de  consolation.  »  — 
K.  SuK.  *  -  .,     •■     0'' 

•  CoNsoMM.;  Rafraîchissement.  Abrégé  du  mot  con- 
somtiialioH,  ' 

c  Ces  dames  doivent  être  altérées  par  la  danse,  ce 
dont  elles  ne  disconviennent, pas.  Partant  de  là,  il  les 
•supplie  d'accepter  \ine  consomm.»  — MoRNANB^N 

■  Copain:  «  r.tre' copain,  c'est  se  joindre  par  une 
union  IratcrneUe  avec  un  camarade,  c'est  une  amitié 
naïve  et  vnaie ,  sans ^  arrière-pensée  d'égoïsrne  t)u 
(i'intérét,  qu'on  île  trouve  guère  qu'au  colîégê.  »  — - 
11.  iioi.LANJ), 

«  L'origine .d^  Ce  mot,  dit  M.  Fr.  ^fcchel,  me' paraît 
devoir  se  trouver  dans^ja  locution"  proverbiale  et  p9pu-  * 
\d\re  cauiarades  comme  cochons.  » 

Nous  concevrions  plus  facilement  que  copain  vînt 
de, l'ancien  mot  compain,  compagnon. 

CoQUER  :  Dénoncé.  •      .  .      ' 

«   En   province,  il  avai4  coque  quelqu'un  de  leur 

l.;inde.  »  —  E.  SÛÈ.  .  • 

■  CoRAM  i^oPULO  :  En" public.  —  «  Je  grisais  cinquante, 
.danaïdes  chez  Deftieux  coram  populo.  »  —  Ricard. 

Corbeau  :  Frère  de  la  doctrine  chrétienne.  —  5>e 
là  vient  (\né  ceiiains  malappris  disent  coj/ac/  couac! 
en  vovant  passer  les  longues  robes  noires  qui  sont 
1  unifornie  de  cet  ordre.    ^ 

Cornet  ;  Estomac. 

«Je,n'suis  pas  fâché  de  m'meltre  quelque  chose  dans 
le  cornet.  »  —  H.  Monnier. 
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Cornichon  :  Imbécile.  —  (V.  Melon.) 

«  Malvina  se  contentait  de  me  qualifier  de  coriu- 
chon.»  —  L.  Reybaud.      ^  "  ^  , 

«  Cornichon:  hoinipe  niais,  inepte,  malliabne.  * 
—  Dhautei;,  1808.         \         ,       ' 

«  'Jour<le  Dieu!  Constantin,  fallait-il'  êtreM^orxV-* 
thonnej  »  —  Gavauni. 

Corsé  :  Vigoureux,  qui  a  du  corps.  -, 

«  En  voilà  uno  de  corsée,  en  voilà  une  (le  pt.sfç 

sur  ses  «ergots.  »  —  L.  Reybaud.  •  -  w 

'    •  .'  ■■'',-,■ 

Co.SAQUÈ  :  Brutal ,  sauvage.  —  Il  est  à  remaniuer, 
comme  dit  M.  Félix  Mornartd,  que  le  peuple  .français 
s'est  p.lu  à  ces  personnifications.  Un  arabe  est  unusu- 
rier;  uo  grec,  un  joueur  esc r-Oc  ;  nn-  ijolunaisy  un 
ivrogneJ  On  dit  aijssi  Querelle  ti'^ ^/cwant^  pour  nû 
dispute  non jnotivée.       ,^ 

CôtE  (Être  à  la)  :  Être  à  seC  d'argent.  Par  contre, 
on  dit  être  à  flot  qviand  la  fortune  vous  sourit. 

«  Car  il  est4jLienmauvaise  langue  quand  il.se  trouve 
à  la  côte.  »  —  Balzac.  , 

«  Si  vous  êtes  voU&-mén>e  à  la  côte, — queÛcs  singu- 
lières expressions  on  a  dans  les  coulisses  pour  exprimer 
qu'on  manque  d'argent.;»  — AcHARD. 

Côtelettes  :  Favoris  minces  aux  environs  des  tempes 
et  s'élargissant  le  long  des  joues,  de  façon  à  sinmier  à 
peu  près  la  coupe  d'une  côtelette. 

Coterie  :  «  Les  tailleurs  de  pierres  s'interpellent  du 
nom  de  totcric.  Tous  les  compagnons  des  autres  états 
se  disent  pays.  »  —  G.  Sand. 

Coton  (Filer  un  mauvais):  Se  conduire .jnal,  être 


/ 


f/nns  tm  état  de  santé  inqui^ant.  Rappel  mythologique 
.ni  fil  de  la  Parque. 

f  11  nie  un  mauvais  coton.  »  —  E.  Joutrdain. 

Couac.  (V.  Canard,  Corbeau.) 

Coucou  (Faire):  Jouer  à  la  cachette,  jet^i'i  Ton 
trie  coucou  en  guise  d'avertissement. 

«  Je  vais  me  placer  dans  ce  coin,  la  figure  contre 
le  mur  et  la  main- devant  les  yeux,  comme  si  je  fai- 
,sai?  coucou.  »  —  P.  de  Kogk. 

Coude  (Lever  le)  :  Boire  de  pleines  rasades^  sans 

arrêter.  —  Usité  dès  1808 k  Ça  n'a  pas  d'ordre,  ça 

aime  trop  à  lever  le  coude.  »  =P.  d'Anglemont. 


Couenne  :  Mou  comme  une  couenne  dé  porc. 

«  Est-il  couenne,  ce  petit  N.  de  D.  là!  Orflui  fait 
de  la  peine  qunnd  on  bat  les  autres.  »  — E.Si/e. 
.  à  Est-il  coueane,  ce  moine-là  !  »^ — Biéville. 

V  On  dit  d'un  nigaud,  d'un  maladroit,  d'un  sot  qu'il 
est  couenne.  »  —  Dhautel,  1808. 

CouLEtvREs  (Avaler  des)  :  ^  Essuyer  dés  mortificâ^ 

lions.  »-^  Dhautel,  1808.  "^ 

CouLissiER  ;  Spéculateur  jouant  à  la  coulisse  de  la 
Bourse,  c'est-à-dire  en' dehors  du  parquet  des  agents 
de  change.  —  Privilège  supprimé  depuis  1860.' 

« 'Ces  vingt  individus,  criant,  hurlant,  *Se  poussant, 
sont  les  coulissiers,  ou  plutôt  leurs  commis.  La  Cou- 
lisse, comme  au  théâtre, _  représente  un  peu  le  côté 
fantaisiste  de  la  Bourse^....  Elle  a  plus  d'importance 
qu'une  compagnie  autorisée;  c'est  eHè'.çj^^oUven.t. 
donne  le  branle,  précipite  ia  hausse  :#irjk^ 


—  Figaro. 
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.     CoulmiêT:  de  coulisses,  théâtral.—  «  De  là  un  be- 
soin insatiable  d'intrigues  amoureuses  et  coulis^ières.  » 

—  Ricard. 

Coup  a  MONTEm  .  Un  coup  à  monter,  ce  qui,  dans 
Targot  des  marchands,  veut  dire  une  fortune  à  roler.  » 

—  Balzac.       "  * 

Coup  (Monter  le)  :  Abuser,  tromper  sous  un  pré- 
texte spécieux,  àjtirer  dans  un  guel-à-pens. 

«  C'est  des  daims  huppés  qui  veulent  monter  un 
coup  »  un  ennemi.  »  ^  E.  Sue. 

«  Nous  leur  montions  le  coup  et*  le  lendemain  il» 
revenaient  sans  raficune.  »  —  Lynoi,. 

•  De  tout  cela  il  résulte  clairement  'pour  moi  que 
Mario  a  monté  un  coup  à  Baul.  »  —  A.  Sciiou-. 

Coup  de  chien,  de  peigne.  —  (V.  ces  mots.) 

Coup  de  pistolet  :  «r  Alléché  par  l'exemple  et  la  pers- 
pective (le  quel({ues  bénéfices  énormes,  et  qui  par  cela 
Tnéme  repn''sent<tii  la  mort  de  milliers  de  gens,  un 
novice  vient  tirer  ioi  coi^p  de  pistolet  ai  la  Bourse  (c'est 
l'expression  pour  désigner  une  opération  isolée  et  sans 
suite,  un  coup  de  main).  »  —  Mornand. 

Coup  de  soleil  (Avoir  un)  :  «  Être  à  demi-gris,  avoir 
une  pointe  de  vin.  p-^  Duautel,  1808.  —  On  sait  que 
la  vin  et  le  soleil  on"N^alemeiit  la  vertu  d'empourprer 
je  visage.  ■; 

CovPE-FiCELLE  ;  Artificier,  dansées  régiments  d'ar- 
tillerie. - 


^f;> 


h "1  ^  ?-'    GorpE  (Tirer  .sa)  :  \r.î:er.—  «  Hi)dolphe,  qui  naçeait 
."•:>ÇW^  tmite....   se  prit  à  tirer  sa   coupe  avec 

'''•^o^te  la  pure^é  imaginable.  »  —  Tn.  Gautier. 
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VaWt  mulcY  la  coupe:  Battre  à  récarié  de  façon 

à  rétourner  le  roi. 

Coupe-choux:  Sabre-poignard.  On  sait /que  l'em- 
ploi de  cette  arme  est  même  en»  campaijnc.  des  pïuii 
pacifiques. 

Ma  (foix  ,  mon  coiipe-rhoux. 

<  I^on  coupe-choux  au  côté.  »  —  Lacassagne. 

..GoiiPER  la  gueule  à  quinze  pas  :  Exhaler  une  si 
mau^isq  pd-eur  qu'on  la  sent  à  quinze  pas.  —  Fort 
usité.  —  Sfh.  :  Tuer  les  mouches  au  vol.  *     '  • 

Couper  (Se)  :  Se  coïitrediré,  .couper  sgs  propres 
arguments. 

Un  homme  qui  croit  en  avoir  déconcerté  un  autre, 

lui  dit  souvent  :  Hein!  ça  te  la  coupe.  •  ' 

Fnut  s'- dire  adieu. 
'  C'est  y  (.a  qui  vous  1'  coune  1 

-  «  Ça  te  la  coupe  :  cela  te  contrarie,  te  déroute.  »  — 

Dhautf.L,  1808,.     .  •  '  \  . 

«  Messieurs  les  gendarmes,  mettez-moi  les  me- 
nottes ..  Je  prends  a  témqin  les  jpersomies  présentes 
que  je  ne  résiste  pas...(:a  te  la  coupe,  monsieur*  l'en- 
tbnceur;repritle  forçat  en  regardant  le  célèbre  direc- 
teur de.  la  police  judiciaire.  » —  BALZA.C. 

Couper  dans  le  pont  :  Donner  dans  le  panneau.  '    - 

«  Laisse-la  couper  dans  le  pont.  »  —  Bal/ac.        '    - 

«    Ah!   dît  Marlot  en  faisant  sauter  l'or    dans  sa 

main,  elle  a  donc  coupé  dans  le  mariage'.'  »  —  Champ- 

' KLEURV.  .      . 

Vienfdu  terme-  —  a  Faire  le  pont:  pii^r  légère- 
ment les  cartes  à  un  endroit  déterminé  ,  de  façon  à 


V 


■^■■"•^im wwinii       I 


^^ 


guider  la  main  de  l'adversaire  dans  la  portion  du  jeu 

où  çlle  doit  couper  innocemment,  secondant  ainsi  le? 

vues  de  l'aventurier.  L'expression  est  pittoresqjUe.  »  — 

MORWAND.  -^     . 

■   '  '  '-^ 

CouRAiLLER  :  Donner  dans  la  galanterie  facile.  L'an- 
cien Coureur  de  Aielles  s'appelle  aujourd'hui  courail- 
leyr.  ' 

c  Vous  l'auriez  empêche  de  courailler.  »  —  Balzac. 

* 

Courir  a  le  même  sens.  -—  «  Monsieur  n'est  pas  / 
heureux  quand  il  court.  »— IL  MoNNiER. 

Cracher  :  Envoyer  des  projectiles.  —  On  jdit  du 
canon  qu'il  crache  la  mitraille. 

Crampe  (Tirer  sa)  i  Se  dérober.  — ^«jjlle  a^ris  ses 

grands  airs  et  j'ai  tiré  ma.  cramp^T'Iy^M^TÉriN. 

«  *        /-  '<»        t    , 

Cran  (Lâcher  d'un]^:  Planter  lày  abandonner  subite- 

»  4/  Vidal,  1833. 

\ 

„   Crâne  :  Hardi,  émincnt,>bon. 
•  Est-il  crâne  cet  en^a^é-là  !»  —P.  Lacroix,  1832. 
«  C'est  Va  qui  donne  une  crâne  idée  de  l'homme  !  » 

—  GAVARNI.         -  ^ 

«  Quand  j'étais  sur  la  route  de  Valencionnes,  c'est 
là  que  j'en  avais  du  crârie  du  tabac  !  »  —  II.NMoNNiEr;. 

En  1808,  )??y;/<rc  son  chapcdu  en  crâne,  trirtàit  le 
mettre  sens  devant  derrière,  à  la  façon  des-  tapageurs 
^Dictionnaire  Dhautel).  —  Aujourd'hui  c'es\  le  mettre 
sur  l'oreille. 

Crânement  :  Supériearement,  avec  chic. 


ment.  .. 

«  Nous,  vous  lâcherons  d'un  cran 
Faire  un  crari  :  Tenir  boime  noie. 


i 
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ff  J'ai  été  maître  d'armes...  e\  je  puis  dire  que  je 
triais  crànemei|t.  »  —  Méhy. 

«  Elle  prenait  là  brogse  chez  un  peintre,  la  maniait  ^ 
par  raiircrie,  et  faisait  une  tête  assez  crânement  pour 
produire  un  étoniiement  général.  *  —  Balzac. 

«  Car  je  veux  être  crrhiemént  belle.  »  Idem. 

w  Je  -suis  crânement  contente  de  vous  -voir.  »  —  E. 
Sue.  * 

^.  Cr  VPAL'D  :  Ce  terme  n^st  pas  louiours  pris  en  mau- 
vaise part.  On  di^t:  Quel  'monstre  d'homme!  Quel 
monstre  d'enfant  !  d'hommes  e^  d'enfants  rjui  ne  sont 
ni  laids  ni  criminejs. 

«  Tiens  !  Potier,  je  j'ai  vu  du  temps  qu'il  était  à  la 
Porte-Saint-Martin.  Ôieux  !  que  c'crapaud-là  m'a  lait 
rire  !  »  —  H.  MoNNiER. 

Crapaud  :  Homme  petit  et  laid.  —  Crapoussin^  qur 
a  le  même  sens,  est  son  diminutif.  —  Usité  dès  1808. 

Crapaud  :  Bourse  de. soldat.  C'est  une  simple  poche 
de  cuir  dont  l'aspect  roussAtre  et  généralement  aplat»' 
peut  à  la  rigueur  rappeler  l'ovipare  en  question. 

11  est  à  noter  qu'on  appelle  aussi  grenouille  les 
sommes  dont  un  sous-officiçr  se  trouve  le  dépositaire 
responsiible.  (V.  ce  mot.)  ,  ' 

Los  deux  mots  doivent  être  rel'iés  l'un  à  l'autre  par  . 
quelque  aflinité  mystérieuse. 

Crapaud  :  Fauteuil  bas.  Même  observation  que  pour 

le  mot  précédent.      .  ,         * 

-     «  U«e  bergère...  Avancez  plutôt  un  crapaud  !  »  — 

El.  JoURDAiN. 

CrkatireT  Femme  galante  (dans  la  bouche  d'une  " 
femme  honnête). 


i . 
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«  Mon  mari  a  eu  l'infamie  d,e  faire  venir  cette 
créfiture dans  ma  maison,  j»  — Gavarni.  ^^ 

«  Pour  la  grande  dame  qui  se  vû4t  enlever  ses  ado- 
rateurs par  une  jolie  grisette  ,  cette  grisetle  est  une 
créature  !  j» —L-.  lluAiiT. 

CnEDO:  Profession  de  foi.  «f  La  meilleure  réponse, 
r'est  de  f*ublief  le  credo  i)oliti(iuè  du  vieux  Cordelier.  » 
—  G.  Dls.Houlins,  1790. 

Crkme  :  Aussi  supérieur  à  ses  semblables  en  bonté, 
e  n  d  o  11  c  eu  r ,  (jlu  e  1  a  c  ré  m  e  Test  au.  1  a  i  t . 

«  Excellent  î...  Dis  donc  que  c'est  la  crème  des 
oncles.  »  —  Beauvallet. 

Grêtimser  :  Rendre  inintollige'nt,  mais  non  crétin. 
,  «  Un  Gha?elle  a  vécu  à  vingt-deux  sous  par  tête  ot 
s'est  crélinisé.  »  —  Balzac 


Cri-cri  :  Grillon,  -j- 
fouille  dans  mon  estom 
cru  »  —  II.  Mon  MER 
"%r  Ge  pauvre  petit  cri-cri  des  champs  !  »  — G.  Sand 


«  Je  sens  quet'chose  qui  tri- 
ac.  Je  crois  que  c'est  un  cri- 


CniN  (Être  comme  un):  Être  d'abord  rude  et  pi. 
quant.  . 

«  Il  est  comme  un  crin  :  il  est  fort  irrité,  enflammé 
décolère.  »  —  Dhal'TEL,  .1808.       ' 

(h'itt,  crinière  sont  pris  aussi  pour  cheveu,  cheve- 
lure. , 


Crinoline  ;  Tissus  de 
les  iupes^  féminines. 

«  Une  damei)elle  com 
fausse  comme  une  crinoline 


crin  assez  roide  pour  gonfler 
me  un  jour  de  souffrance 

.   B  —  COMMERSON. 


^ 
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CniSTAi.LisATioN  :  «  Un  hom^nc  d'esprit,  Stendhal, 
a  eu  la  bizarre  idée  Je  nommer  cristallisation  le  travlii! 
que  la  pensée  de  la  marquise  lit  avant,  pciidant  et  après 
cette  soirée.  » — ^"Balzac. 

On  pourrait  inventer  des  néologismes  moins  justes 
•   que  celui-là  ;  *car  on  sait  que  la  cristallisation^  rap- 
'  proche,   unit  et  solidifie  les  parties  d'une  substance  • 
dissoute  dans  un  liciuide. 

Cristai.i.iser  :  Lézarder.  -—  ha  mot  arrive  éviëem-  ' 
nient  du  laboratoire  de  chimie  de  l'École  polytect-  ' 
nicjue,  où  il  est  fort  usité. 

«  Permis  à  tous  de.se  promener  dans  les  cours;  de 
fuitier   leur  pipe,  de  cristalliser  au  soleil.   »  —  La 

BÉDOLLIÈRE.      , 

"  Crociikr  (Se)  :  En  venir  àUx  mains. 
«  .le  grille  de  vous  A^r  vous  crocber  avec  le  Maîti^- 
d'Kcole,  lui  qui  m'a  ton jouiïr rincé.  »  —  E.  Sue. 

'groupionner  :  Remuer  du  croupion,  imprimer  à  sa 
d/émarclR' un  certain  balancement.    -       • 

/  Croiti:.   de   pain    derrière  une   malle  (S'émbéter 
/comme  uhe).:  S'ennuyer  à  périr.. 

CuoTTÉiM  :  Colb^ction  de  croûtes    ou  dé  mauvais 
tableaux.—  «  Bientôt  la  boutique,  un  moment  changée 
en  croul(hini,  passe  au  nuiséum.  »  Balzac. 
.  Groutonner  :  Peindre  comme  un  cro/Wonrou  mau- 
vais peintre. 

i      ■  ■        .        . 

,    CRrcHF. ,  CHON  :   Inintelligent ,  épais    de  forme  «-t 
creux  d'esprit.  ., 

«  lî  est  assez  cruche,  pour  ne  pas  comprendre.  »  — 

E.  SiE.  -  . 
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Cuir  :  Peau.  —  c  C'était  aux  nègres  qu'il  en  voulait,, 
à  c'ausô  du.coloris  de  leur  cuir.  »  —  L.  Des>coyer. 
Tanner  le  cuir:  Battre.     |  *  ' 

Cuirassier  renomme  fj/équeTOmcnt  coupable  dès 
fautes  de  liaison  appelées  cuirs.  {xTU^ictiotinairc  de 
r  Académie.)  '  v 

Veux-tu  savoir  ta  langue  et  l'ostORraphe  ? 
Prend.s-moi  r'unxuir,  prends-moi  l'un  ruirri&sier. 

■  FesteauT  -' 

,  Cuisinier.:  Journaliste  cha^j^gé  de  tout  ce  qui  re- 
^Mrde  h  rédaction  des  petits  faits  et  l'ordonnance  ma- 
térielle de  sa  feuille.  • 

«  C'est  lui  qui  fait  la  ciisii^e  du  journal.-»—  L.  de 
Neuville.  1      ^^ 

«Vous  vous  plaignez  que  MT^de  Gipardin  7)if  mon- 
^trél^  cuisine  des  journaux,  pue  voulez-Vous'?  »  — 
Cr.  DE  Cassagnac.  \ 

Dans  ce  dernier  exemple,  cuièine  est  employé  comme 
synonyme  de  coulisse.  \ 

Cuivre  :  Monnaie  de  billon.  *-  «  T'as  vu  que  ton 
rutr>v]  déménageait.  »  —  Uicardil 
Synon.  :  Mitraille,  patard,  etc.  \ 

Cul  de  plomr  :  «  Homme  sédentaire^  peu  alerte.  » 
—  DlL\UTEL,  '1808.  ^  ^ 

Culotte  :  Partie  de  dominos  qui,  sans  être  tou- 
jours décisive,  procurb  au  gagnant  un  nombre  con- 
sidérable de  points.  La  culotte  a  lieu  lorsque  les 
joueurs,  n'ayant  plus  de  quoi  poser,  sont  obligés  d'a- 
battre leurs  dominos.  Celui  qui  est  reconnu  avoir 
conserveries  nioinis  éleVés,  bénélicie  des  points  de  son 
adversaire.  : 
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—  416  — 
«  Le  joueur  de -domino»  préfère  le  double-six  culotte 
avec  six  blancs  dans  son  jeu.  »  —  Luchet. 

Culotte  a  dan?  les  esiaminets  une  signitication  diffé- 
rente. «  Plus  d'une  fois  il  est  arrivé  qu'un  étudiant 
poursuivi  par  le  guignon  s'est  vu  mettre  sur  son  compte 
toutes  les  demi- tasses  consommées  dauG  le  courant  de 
la  soirée  par  tous  les  habitués  du  café.'  Total:  cin- 
quante ou  sQixante  francs.Cela  s^appeile  empoigner 
une  culotte.  »  — Louis  HuART,  ,     •        *. 

Se  dfnuierunc  Culotte,  se  culotter:  Faire  un  excès 
dans  le  boire  ou  le  manger.  —  On  le  trouve  déjà  dans 
!♦»' Dictionnaire  de  Leroux. 

«  Nous  pouyons  donc  eniin  nous  culotter  avec  du 
vm  detyram.  »-^ Chenu:  ^ 

«  Ifn  ivrof,-ne  ferait  bien  rnieux  de  s^ach-éter  un  pan- 
talon (jue  de  se  donner  une. culotte.  »  '■ —  Gommerson. 

Vf   Michel  v  voit  une  allusion  au  culot  de  la  pipe. 

Ce  serait  plutôt,  pour  nous,  le  synonyme  d'un  terme 
fréquemment  employé:  S'en  donm'r plein  lœceintiire^ 

Culotte  se  prend  au  ligure  pour  un  excès  moi*al,— 
«  Nous  nous  sonmies  donné  une  fameuse  culotte  mo- 
narchique et  religieuse.  »  —  B\LZ.\q* 

Culotté:  Bistré,  aguerri,  rompu  à  telle  ou  telle 

chose. 

«  Les  yeux  culottés  par  lef^  veilles  malsaines.  »  — 

r^n.VAU. 

-  Des  yeux  culottés  i^ni  dés  yeux  cernés  de'hiitre. 
Dans  ces  acceptions,  il  y  a  <3videmment  allusion  au 

V  •  ulottage  de  ia  pipe.  , 

-  CuioTTER  (Se)  :  Se  former,  PTent[re  une  tournure 
décidée   (V .'.Sf  donner  une  culotte.) 

■  «Voici  un  piedVAndalouse,  se  dit-il  à  part  lui,  ceci 
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est  d'une  bonne  couleur,  et  ma  passionne  culotte  tout  ' 
à  fait.  »  — Th.  Gautier,  1838. 

«  Faisons  une  or-gie  !  Une  orgie  'est  indispensable 
pour  îious  culotter  tout  à  fait,  ji — Idem. 

Cul  Rour.E  :  Soldat  porteur  du  pantalon  garance  qui 
compose  l'uniforme  de  presque  toute  Tarmée. 

Autro  temps,  ajiîtres  culottes.  C'est  ainsi  qu"au  dix- 
huitième  siècle  on  disait  dans  le  nnème  sens  Cul  ^^^^^^c^ 
témoin  ce  pfeagc  des  Mémoires  de  Bacliaunîont  ; 
«  Le  27  janvier  1774.  Il  est  encore  arrivé  à  Marseille 
à  la  Comédie  une  catastrophe  sanglante.  Un'*oflicier 
du  régiment  d'Angouléme  était  dans  une  première  • 
loge,  il  s'était  retourné  pour  parler  à  quelqu'un.  I^ 
parterre,  pique  de  cetta  indécence,  a  crié  à  Uiê,  cul 
,blanc!  (le  blanc  est  le  lond  del'uniforme  de  l'infan- 
terie), »  etc.,  etc. 

Cu/ f/owdronué .  Matelot.  '^      «'   ^^ 

■"^     ■     '^  '      ■  " 

CuMULARD  :  «  Fonctionnaire  qui  cumule  les  émolu- 
ments de  plusieurs  places.  »  —  Lùbize. 

«  Le  cumùlard  est  tjaivaijle\ir,'^il  a  de  l'esprit.  »  — 
Balzac.  —  On  a  publié  un  Altnhnach' des  cumulay^is. 
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I)AIM  :  Jeune  élégant,  vaniteux  et  erédule,  dont  le 
passe-temps  principal  est  de  rechercher  la  société  d^s 
biches.  —  Ce  mot  paraît,  cependant  venir  de  l'argot 
pur,  o\\  on  (ftkiigne  les  bourgeois  riches  par  le  n6m  de 
daims  huppés.  ^ 

«  Il  y  a  de  Vargent  à  gagner,  c'est  des  daims  hup- 
pés. 9  —  E.  Sue.  ,  •  ,   •      . 
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€  L'une  des  grandes  finesses  des  garçons  de  res- 
taurant ,  quand  Ils  servent  un  homme  et  une  femme 
dans  un  cabinet,  est  de  pousser  à  la  consommation... 
persuadés  que  le  daim  n'osera  refuser  aucui^^  dé- 
pense en  présence  de  celle  à  qui  il  veut  plaire.  * —  La- 

FiZELIÈRE. 

•*  - 

Dandysme  :  «  Cette  fatuité  commùi\e  à  tous  les  peu- 
pies  chez  l<-squels  la  femme  est  quelque  chose  n  est 
point  cette  autre  espèce  qjui;  sous  le  nom  de  dandysme, 
cherche  de pi*i«^ielquc  [temps  à  s'aijclimater  à  Paris^ 
L'une  est  la  forme  de  la  vanité  humaine',  universelle  ; 
il^utWid'une  vanité  particulière  et .  très^articulière  : 
de  la  vanité  anglaise...  Voilà  pourquoi  le  mot  dan- 
dj/sme  n'est  pas  français.  -  ,    / 

Il  restera  èt^ranger  comme  la  chose  qu'il  exprime... 
C'est  la  force  de  l'originalité  îftïglaisc  s'imprinîant  sur 
la  vanité  humaine  qui  produit  ce  qu'on  appelle  le  dcin- 
dysme.  . 

L'ennui   que  respirent  et  inspirent  nos   aimables" 
jeunes  ^ens  ne  leur  danne  qu'ion  faux  reflet  de  dam- 
dysmet.  Qu'ils  prennent  L'air  dégoûté^  s'ils  veulent,  et, se 
gantent  de  blanc  jusqjijau  coude,  le  pays'de^Richelfeu 
ne  produira  pas, de  Brummell , 

Bolingbroke"  seul  est  avancé,  complet,  un  vrai  dan- 
dy des  derniers  temps.  .  Il^n  a  la  JiarHiesse  dans  \% 
conduitof  l'impertinence  sompt.tieuse,  la  p^^ï^ccupatiori 
de  l'efTet  extérieur  et  la  vanité  incessamment  présente. 
Enfin  il  inventa' la  devfse  même  du  dandvsme,  le  nt7 
mumri  de  ces  hommes  qui  veulent  toujou  -s  produire 
la  surprise  en  gardant  rijnpassibilité.  »  —  B.  d'Avre- 

Danse  :  Combat,  volée  de  coups.  -^  (V.  Roulée.) 
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«  Je  prends  le  sabre.  —  C'est  dit  et  à  qtiand  l.j 
danse  ?»  —  About. 

<  Donner  une  danse  :  Casser  les  épaules  à  coup  de 
bâton.  »  —  DHATTkL,  1808. 

•  '  '  %"      *  *    '    .  . 

Dft.NSEn  (Faire)  :  Battre.  — •  Tu  vas  me  payer  leaii 
d'aff,  ou  je  te  fais  danser  sans  violons.  i>  —  E.  SuÈ. 

Danser  '(La)  :  Être  battu.  —  «  Ah!  je  te  tien?  et. tu 
vas  la  danser,  ji  —  Idem. 

Faire  danser  veut  dire  aussi  Dissiper.  —  «  Et  je. 
me  mets  à  faire  danser  mes  3Ô0  francs.' Çà  été  m^on 
grand  tort.  »  —  Idem.      '    ■ 

Dantesque  :  Taillércomme  l'œuvre  ou  les  héros  du 
Dante. 

,  «  Diable  F  douze  vers  dantesques  et  une  ébauche  de 
passion  perdus,  oa  regarde  à  cela!  »  —  Th.  Gautier. 

«  0  fortune!  pouvais-tu  jouer  ifn  tour  plus  cruel  à 
un  jeune  homme  dantesque  et.  passionné  !  » — Idem. 

Dar-dar  (Arriver):  Tout  courant. 

€  Qu'il  vienne  tout  de  suite  !  —  Oui,  dar-dar. . .  »  — 
Labiche.  / 

«  Il  part  dar-dar  en  se  rongeant  les  ongles  -^^e 
1ère.  »  —  E.  Sue. 


co- 
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Déballage  (Être  volé  au')  :  Se  dit  d'un  homme  qui 
reconnaît  dans  les  charmes  de  la  femme  aimée,  autant 
d'emprunts  décevants  faits  aux  ressources  de  la  toi- 
lette. —  Le  terme  est  brutal,  mais  il  frappe  juste. 

«  Il  est  accablé  de  rhumatismes,  ce  qui  le  fait  res- 
sembler, au  déballage,  à  ces  statuettes  que  vous  avez 
sans  .doute  remarquées  dans  la  vitrine  des  banda- 
gistjes.  »  —  Monselet. 
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T^RARBoriLLER  :  l^claircir.  —  «  Dis  donc,  Marip, 
voilà  le  temps  qui  se  d«'' barbouille.  »  —  Ricard. 

i)Én\Rr)VxR  :  Porsonnagc  de  carnaval  rev^Hu  de  la 
veste  et  du  large  et  court  pantalon  des  ouvriers  d«'bar-     . 
dcurs.  11  y  a  des  débardeurs /eweitei}  coniifie  le  prouv.'    - 
cet  exemple  : 

"        Oo'est-re  qu'on  Débardear?  —  Uo  jeune  front  qo'lnrlint? 
Sous  un  <:hapeau  coquet  l'allure  masculine, 

Un  corset  dans  un  pantalon, 
Un  masque  de  velours  aux  prunelles  ardentes, 

Sous  des  plis  transparents  d^  formes  irritantes,  .        ' 

Un  ange  doublé  d'un  démon.  —  A.  Baithet.  \^^. 

Dkbin\ge  :  Médisance.   —    «  Com  pli  niants    désa- 
gréables, indiscrétioiis  et  débmages.  »  -—  Gommerson. 

DÉDINE  :  5  Mot  qui  signifie  déchéance,  misère,  pau- 
vreté. » -^  Dhautel,  1808. 

c  La  débine  est  générale  Je  suis  enfoncé  sur  toute  la  ^ , 
ligne.  ».—  MoNTÉPiN.  '      .  - 

Débiner  :  Médire.  —  «  On  le  débine,  on  le  nie,  on 
veut  le  tuer.  i>  —  A.  ScHOLL. 

D[ÉCANILLER  :  S'enfuir.  —  a  Dsont  tous  dé canillé  dès^ 
le  patron-jacquette.  » — ^^  Balzac. 
:     «  Allons,  la  belle,  décanillez.  »  —  Moxtépin. 

DÉCAVÉ  :  Homme  qui  a  perdu  son  ar^ent,'"qui  n"a 
p][us  de  quoi  caver  à  la  roulette. 

c  A  Bade,  les  décavés  vivent  sur  l'espérance  aussi 
somptueusement  que  les  princes  de  la  série  gagnante.  » 

—  ViLLEMOT. 

DÈciiE  :  Ruine,  misère.  Le  verbe  déchoir  a  évidem- 
ment présidé  à  la  formation  de  ce  substantif, 
c  Un  célibataire  dans  la  dèche.  »  —  Balder. 


V. 
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«  Elles  ^sepréspntent.che»  les  courtisanes  dahsla 
(Jèche.  »  —  Paillet.     ,  ,      *' 

Décompte!  (Recevoir  son)  :  Mourir.  -—  Dans  l'ar- 
mce,  on  touche  son  décompte,  c^st-à-dire  son  excédant 
de  masse  au  moment  de  quitter  lelservire. 

f  Tué^roidé  sur  le  champ.de  bataille,  le  beau  tam- 
bour-majOr  avait,  pour  parler  en  style  de  bitbuac, 
reçu  son  décompte.  »  —  RiCaud. 

DÉCROCHER  :  Retfrcrdu  mont-dè-piété.  Clou  devait, 
on  le  voit,  entraîner  celte  acception  de  Lrcrochar.  On 
dit  aussi Dt'c/oMcr.  , 

4  Les.révolûti'ons  m'ont  réduite^  mettre  au  dàu  les 
diamants  de  ma  famille...  faudia  (jue  tu  me  dicroches 
V^,  mon  chéri.»  — Le F^LS.  ^^ 

il  M.;  Auguste  s;habiUe.  au  dccrochc-moi  cela;,  et 

«jui  veut  dire  en  français  chez  le  fripier.  »  Pkiv. 

d'Anglemont. 

Au  Temple,  les  cliappanx  de  femme  s'appellent 
des  Drcrochcz^moi  çrt.^  c  Un  Décrodicz-moi ça  est 
un  chapeau^  de^^mmç'  d'occasion.  Que  dites-vous  du 
mot,  madame?  n'est-il^  pas  neuf  et  expressif?...  Au 
reste,  qu'il  ne  vous  fasse  pas  peur.  J'ai^  vu  au  carré  du 
Palais-Royal  (du  Temple)  des  Dècroehez-moi.ca  qu'on 
eut,  {)u  facilement  accrocher  au  passage  du  Saumon.  » 

—  MORNANI).' 

Dvcrocher:  Tuer  d'un  couj)  de  fusil,  à  l'afrùt.  • 

Dedans  (Mettre)  :  «  Mettre  en  i)rison   »  — Dhautei 
1808.        ,     - 

Mettre  rferftoî 5  ;  Tromper. 

«  II  met  les  gabelous  joliment  dedans.  On  a  des- 
cendu plus  de  vingt  fois  dans  sa  cassine,  —jamais  on 
na  rien  trouvé.  ». —  E.  SiE.  ^ 
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.   .Scm;u>-jo  pris,  pour  .Jupe!  -  Eh  ben,   coin  no/, 
nuo  vous  .Mes  dUans.  »  —  Vadk,  17r)G. 

i  Oui,  inaisnolis  fe  fourrerons  dedans,...  ce  mari.  » 

—  M.  MlCHFL. 

Enfin,  on  dit  d'un  homme  ivre  qu'il  a^t  dcdnns  (dans 
l.<  vi<,^nes).  :• 

Quand  on  trinque  avec  une  fille  aimable 
Il  est  permis  de  se  mettre  un  peu  ded:ms. 

D^SilT.lEB». 

Dkkiuser  :  Désappointer.  -  «  Ce  qui  nous  défrise.     J 
c'est  que  je  suis  retenu.  »  —  P.  Lacroix. 

Di.c.km:e  :  Volée  de  coups.  On  connaît,  les  effet;ijii^> 
solvants  du  dégel.  —  (V.  Trcmpcc.) 

IM  GOMMKU  :  Destituer.-  «  Le  duc  sera  forcé  dé  te    ^ 
.,,,,,, ,„Hcr..-BArzAC.- «Uéélu!-D.Hrommé  !» 

licst  luipru  di-iiommc,  c'est-à-dire  :  .1  a  hien  déchu, 

il  a  perdu  tout  écht.  : 

«  Je  me  rouille,  je  me  dégommé. .»  -  Larichf. 

DFc.oMMEir  (S6)  :  S'entre-tuer. 

Napoléon,  C  viou\  prnsjnard  ,         \  - 

lY  ces  jt'ux  où  l'on  se  dt«i,'Oinnie  -    . 

En  qucuqu's  motsrésumait  l'art. 

"Fe«te\l-. 

l)i;r.oTTKH:  Surpasser.  .  ^ 

On  disait  en  1808  Dégoulte.r,  qui  veut  di^e  être  plac       ^ 
nii-dessulde  quelqu'un,  sans  quoi  on  jio  pourrait  de;- 

'    <]ii\iitcv  sur  lur. 
;    «  Ouel  style  !  Ça  dégotte  M'"'*  Sévign.'.*  -  Labiche.      / 

Df.,im^i.iNt:B.  Couler  à  petit  bruit.  Mot  remarquable 


,  ijiiuiie  iiarmonie  imitativc. 
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«  Ca  sniiito  cira  dé{,'ouIine  l.V  faim'  r[  la  soif.  »  — 
J.  .IwiN.  ^'  -  ; 

«  \  là  au  moins  la  vingliAmft  (larmo)  (jiii  (lr>/,>ulnir 
>ur  ma  loue.  »  —  Uicard. 

I)F:<-.nni:;(F\as):  Ambitim.x.  —  «  S.^  dilen  plaisan- 
tant ,d'im  homme  (|ui  sans  avoir  l'air  <lc  cliqisir,  piend 
It^  mcillour  morceau.  »  —  Dfiaitkl,  1808. 

«  IJelle  dame,  vous  .Hcs  joliment  jolie',  ce  soir  ! ')<• 
souderais   fièrement  av.'c  vous.  —  Tu  nés  lichtre  pas 

(i/'gOÙt/'.    »  ^  (iWAHM. 

Di;LicuouENTiKrsi:.Mi.:NT:  Merveilleusement.—.  Pour 
y  reîrouver  un  Arthur  dilico<iucHti<-usc),irut  sédiK •- 
t,Mir.  »  -^  lù).  LrM.oLM-;.—  (V:  ^upercoqud^cuntuMx.) 

DiÔMARRKir:  Lever  l'amarre,  c'est-à-dire  partir. 

«  On  (lit  d'un  homme *très-attaehé  â  ses  hahitu<les 
quii  ne  Démarre  j)as  d'un  lieu.  »  — Diiautel,  1808. 

«  l'ne, fois  que  Uosolio  est  chez  la  mère  haliure,.orL 
peut  «^'tre  certain  qu'il  n'en  déiiiane:  n  —  MoStkpi.n. 

DÉMKNAr.FR  :  Faire  des  extravagances,  toucher  au 
déclin  de  la  vie.  —  Ces  deux  sens  gtaienl  connais  en 

1808.    , 

Demi-monde  :  Tiie  femme  demi-monde  ist^ce  que 
Uoqueplan  appel.iit  (M1  1811  une  frmmc  drriùw)'  — 
née  dans  un  monde  dîstin^^Mié  dont  elle  conserve' les 
inàiliéres  sans  respecter  les  lois^.  Le  succrs  d'une  {)iè,!,' 
de  Dumas  lils  a  créé  le  nouveau  mot.  On  (îit  par  ana- 
lo(,rie  l'uç  fchunc  du  Meilleur  monde,  du  Quarf  de  ■ 
monde.  . 

,  «  On  écrit  en  foutes  lettres  qin)  vous  régnez  sur  le 
demi-monde.  —  C'e.t  fort  desa-réable  i)oiir  moi.  »  — 
A.  SecoM». 
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Dkmoc-sot::  Démocrate  socialiste. —  bâte  de  1S48. 
c  Messieurs  les  Démo(  <^-teocs,  vous  voyez  si  vos  me- 
naces.  m'ont  ellraye.  »  ^  Giiem:. 

Dk.molih  :  Maltraiter  quelciu'un  en  actes,  en  paro- 

lesj  en  écrits. 

«  Il  prit  celui-ci  i)ar  le  collet  et  le  secoua  à  le  dé- 
molir. »  — L.  .ReyU#:d. 

«  On  a  peiîfi-êtrfe  bien  fait  de  ne  pas  démolir  Vo- 

rinn^.  »  — Texier. 

c  On  démolissait  Voltaire,  on  enfonçait  Racine.  »  — 

L.  Ufydaud. 

s^)ÉiMôTER  :  Enlever  la  peau.  —  «  Si  M.  cf oit  que  c'est 
r.)mm(»de...  on  se  dépiote  les  potTçes.  »  — P.  de  Kock. 

Dlî'.mer  de  m.  i>e  Kock  :  «  Ce  mot  a  signitié  Cocu 
pendant  quinze  jours  En  ce  temps,  il  venait  de  pa- 
raître Un  roman  de  M.  Paul  de  Kock  intitulé  leCiKu. 
Ce  fut  un  scandale  merveilleux...  11  fallait  bien  pour- 
tant se  tenir  au  ccmrant  et  demander  le  fameux  roman. 
Alors  (admirez  l'escobarderie  !)  fut  trouvée  cette  hon-  ^ 
néte  périphrase,  :  AveE-vpiis  le  dernier  de  M.  de  Kock  '.'  » 

—  Th.  (lALTi)t:R.     . 

«  Le  mari,  —  Et  de  cette  façon  je  serais  le  dernier 
i\o  "M.  de  Kock,  minutawe,  comme  dit  M.  de  Balzac.  » 

—  Idkm.  r .         ,  ,       • 

lii->.CEND,RE  :  Tuer,  étendre  sur  la  place. 

J'  suis  ferré  sur  l'escrime,         '  \ 
J'ai  mainte  et  maiate  frime 
*    '  Ç)ui  descend  l'amateur.  —  FESTEiU. 

«  .1  aiiisle  le  Prussien,  et  je  le  ilescends.  »  — M;  S^- 
-.  iliL.Miu;.  * 
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Descendre  la  (jarde  :  Mourir. 

.  Amis,  'luand  I;J  oamarde  (la  mort)" 

M'  fera  descendre  I;i  {?;irde.  —  Kfsiku. 

DKSEMFiONNETDECOTONNER  :  C'est  clian«,^or  1,0s  huhi- 
tu<les  d'un  Bonnet  de  coton ^ç\?,{-ii-(\\vi^  (l'un  Homme 
casaniei-,  arriéré. 

«  Ma  femme  ost  jolie,  et  je  me  charité  rj»»  Im  (N'-seni- 
bonnetdecotonner,  V —  n.\i,ZAC.  '^   ~ 

Détail  (C'est  un)  :  Aphorisme  employé  ii-oni(jue- 
ment  par  le  monde  parisien.  Annoncez  ([u'untel  s'est 
cassé  le  bras,  a  perdu  cincfiaiite  mille  jranrs,  etc.. 
et  on  V0U5?  ré])ondra  toujours:  C'est  xo  ilrhtil  !  piMw 
diVe  :  Ne  nous  émouvons  pas  poui- si  [)eu.   '  •    , 

DEUiLYOngle  en):  Ongle  cerné  de  crasse.  — «J'aurai 
r-air  d'ÎMre  en  deuil  depuis  la  cravate  jus(ju'aux  on;.Jos. 
inclusivement.»  —  Ald.  Second.  ' 

Deuil  (Faire  son)  :  ^Se  passer.  —  «  Tu  vas  lair*^  ton 
«leuil  de  me  voir  avant  deux  ou  trois  heures,  b  —  !.. 
Fh;YUAUD.         .  . 

Dévorant  :  Compagnon.  —  v  Je  ne  suis  j)as  nu  d.- 
vorarit,  je  suis  un  compagnon  du  devoir  delilxTté   un 

i^avot.   »  —  BiKVILLE.         . 

Deux  sous  du  garçon  :  «  Voici  quatre  mots  désor- 
mais soudés  ensemble,  et  méritant  de  n'en  faire  plus 
qu'un  seul,  comme  ocfro/  ou  gabelle.  »  —  I^uciikt. 

M.  Liichèt  a  dit  de  fort  l>onmes  choses  sur  cet  im- 
pôt, faoultalif^en  province,  presque  obligatoire Tt  Paiis, 
où  il  a  toute  la  valeur  d'un  impôt  du  quah  en  sus  de 
la  consonîmation,  si  l'on  |*renii  comme  base  une  lasse 
de  café  c>)ùtant  40  centimes. 
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Iikvkinf:  :  Malheur  constant  dans  une  série  d'opôra- 

tions  qunlconciuos.    C'est  le    contraire  de  veine  qui- 

si^-^nilie  au  pro])re  \efHdn(lc  Infortune.  On  dit  veinard. 

«  Il  paraît  (juTla  ban<puj  e>t  en  déveine.  »— Ahoit- 

«  La  roulette  en^^loutissait  toutes  ces  sommes,  cai 

I.i^cenaire  était  afflii^'é  d'une  déveine  chronique.  »  — 

r.OClMNAT.  , 

DiMANciiF:  Jamais. —  m  Vous  serez-jdaeé...  dinian- 
rlic.  »  —  I)i';sAV(.ii;ns.  ^-  C'est-à-dire  Te  jour  où  ne  s»^ 
fait  aucune  nomination. 

«f  Léandre  :  Apprf)che  1  —  Cilles  :  Eh,  oui  !  c'est  pour 
Tlirtianclie.  •  —  Le  iUtpnlridtje ,  fiarade,  dix-hiiitiénie 
siècle. 

DiNiioN,  DiNDONNEii  :   Duper  grossièrement.  —  Le 
dindon  est  un  homme  trompé  ou  disposé  à  i'étrd. 
'  «  Jl  ost.le  dindon  de  la  farce;  il  est  seul  dupe  dan^ 
(.'ifcatlÀire.  »  — Uu.MTKi.,  >8()8. 

«  C'est  encore  ces  j;o«,'os-là  ({ui  seront  les  dindon^ 
(le  la  far<*e.  »  —  L.  Sue. 

«  Je  n'ai  jamais  été.  chiche  avec  les  femmes,  mais  je 
n'aime  [)as  à  t'iie  »lindoiiné.  »  —  1i>i;m.       '  . 

Cil  mari,^////(/o-/<  est  un  mari  trompé  par  sa  femme.    . 

lhN(iixrrv..(Knvoyei)  :  l.(i>nduire.  —  «  Panama  1  tu  ne  ^ 
l'a  «lo^ie  j>as  r^navf'  diir^uer?  »  —  îtE  Nl'.rviLLF:. 

DKxiKNiviK  ;  Cyniipn'  comme  I)ii>nrène.  — ^  «  Cn  de 
<  i'>  souriras  j4(i^nenai"ds  et  diQ<ji'ni>iin's.    »  —  H.M-Z.\<:. 

lH\-!irir  :  «  Le  fabricant  de  dix-huit  s'appelle  le 
nlxnd...  Le  dix-huit  n'est  pas  un  .souliiM'  lemont»'- ou, 
i;^*^semelt',  c'est  plutûl  un  soulier  rede\»Miu  neiif  :  de 
là  lui  vieni'  son  nom  ^-^rotesque  de  l)i\-lniit  ^nu  dew\ 
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fois  npuf.  L«  dix-huit  se  fait  d\£c  les  vieilles  empeignes 
^  et  les  vieilles  tiges  de  bottes  ([u'on  rtmiet  sur  de  vieilles 
semelles  retournées,  assorties,  et  qui,  au  moV^n  de 
beaucoup  de  gros  clous,  finissent  par  figurer  une 
chaussure.  Cela  se  vend  sans  aucune  garantie,  iV  la 
griVce  de  Dieu.  La  durée  est  généralement  de  huit 
jours.^'Quant  au  prix,  il  varie  d<^  ([uinze  à  vingt  sous.  » 
—  P.  d'An(;i/fmont.  * 

"Dixième  (Passer  au):  Devenir  fou.—  Terme  u.,it.' 
parmi  les  officiers  d'artillerie.  Frappés  dn  nombre  (l.<s 
camarades  que  leur  enlevaient  des  attaques  subites 
d'aliénation  mentale,  ils  disent:  Il  e^t  pa^^ramUxiruir 
frrijimentj  pour  montrer  à  (jucl  chiffre  élevé  iiiori- 
taient  des  pertes,  sur  lesquelles  l'étude  des  science^ 
exactes  n'e*t  pas,  dit-op,  sans  influence. 

DocTniNAiRB  :  «  On  donne  ce  nom  à  une  sodé  (\y 
^  gens  bilieux,  mais  enchantés  d'eux-mêmes,  (jui  avouent 
que  rien  n'est  plus  raisonnable  que  leur  \)ifo\)vc  rai- 
son. »  —  Cii.  Blanc,  -1844.  —  Les  doctrinaires,  qu ÏI 
ne  faut  pas  juger  complètement  sur  cette  rigounMis«> 
définition,  forment  en  France  un  parti  dont  les  chef- 
sont  MM.  Guizot  et  de  BrOglie. 

DoiGT-DANS  L'«EIL  (Se  fourrcr  le)  :  S'abuser,  Uf  j.ns 
voir  les  cboJies  conmie  eHes  sont  d'est  le  noia  d.-  I,. 
caaise  donné  à  r^ffet. 

•  «  Il  s'est  un  peu  fourré  le  doigt  dans  Tœil,  \o  l,i;i\v 
j^nTrcon.  »  —  G()N(:oi-[;t.  " 

Dominos:  «  Jouer 'des  dominos  signifie  manger.  » 
—  Haf.z.ac.  ' 

(Juvl  jcuclf  do)tii}7os  .^  dît-on  en  vovant  doux  iim- 
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gées  (Je  (lents  loui;ues  et  jattnùlres.  —  Les  dejits  d'eh- 
|f«%nls  sont  des  quetiottes  ourles  louloutea.  -■■ 
^^  Le  jeu  de  dominos,  — ce  jeu  classuiue  et  ré^rulicM 
par  excellence,— abonde  en  néologismes  spéciaux,  lion 
nombre  nous  son!  fournis  p.ar  une  pièce  imprimée  il 
y  a  quatre  ou  cinq  ans  à  -Strasboi^y;.  Ellejest  in<j- 
[nUe  Béminhccnce  du  décompte  et  sort  des  j^resses 
de  Levrault.  Son  auteur  anonyme  est  M.  lUib.:.e. 
Ln  voici  un  fragment  :       . 

Il  voùït  faut  tout  d'ahorJ  apprpiulre  le  langage 
Dont  les  vieux  praticit-ns  ont  adopté  l'usage. 
"  lilano'se  dit /Ja/irAo//,  (iuel(|uefois  A/anr/uw^'/ , 
Deux  e^t  le  deux  d'amonr  ;^'>  dr'\ienl  nsinet , 
Quatre  est  m  «(untuor  et  le  cinq  un  quinlelte 
>        A  six  jusqu'il  ce  jour,  il  n'est  point  d'éi  ittiète 
(iJTert  au  double-six,  il  s'appelle  nn  ami. 
Vn  de  nos  érudils,  du  futile  ennemi,  . 

Et  UK'ine  il  ses  plaisirs /"herrhant  un  but  utile, 
i: h  mémoire,  dil-ou  ,  d'Homère  et  de  Virgile, 
~    A  baptisé  le  trois  du  beau  nom  de  /rcj/c/J. 

Trois  e   quatre  en  fonimun  forment  le  ;<?«  »"/?/''*''' 
Cinq  et  mx  sont  l'épais  ;  blanc,  as  et  d»  ux  U  paie. 
L'emploi  de  ce  langage  est  chose  capitale  ; 
('/(•si  ainsi  qu'à  la  Marclio,  oublia  t  le^rrancais,    -  ;     • 
Un  Spt.rtiiian  en  rcnoru  tU'  d«»U  p.irler  (lu'aii^lais. 

Dc^noviCuottisme::  Exagération  d'un  sentiment  bo- 
jiorable  et  surtoait  (Ui  sentiment  cbevô)eresque ,  qui 
pDito  à  redresser  les  torts  faits  à  autrui. 

«  \\n  <lépit  de  soiiTlonquicliotlisme  de  passion,  il  était 
|M(>di^MeiusoMiént  s|)iiilu(d.  »  —  Tu.  Gautier. 

«Dont  AU(jr.FL:  Auquel  rien  n'est  comf>arable. 
K  Car  nu)i  je  suis  un  militaire  dont  auquel.  »  — 
Va  DÉ,  i75t). 

'.DnuMiD  in:uouT  (Pied  à)  .  l».ied  démesurément  larg»^ 


s^. 


—  120  — 
H  long.  Moi  assez  im.ifrt';  pour  so  passer  d'exphcation 
«  Votro  <^viu\nx\  qui  a  dos  pieds  à  dormir  <lehout.  » 

—  (xAVAHM. 

Dus  (Scier  le):  Iinportuner^ans  relâche. -^  k  Lu 
^^raiide^Matiiilde  qui  te  scie  le  dos  avec  ses  comparai- 
sons.  »  —  Bai'.zac. 

«  Moi,  (;a  me  scie  le  dos.  »  —  Ilrlif,  1782.  ,  L,<  jobr 

Kn  aroir  plein  le  dos:  |>tre  as^jinme  d'emuii^ 
«  Des  voyageurs,  ne  m'en  parlez  pas,  j'en  ai  pl^n  le 
dos  !  »  —  Halzac. 

«.  Tu  sais  ((ue  j'ai  de  la  maison  plein  le  dos'  «  — 

|)Kh:Ar(;iF:H.S. 

DoiiJLER  IN  CAP  :  «  Dans  la  langue  des  v'iveui^, 
Doubler  un  cap  dans  Paris,  c'est  faire  un  détour,  soit 
pour  ne  pas  pas.ser  devant  un  cn>ancier,  soit  pour  éviter 
l'endroit  où  il  peut  être  rencontré.  »  —  Balzac. 

D()U(:k(A  la):  Tout  doucement.  — «r  Comment  ([uca 
va,  vous,  à  ce  matin?  —  Mais,  merci,  à  la  douce.  »  — 
fl.  Mon  MER.  . 

On  ajoute  quelquefois  à  la  douer,  eo)nme  1rs  war- 
ehinulH  de  eerises^  pai-  allu.sj:  ii  au  cri  de  ce  métier 
(à  la  douce  !  à  la  douce  "),  et  non  comme  dit  Dh'autel, 
parce  «jue  ces  marchands  \onl  doucement  par  les  rue>. 

Doi  ii.LE,  Doiiù..\nD  :  Homme  (jui  a  de  la  doiallr 
"Il  de  Targent. 
.      «^.  Oh!   oh!   lit-il,   un   public  fi.-elé  •    rien  que  d<.s 
hommes  et  (\Q>i  dnvil tords  '  (mot^{m  Veut  dire  nchc 
en  langue  sanscrite).  »,— ^  Dk  I>kne. 

«*  11  y  a  de  la  d/nvM'^  à  -rincjnr.  »  —  Pmi.i.kt 


«    .  -j:' 


—  130  — 
DOUX  (Prix)  :  Pnx  modère.  —  «  D'obscurs  génies 
«léploienl  à  des  prix  doux  la  richesse  de  leur  pinceau.  » 

—  P.  FÉVAL.. 

Douy  (Vn  verre  de)  :  «  Un  verre  de  liqueur  sucrée, 
par  opposition  à  un  verre  de  liqueur  f^rte  ou  de  rude.  » 
— DnAUTix,  1808.  .    ; 

DuAdLF.:  Balle.  —  «  Recevoir  des  dragées  sans  en- 
visager les  individus  qui  les  lii^ent.  »  —  Coi.NiAïu.., 

18.31.'  ;    „ 

«  Il  a  reçu  la.  dragée  :  il  a  été  atteint  d'une  halle.  « 

—  Dhautfi.,  1808.  '  . 

Drogue  :  Femme  acariâtre,  insupportable. 

M  Fr.  Michel  croit  reconnaître  dans  ce  terme  une 
allu.sion  au  haretig,  qui'  est  secret  d'odeur  dés'agréahle. 
^Douniuoi  ne  serait-ce  pas  une  acception  figurée  du 
uuM  drogue,  qui  s'entend  d'une  chose  de  mauvaise  « 

Le  même  auteur  est  i)lus  rationnel  en  voyajk  dans 
,li^o(jHcr,  —  attendre  iniVuctueusement,  —  une  m<'ta- 
phore  empruntée  au  jeu  de  la  drogue.  —  «  Vous  dn^^ 
uuez  nuit  et  jour  autounde  sa  maison.  »  — (i.  Sam». 
"  «  On  le  lait  joliment  droguer,  le  commandant.  »  - - 

«  11  m'ïi  fait  droguer  plus  d'une  heure  dans  la  rue.  >• 
—  DllAlJTEL.  1808. 

DuÔLE  (Pas):  FxjfP^ion  singulière,  doufle  peuple 
,1e  Paris  connaît  seul  la  valeur  saisissante.  Si  (luel- 
'  .,u'un  est  ruiné,  blessé,  frappé  par  un  accident  grave, 
on  le  plaint  sineôreiuent  par  ces  seuls  mots  :  «Le 
pauv.e  homme  !  ea  n'est  pas  dvohl  »  Un  homme  sans 
ressources  dira  de  même  :  «  -le  ne  sais  si  je  mangerai 
<e  soir,  et  ea  n'est  j>as  drule  .  »     ,    , 
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.-131  - 
«  Et  ça  vous  fiche  (les  coups...—  Ça  c'e^t  peu  (Iri.lé."»* 

—  GaVARNI.  «k  '  Jt--' 

JL,  C'est  ce  pauvre  Frédéric.  —  Ça  n'est  pas  drûl^'ifc» 

'—  MôN^Él'IN 

Dulcinée  :/Maîtrcsse.  Dû  â  la  vogue  du   roniau  d* 
Cervantes.  V-  «  Ma  Dulcinée  est-elle  venue?  »  —  \\i 

CARp. 

«  Tne  léijauréc  qui  sVn  fait  accroire  fait  la  D«ilrinée 
du  Tobo/so. —  i3i]lcinée  veut  dire  aUBsi  unej  femme  ca- 
lante, ^ne  donzell:e.  n  —  DhauteL,  1808.  i        ' 

DuH  A  r.ymE  :  ifomine  aguerri,  ne  nioHiksant  pas.^- 
Connu  en  1SÔ8.       ^  ^  '      j  '   • 

^      «  Lé^troupjer  sachant  par  tradition" qu^  les  durs  à 

M.  S'-Hi- 


"y 


cuire  de  rEfnpire  ses  prédéces.seurs...  »  - 
I.AIRE.'  .  * 

«  l]n  voilà   un  qui  ne  plaisantp  pas,,  en 
dur  à  cuir.  »  — L.  Rr;vDAi;n. 


voilà  un   dt; 
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'  KccF  iioMu  :  Homme  dont  Textérieur  "macN'rc  lap- 
1)elle  celui  d'un  christ.  —  «  Iliimilité  incanni-)',  cspiVr 
(Vccce  homo.  »  —  ji^ii'. 

KciiALAS  :•  Jambe  maigre  comme  un  érhnla^Tlc  \  i^iic. 

—  Synon.  :,   Fil  de  fer,  thlte,  quille,  fiimeron,  Jariihe    ^ 
de  coq,  échas*e. —  Les  jambes  fortes  sont  des  poteaux. 

«  Jolie  des  guibolles,  pj;ends  tes  échalas  à  t<m  cou.» 

—  MONTKPIN.^  • 

«  11  est  monté  sur  des  échalas  se  dit  par  raillerie  dr 
jand)es  maiprres-et  [luettes.  »  —  DuArrj;f .  \HOH.  • 
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l'A.nhhLKi'ïu'ov  r):  JtArc  monté"  aussi  haut  qu'on 
ri. Mit  niônfbr  et,  par  ronsiM|uent,  n'avoir  plus  besoin 
décheH^.'— Pris  toujours  aU  H^iré. 

KcLAiHKp.  :  Payer  comptant,  avancer  sur  la  table,  la 
t^mme  dont  on  decjare  risquer  l'enjeu.  Au   pro}»re 
taireluire  (éclairer)  sa  monnaie. 
'  «r-C/est  pa^  tout  ça/i'  faut  éclairer.  C'est  six  francs.  » 
—  MONSKLKï.  »  >   .     • 

Églises  (Lâcher  les)  :  Uriner,— «Allons!  il  1aut, 
lâcher  l'écluse  t\u  ba*  rei^.»—  Parodie  de  Zaïre  (dix-  ' 
liuitiéme  siècle).'  . 

H<:nsi^Ais  :  Se  dit' de  tout  homme  qui  n'a  pas  plus 
(le  pantalon  qu'un  ^>V;/a><rfer.^    -  '  . 

Hospitah'fé  é<;cs,<flî/^  ••  hospitalité  gratuite.  —  Usité 
depuis  les  représeutations^de  Mx'Dame  blanche. 

r  Kl  FAnoucup.R  :  Voler.  Tprme  ironique  voulant  dire 
au  propre  faire  sauver.—  «  Qu'est-ce  ([u'a  effarouché 
ma  veste?')»  —  H.^MON.MEU.  *        ,  • 

«  Ouand   ils  n'elTarouchent  rien  du  premiVr  coup,^ 
ils  reviennent  plusieurs  fois.»  —  Paillet. 

Ki.m:rr:  Habit  de  drap  d'Elbeuf.  - 

Si  r«'toilo  (lu  môrite 
N'orne  pas  mon  clbt'uf  us/.  —  Ftstfah.  ' 

Km  (Parier  on):  Soumettre  W  lan^sige  vulgaire  a 
l'emploi  d'une  même  syllabe  tinale^et  sur.  la  transpoli- 
tion  (If  deux  lettres.  On  peut  ainsi,  à  la  con»lition  d'aller 
un  peu  vite,  parler  un  Irançais  inintelli^nble  pour  Iv» 

,  prol.mes,  •  .      •      . 

Pour  jmrler  plus  clairement,' ce  système   consrHte  : 

1.»  à  ajouter  la  syllabe  Um  à  chacun  des^  mots  qui 
viennent  a  la  btHichi;-  2"  à  troquer  la  lettrô  /   de  fc>/< 


''    t 


.y 


I 


J> 


a  . 


l'Ut 


contre  la  première  lettre^  du  mot.  qu'on  pronoMn\ 
.  Kx.:  Femme,  Icmnu/yu'i  ;  f^iuniu,  lumingem  ;  [ioi  ) 
tùtpeni,  etc.  ^        "^ 

*t  Et  alors  que  tous  los  turcs  seront  /o/*/>/'/>i  (bons.)  » 
—  (Lettre  d'un  voleur  insérée  dans  la  Btitrie  du  2  marh 
1852,  et  ra-portée  par  Fr.  Michel.) 

()n  emploie  tuùh  de  la  mrnie  faeôn. 

FNfiJ^l.LEn  :  Arrétei-,  écrouer."  —  «r  Tu  vas  nous 
j^uivre  à  la  préfecture.  Je  t'emballe.-  »  —  Chenu. 

On  dit  d'un  cheval  emporté  qu'il  emballe  son  ca\^-- 
li;er,lans  doute  j)arce.que  celui-ci  est  n'îduit  au  iV.lc 
passif  d'un  simple  ballot. 

K.Mî?.\i.i.Fs,  Emuahra-s  (Faire  ses)j^  -Faire  sesenil»ar- 
ras,  se  donnej;  de  grands  aii-s.  —  (V.  I^nfr:) 

«  Faire  son  embarras:  Faire  beaucoup  détàlaîre  poni 
peu  de  chose.  »  —  I^iaitkl,  1808.      ♦ 

'       ÈNmKC.bNF.R  (S'):  S'enticher.-  —  v'^''-  Bhjxi'ti'.^      • 

'        ■  '■   ■  '  ,  '■' 

EmhP.teh  :  Faisons  observer  ici  que  le  Dictionnaire 

de  rAeadémie  s'bbpjine,  à  la  place  d'^•m^t'^v,  à  mettre 

"*    l'^inbn ter  a\ec  la^méme  sifrnification.--*-  «  /)hs,  gra^id' 

mère,  tu  nous  embêtes...  »^^  fiAVABNi.  '  . 

*    .         •  ■     ■ .     '  '    ',       . 

EMBRoviM.E-^Ni  VU,  DÏ  connu  !  je  t')  :  Locutioti  pl.i- 

"  ,  »x'e  onfintiirement  à  la  fin  du  récit  d'uffe  mvstiticatioii 

'yonr  bj^Mudre  rembatTas  de  la  victime:  —  t'sit^  dès 

1808:  \  "      -    -     • 

■»  *  . 

-KMKCiiK':  Ivie,  Allusion  à  la  chevelurç  iju  désordre. 


'les  ivroiîiies. 
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«   Quand  je  rentre   un  peu   éméché   après  minuit, 
♦'Ile  me  dit  :  Eaciuchc  est  dans  le  coin.»  — Jïonseî.et. 
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Kmpoigner  :  Gcitiquer ,  s<'duire,  émouvoir  puis- 
samment.-' .    .      , 

*  Atterids  dont'  à  demain,  mon  cher,  tu  verra? 
roihment  Luci^  t'a  empoigné.  »  —  Balzac,  **  *• 

K  M«  parlerez-vous  de  la  lilie  aux  yeux  bleus?  Il 
paraît  que  vous  avez,  été  solidenlcnt. empoigné.  »  — 

€)n  dit  d'undrame  à  e'Qetquil  emiioiijnc  ?mx  public. 

ÉMU\/T rouble  par  les  fumées  du  vin.  (V.  Pafi)  Le 
buveur  ému  est  sur  le  point  de  s'attendrir. 

«  L'amphitryon  sq_ trouvait,  suivant  l'expression 
consacrée,  légèrement  ému.  »  — Gociiinat. 

«  Tu  me  crois  ému,  vieux...  Allons  don'«  jcr 'boirais 
dix  fois  autant.  »—Fhlmy.  ^ 

«  Girard  et-Maret-Boistrop  rentrèrent  au  quartier 
légèreiïient  émus,  et  on  ne  put  les  réveiller  à  l'appel 
^iusoir.»  — Vidal,  1833.  -        " 

ENCRt;  (Tremper  son  pied  dansJ')  :.  Ùre  coi>sign.'. 
^Les  soldits  colisignés  portaient  autrelpis  une  guêtre 
blanche  e*  une  guéti^  .noire.  .  ")  ( 

«  n  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  de  trghypersan  pied 
dans  l'encre,  et  jamais  n'a  entrevu  la  porte  de  la  salle 
dt  i)olic9.  »— Vidal,  i83C^. 

Knulade  :    Série  de  pertes.       ^  .     ^ 

«  Ils  croient  ipie  la  veine  est  revenue,  mai.-  ils  ont  uiie 
.•nlilade  déses{)éranle.  » —  Paillkt. 

F.NFii.FiUÎ^')  :  S'endetter.  —  «Je  m'enlile.  do  din»ze 

>(>U^.    »' —  MONSELKT.  -41 

H.   "T«M'me   de  jeu.    Se  laisser   aller  à  jouer    -ros  êl 
l4;>K0Nt:L   .Dupé,  idittt^  surpassé  — «  Il  m  .ipi>ivu;nl 


■«^^ 


A 


I 


puis- 
ver  ras 

■'■  ,>  *. 

:us?  Il 

» 

\)ublir. 
ifl)  Le 

ression 

"boirais 

uartier 
l'appel 


^'Ut'tre 

OJi  pied 
la  salle 


ont  iin«- 

e  (iou/e 
^ros  H 

pi»l>Ml.Ul 


, .     '    ^-^  135  — 
la  vie  qu'il  faut  mener  pour  ne  pas  être  enfonce.  »  — 
E.  Sue.         ,  *       . 

Engueuler  :  Invectiver. —  «  Et  pui?  jvous  engueula 
la  Vilaines  »  —  Brtif,  17^. 

«  Mais  nous  ne  somriies  pas  venues  ici  pour  nous 
engueuler.  »  —  Lynol. 

Emmérdj.r  :  «  Figurémen^t  d'une  manière  ignoble 
pour  attraper,  ennuyer,  obs<^der,  injurier.» — Dh.vUtei., 

^808.^£,;,r>,jt'//erale7nème  sens.  —  (V.  Mcrdcux.   ' 

■        .    >       • 
Enrosskr  :    Tromper   sur  la  qualité   d'un  cheval, 

•  V  /  -fi 

(I  une  ro^se.  •"  -         .  .^         • 

«  Des  maquignons  des  Champs-Klvs/'es  le>  ont  en - 

rossés.»  —  RoQUti'i.AN. 

4  ... 

P^ntohtii.ler  :  Circonvenir,  captiver. 

Ma  rhi're,  voki  comment  . 

On  entortille  un  amant.  —  fisTtu. 

En-tout-c.\s  :  Ombrelle-parapluie. 

«  L'ombrelle  était  si  gaie  et  le  parapluie  si  plaisant. 
I/un  et  l'autre  étaient^un  (Tri-iout-cds  de  si  bonne  bii- 
iiieui..  »  —  J.  .l.\MN. 

KNTnAÎNyC  un  cheval  :  «  l\tre  entraînés,,  cest-à-dîr»' 
;nnni<'s  ef'enivrésygraduelleinent  par- la  course  et  p;ir 
'des  obstacles  légePs^  d';i'bord,  dont  le  plus  grand  est  le 
dernier.  * —  Ai.iii.  Karr.  ï 

11  y  a  des  cntniincnrs  de  profession.  j 

.   E.NiriK-K'Erx  :  Manière  adroite  de  se  fauliler  d.iiiv  le 
monde.  — n  II  a  lentre-deux^fiue  voulait  Pa#eal.  »  — 

Ki'ATF  (F-iire  de  1').:  AlVecter  des  allures  epàtaîit»'s. 
«  Ces  jeunes  troupiers  font  de  lépàte,  de<  .,'iubarr,e 
-I  Nou-^  aimez  mieux.  »  —  N(ua.\t 
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Ki'ATKH  :  Stup('*f'H'r,  aplatir. 

«  .)<•  If'ur  en  ferai  des  discoiii-s,  je  \y\\\  qui-Is  o\\ 
soient  rpàt/'s.  »  —  CiiKNr,  184^3. 

K  II  nous  icj^arda  (Fiine  façon  Irioniphante ,  et  il 
(iit  à  ses  adniirateurs  ;  Je  les  ai  «'((.Ués,  les  l)our*i«'ois. 

—  11   avait    rais(jn  :  nous-  «Hioiis  ('merveilles.  »  —  I'. 

l)  AN(.LKM0MT.„ 

a  Le  caïahiniei'.  fui  éiiàt»',  il  y  avait  de  <[Uoi.  »  — 
NfiniAc.  '  ' 

Ki'iCKiui;  ■  Sentinieiit  bourgeois.  t-(V.  Epicicv.) 
«    L\''i)i(crie  du  siècle  avait  enlin-  rompu  le  cercle 
•nagique  d'excentiicité  dont  Rodolphe  s'»''tait  entoun"'.» 

—  Tu.  Caitikr,  1838. 

«  Voilà  ce  ({ui  nous  caractéiise  nous  autiTs  artistes, 
et  <!  >i   niet  un  abîme  cntie  nous  et  l'épicerie.  » —  L. 

llKYl'.M  D. 

KpiGiKK  :  «  Les  romanti(pies  n'avaient  de  commun 

(pie  leur  haine  des  bourgeois  qu'ils  appelèrent  géné- 

riquement  épiciers  (1830).  La  société  ne  se  divisa  plus 

-à   leurs  yeux  (ju'eu  bourgeois  et  en    artistes,  —  les 

épiciers  et  les  hommes,  •  —  P.  d'Anc.i.emont. 

«  Le  nouveau  monde  des  épiciers  respire  à  l'aise.  * 
^-  Heine. 

Kpicirr  s'(Muploie  adjectivement  :  —  «  Allons,  vrai- 
ment, c'est  épicier.  » —  Balzac. 

ÉroNc.E,  Krca'SE  :  Maîtresse. 

«  Vous  pouvez  amener  vos  è'pjDUses,  il  y  aura  noces 
et  festins;  nous  avons  Adèle  Dupuis,  mademoiselle 
Millol,  ma  maîtresse.  » — P»al7.A(;. 

Ln  amant  est  un  rjwnx  ou  un  petit  Jiooinic  fiowi  \''- 
•'■tudiantes  (hujuartier  Latin. — (X.  Mnii>!ienr.) 
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«  Los  ffiinm^K  pUes-nièmes  appollent  loiirs  .unantr,  : 
Mon  rpoux.  » —  U.  I.Esi'Ks. 

KnKiNTER  :  Critiquer  fort  vivement.  .  . 

«  Tu  pourras  parler  des  actrices...  tu  .•rciuleiu^  la 
petite  Ntx'iiii.  » —  K.  Arc.iF.n. 

«  Donc  le  livre  (le  Charles'Tnt  r-reuit.' à  peu  prrs-j^ut 
toute  la  lifjne.  »  —  Concourt. 

KsJuii.NKH  (S')  :  S'enfuir. 

«  F-s!)i;^nons-noifs  alors,  il  faut  que  je  sois  à  AsuHits 
de  bonne  heure.  »  —  E.  SiK. 

El  l'amant  qui  s'  s^nt  iimrvnix  . 
Voyant  qu'on  crie  li  la  Kanli  , 
S'cvbi^'ti»'  (  n  disant  .  «  .si  j   tarde, 
^         »  Nous  la  gobons  tous  les  dnix.  -»    , 

DKSunlm-;. 

E.«îiîli()iTfT:  FanTaronnades,  «'tala^p  de  pranilsair<. 

«  Pas  dVsbrouiïe  ou. je  repasse  dii  tabac.  »  —  V. 
HORF.L,  1833. 

«  Parce  que  tu  es  maître  d'armer,  tu  fais  teï<  es- 
brouffes.  »  —  Vidai.,  1833,. 

«  Faut  j)as  faire  ton  esbroullV,  wis-tii!  ça  ne  pren- 
drait pas.  » —  GucNi.vuD,  1831. 

«  Ca  fait  un  esbroufle  du  diable.  »  — B.m.z.vc.         ( 

c  Ktihroull'e  vient  de  l'italien  shrufj'a,  que  le  Diclior 
naire  de  Veneroni  rend  par  boutVenient'.  enflure.  » 
F.  Michel.  —Nous croyons  qu'il  vient^irectement  d» 
l'ancien  mot  a^huiijfer  qui  voulait  dire  crlahoit^scr. 
Le  (ilossiiirc  de  Ducan^e  cite  un  exemple  de  celte 
acception  à  la  date  de  1389,  fVcrljHm  huifurr.l 

EsnnoLYi'ER  :  Intimider,  en  imposer. 

«  Allons,  mouche-lui  le  quinquet,  ça  l'esbrouffera.  » 

—  Th.  (iAUTlEU. 


•^^^^ 
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F.rAMPFTTE  (Poudre  d'):  Kinte.-«  Sans  tambour 
,n  troinpotte  ,   pnmOns  la  poudre  d'escampoUo.   .  - 

\  11  a  pris  la  poudre  dVscampettc',  il  s'est  prudem- 

f  niiàiiTi-i    ii^)H    ^- Vient  de  rancieii 

ment  enfui.  »—  Uuautll,  louo.,  ^-  ^umvi 

mot  cscnmprr,  décamper 

KscAHi'K  :  «  Dans  l'argot  des  voleurs  on  appelle  fcs- 
rarpes  tous  ^eux  (pii  .assassinent  sur  les  grands  chemins 

ou  à  domicile   »  —  Paillet.  - 

«    Le  métier  d'escarpe  devient  de  plus  en-j^usin- 

cxerçable.  »  —.  Dei.vau.  /'vl. 

EscAHi'ER  :  «  >tais  tu  veux  donc  que  je  l'escarpe  (que 
je  te  tue).  »  — E.  Sue.  '  "t 

Esclave;,,  Domestique,  garçon  de  restaurant,  de 
,afé.  Leniot,  qui  caractérisait  tout  comme  un  autre 
la  renaissance  de  notre  scène  tragique,  ne  paraît  pas 
vouloir  survivre  à  la  mort  de  mademoiselle  Rachel.1l 
date  du  temps  où  .l'on  inventa  de  vraies  coupes  pour 
boire  du  Champagne. 

«  Cet  esclave  pourrait  dire  vrai...  Allons,  va  prendre 
l'ancien  écriteau.  1»  —  Laiuciie. 

Escoher:  Tuer  feur  le  coup.  ^  Usité  dès-  1808.  — 
f,',co/Jm?  voulait  dire  autrefois:  Ou  bonnet  de  femme 
on  mauvais  coup,  comme  aujourd'hui  calotte  à  un  de 
gré  plus  fail)lo.—  Escofier  serait  frapper  grièvement  a  ^ 

la  tété.  -  ' 

«  Trois  sentinelles  ont  déjà  été  escoliées.  »  —  Oo- 

..MviiD,  I8:u.  .  '^ 

On  trouve  esco/kr  dans  Coloinh(f  de  Mérimée. 

o 

.    Espalier  :   Dès  la  On  du  dix-huitième  siècle,  on 
trouve  ce -mot  dans  certaines  brochures  théâtrales., Il 
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s'applique    oxcliiisivcmonl  aux  lip^urantcs  de  l'Opt'ia, 
qui  ne  sont  sujettes  [li  du  chant  ni  de  la  danse. 

«  Los  petites  lilles  qui  se  destinent  à  vU'c  djanseuses 
<'t  qui  ligurent  dans  les  espaliers,  les  lointains,  les  vols, 
les  apothéoses.  »  —  Tu.  (JAUtitR. 

Esr»ÈCF  :  Ktrc  méprisable.  —  Diiclos  nous  apprend 

(lu'autref<MS  c'était  un  terme  de  mépiis  dont  les  ^jens  de 

"(pialité  se  servaient  pour  désigner  les  ^jens  d(*  Ijasse 

extraction. —  {(Apisidcvdtions  sur  les  })i(i'Hrs,  \).  140  ) 

Esquinter  :  Battre,  assommer,  fatij^uer. 

«  Ceux  qui  veulent  se  faire  es(|uinter  peuvent  venir. 
me  trouver,  je  m'appelle  Bonne-Lame.» — Vidal,  18o.'i. 

«  Mais  que  diiais-tu  si,  au  lieu  d'avoir  le  fouet  à  la 
main,  tu  étais  obligé  de  l'esquinter  comme  nous  à  la 
limonière?  » —  Max  Buciion. 

Fr.  Michel  trouve  es(iuintar  dans  l'ancien  provenral. 
(Dicl.  d'argot.) 

.  Lto^^le  :  Croix  d'hcinneur.  —  «  Ceux  qui  n'ont  pas 
l'étoile  disent  :  Bon  !  je  l'aurai  une  autre  fois.  »  —  K. 
.Sue.  ■  - 

Avoir  les  deux  ou  trois  étoiles  :  ï^trc  nommé  g/'néral 
(le  brigade,  général  de  division.  —  On  sait  que  les 
étoiles  placées  sur  l'épaulette  sont  la  marque  distinc- 
live  de,  ces  deux  grades. 

EsTOM.:  Estomacs  Je  lui  appuie  le  genou  sur  l'es- 

lom.  »  — MuN'SELET.  ^  '  ^ 

Étrangèhe  (Piquer  V)  ;  «  Il  en  est  qui  ne  se  font 
point  scrupulc.de  piijncr  Vctranfjèrc,  bouqidnrr,  pi- 
quer un  chioi,  c'est -à-dire  révor  pendant  les  classes, 
lire  des  livres  interlopes  ou  se  pelotonner  dans  un 
coinp(*ur  dormir.  »  — La  BÉDOivr.iKRF. 


i 
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f:Ti\E(I/):  Ktre  trompé  par  sa  maîtresse  ou  par  sa 
femme.  ^ 

En  f:TRE:  fltre  t(tntc.{\.fe  mot.) 

Ménage,  dans  ses  Origines,  avait  commencé  sa  dis- 
sertation sur  le  mot  Bougre  par  ces  mots  :  Bougre,  je 
t,uis  de  l'avis,  etc.  «  Ah!  lui  (lit  Rautru  en  se  moquant, 
vous  r'n  ('/c*  donc  aussi  et  vous  l'imprimez.  Tenez^^il 
y  a  bien  moulé  :  bougre  je  suis.  »y^T.  des  Ukaux. 

On,  dit  encoi^e-aujourd'hui  dans  le  même  sens  :  d  en 

est.  -  - 

V^.TiŒ  (L'):  Ùre  pucelle.  —  «  Je  le  suis  encore, ^içV 

t-elle  dit  en  riant,  je  voudrais  ces*>er  de  IVtro^par  un 

joli  homme  comme  toi.  »  —  Hétif,  1786. 

r.TRE  WBC  :  tire  maîtresse  ou  amant.— «  f.tre  aveb 

un  Anglais,  c'était  pour  les  femmes  une  fortune.  »  — 

Vll.l.EMOT. 

KtnoiTE  (Faire  son):  Se  dit  d'une  femme  voulant 
paraître  plus  novice  qu'elle  ne  l'est. 

ÉTUDIANTE  :  Femme  hantée  par  un  ou  plusieursétu- 
, liants.  —  «  Toute  étudiante  pur  sang  fume  son  petit 
cigare.  » —L.  HUART. 

.  EUREKA  :  J'ai  trouvé.—  Cet  héllénisme  a  même  passé 
dans  la  kngue  des  Français  qui  ne  savent  pas  un  mot 

%  (t^roc.       ^  • 

V  11  suf^t  :  EurAka  !»  —  A.  Barthet,  1846. 

^N^usTACiiE  :  Couteau  ordinaire  à  lame  mobile.     • 

«  L'un  d'eux  ouvrant  un  euslache  aclieté  à  un  col- 
porteur de  Paris,  j»  —  lliCAUD.  , 

In  extremis  :  A  rextrémité'  delà  vie.—  «  La  liberté 
pst  décrcpile  et  gisant  in  extremis  dans  son  agonie.  » 
—  C.  Desmoumns,  171)0. 


V:;*» 
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Faciès  :  Figure.  —  «  Ost  mon  épouse...  Un  assez 
beau  facie?,  hein?  »-rr  Labiche.  • 

fl  Tu  rnémterais  qu'on  coulât  ton  faciès  en  bronze.  » 

—  ^)[0NTÉPI^^' 

Factionnaiiœs  •.  Excréments  dépo.sés  aux  abords  de 
rertaines  voûtes,  de  certains  parapets,"  et  semblant  crier 
aux  souliers  aventureux  :  On  ne  passe  pas  ici.  —  (V. 
Sentinelle.) 

Fade,  dard  :  Personne  de  mine  ou  deparkr  pré- 
tentieux." 

«».  Eh  !  va  donc,  grand  fade  !  j» — Uicatu). 

«  Est-il  devenu  fadard?  »  — Labiche. 

Fadeurs  (des)  :  «  C'est  Anna.  —  Avec  qui  est-elle  ' 

—  Avec  son  premier  aiîiour,  je  crois,  -r-  Des  fadeurs  !  » 

—  MOXSELET. 

Cet  exemple  expliquera  mieux  le  mot  que  nous  ne 
pourrions  le  f^ire.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  A 
d'autres!  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ces 
beaux  sentiments.  , 

Fagot  :  Aspirant  au  grade  d'élèVe  de  l'Ecole  impe- 
rialô  des  eaux  et  forêts.  —  C'est  Sans  ces  dernières 
qu'on  doit,  il  est  facile  de  le  deviner,  aller  chercher  h' 
raisoti  de  ce  sobriquet. 

Faire  :  Nouer  intrigue.  L'homme  dit  :  J'ai  fait  une 
femme,  —  et  réciproquement. 

<  En  attendant,  il  a  /aifune  femme  superbe,  dit 
lin  autre  envoyant  Rodolphe.s'enfuir  avec  la  danseuse.  » 

—  MURGEU. 


X' 
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«  Est-ce  qu'un  h(»maie  qui  a  la  main  large  peut  pré- 
lonclre  à  faire  des  femmes?  »  —  Ed.  Lemoine. 

«  Je  n'ai  jamais  fait  une  femme  qu'une  fois  au  bal' 
masqué,  et  c'était  la  mienne  !  »  —  Gavarni. 
.      Dans  une  bî)urhe  féminine,  le  mot  faire  indique  une 
arriiirc-pçnbée  de  lucre  : 

c  Et  t^i,  ma  petite,  où  donc  as-tu  \ol6  les  boutons  de 
diamant  (l'ue  tu  as  aux  oreilles  ?  As-tu  fait  un  prince 
indien?»  —  Balzac*.   • 

«  Tu  as  donc  fait  ton  journaliste  ?  répondit  Flonne. 
—  ^^on,ma  chère,  je  l'aime,  répliqua  Coralie.»— Idem. 

Dans  ces  deux  exemples,  la  nuance  positive  dont 
nous  parlons  est  nettement  accusée. 

Faire:  Faire  la  place,   commercialement  piirlant.^ 
«  De  tous  les  ppih'ts  de  Paris,  unerQHe  de  joie  accou- 
rait faire  son  Palais  royal,  w  —  Balzac. 

«  Je  suis  heureux  d'avoir  pris  ce  jour-ci  pouF^îai'rr 
la  vallée  de  l'Oise.  it —li)É^.- 

Faire  :  Voler.  —  «  Nous  sommes  arrivés  à/'atrelés 
montres  avec  la  plus  grande  facilité.  »—  Bertall. 
«  Son  fils  qui  fait  le  foulard  à  ses  moments  perdus.  » 

—  COMMÈRSON. 

Fajre  sa  poire,  sa  tète,  sa  Sophie,  son  Joseph,  son 
•Saint-Jeim,  son  étroite,  ses  embarras,  son  négociant, 
faire  suisse,  (y.  ces  mots.)  "  • 

Faire,  REFAIRE  au  même  :  Tromper.  Le  mot  est  an- 
cien. En  1776,  nous  le  trouvons  deux  fois  dans  le 
Pay»an  ])erverti  ôe  RùWi.  .    ' 

«  Je  me  suis  (Migagfé  tantôt,  et  les  racoleurs  qui 
croient  »n'at'oir/iT/7  me  retiennent.  » 

«  Garde-mor  le  secret,  brûle  ma  lettre  :  je  veux  faire 
i'cs  drùles-ci... 


y 
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«  Ce  brigand-là,  dit-il,  ferait  le  diable  au  même.  » 

—  Balzac. 

«  Les  soldats  s'imaginent  toujours  que  les  sergents- 
majors  les  refont  au  même.  »  —  La  Bédollikre.  / 

€  Comme  il  ne  me  plaît  pas  dVHre  fait  au  mrme,  je 
redouble  de  protestations.  »  —  E.  Sue.  '^ 

Faire:  Risquer  au  jeu.  «t  Nous  faisions  l'absinthe 
au  piquet  à  trois.  »  —  NoRiAC. 

Taire  dans  laquincaillerie,  l'épicerie,  la  banque,  etc.  : 
Fa^re  des  affaires  dans  la  quincaillerie,  etc. 

)^llez  vous  faire  fiche  :  Allez  au  diable.  «  Ce  mot 
couvre  un  jurement  très-grossier.  » — Dhautel,  1808. 

Faiseur  :  «  On  entend  par  faiseur  l'homme  qui  crée 
trop,  qui  tente  cent^affaires  saris  en  réussir  une  seule, 
et  rend  souvent  la  confiance  publique  victime  de  ses 
entraînements.  En  général ,  le  faiseur  n'est  point  un 
malhonnête  homme  ;  la  preuve  en  est  facile  |  déduire, 
c'est  un  homme  de  travail,  d'activité  et  d'illusions;  il 
est  plus  dangereux  que  coupable,  il  se  trompe  le  pre-  • 
mier  en  trompant  autrui.  »  —  Léo  Lespès. 

On  connaît  la  pièce  de  Balzac,  Mercadet  le  faiseur. 
Son  succès  a  été  tel,  qu'elle  a  doté  le  moV faiseur  d'un 
synonyme  nouveau.  On  dit  un  Mercadet. 

«  Un  croquis  de  mœufs  industrielles  qui  montre 
dans-  tout  son  jour  l'habileté  de  nos  faiseurs.  »  — 

MORNAND. 

€  Un  de  ces  faiseurs  qui  se  tiennent  en  avant  des 
grosses  maisons  de  banque,  comme  ce  petit  poisson 
qui  semble  être  le  valet  du  requin.  »  —  Balzac. 

On  dit  aussi  c'est  un  faiseur,  d'un  écrivain  qui  tra- 
vaille plus  pour  son  prolit  que  pour  sa  gloire. 

Farce  :  Comique.  Pris  adjectivement.  —  a  Tonnerre  ! 
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.est  farce  !  Mais  v(iiis  faites  de  moi  ce  (jue  vous  vou- 
lez. »  — E.  Si:i:. 

Fahcks  (Faire  des)  :  En  matière  de  galanterie,  c'est 
l'aire  des  inlidélités. 

«  On  ne  peut  jtas  faire  de  farces  à  sa  Nini...,  v'ià  ce 
(jui  vous  cliifl'otine.  »  —  fiAVAnM. 

Karceih:  Iloinioe  sur  leciiiel  un  ne  peut  compter. 

FAiu;KrsK  :  Femme  co(juette  ou  <;;dante,  lorette. 

FAUitouFu;  -  Saint  -  Germain  :  Aristocratique.  — 
«  Mdrslinll  :  Madame...,  vous  avez  bien  voulu  venir 
la  première  chez  moi....  et  je  vous  en  remercie.  — 
Ccntirlia  .11  n'y  a  }tas  de  cpior.  fA  part.)  Il  est  Fau- 
liourg-Saint-Germaiu.  »  —  Gaumolciie. 

Fauiîourihn  :  Ouvrier  des  faubour^.s  de.  Paris. 

«  Gel  homme  était  un  simple  ouvrier,  un  de  ces 
joyeux  faubouriens,  espèce  de  Figaro  sans  mandoline 
et  sans  résille.  »  —  Balzac. 

«  Plusieurs  de  ces  combats  que  la  jeunesse  dorée 
livrait  non  sans  succès  aux  farouches  faubourien'-, 
aux  septembriseurs  endurcis.  » — [{ooueplan. 

Fkdkhi':  :  «  l^Me  vous-même,  grand  fédéré!  »  — 
11.  Mûnnieh.  —  Pouieomprendre  conuuent  ce  terme 
t>st  pris  en  mauvaise  part,  il  Tant  se  reporter  aux  jnau- 
"  vais  jours  de  1815,  où  les  fédérés,  armée  pour  com- 
battre létraii^aM',  se  distinguèrent  autant  par  leur  pa- 
triotisme «pie  par  leur  indiscipline  dans  les  environs 
de  Paris.  - 

FtNA.'^i^r.  :  Personnage  mou,  paresseux. — Vient  de 
fi'tuissCf  mauvais  foin. 

FENUi;t:  (Se)  :.  Gommetti'e  une  prodigalité  peu  ordi- 
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naire.  —  c^escends  huit  bouteilles.  —  Puisque  vous 
Vous  fendez,  dit  le^  peintre,  je  paye  un  cent  de  mar- 
rrtns.  —  Oh  !  oh  !  »  —  Balzac. 

Ce  mot  est  expressif,  et  indique  bien  un  jour  de 
largesses  inaccoutumées.  Ce  n'est  pas  la  bourse  de 
l'avare  qui  se  fend,  ce  sont  ses  propres  entrailles. 


^. 


,  Cadet,  tu  te  fends;  ça  me  (latte. 
Tu  vas  t'écorcher.  —  Cabassol. 


Se  fendre  jWqu'à  s'ècorcher,  c'est  pousser  la  pro- 
digalité jusqu'au  regret.  I 

Fesses  (S'en  battre  les/:  S'en  moquer.  Syn.:  S'en 
battre  l'œil.. 

«  Va,  je  m'en  bats  les  fesses,  et  n'en  fais  pas  le  fin.  » 
—  Parodie  de  Zaïre,  (Dix-huitième  siècle.) 

Festonner  :  Avoir  une  démarche  que  Tivresse  rend 
accidentée  comme  les  festons  d'une  broderie. 

€  Il  va  encore,  ma  foi,  très-droit...  c'est  à  peine  s'il 
festonne.  »  —  E.  Sue. 

Feu  (N'y  voir  que  du)  :  Être  ébloui,  dupé. 

€  Et  tu  n'y  verras  que  du  feu.  » — Gogniard,  1831 . 

Feuille  a  l'envers  (Voir  la). 

Sitôt,  par  an  doux. badinagf, 
Il  la  jeta  survie  gazon. 
Ne  fais  pas,  dit-il,  la  sauvage,  . 
Jouis  de  la  belle  saison. 


Ne  faut-il  pas  dans  le  bel  âge 
Vx)ir  un  peu  fil  feuille  à  l'envers? 


Gel  exemple  est  pris  dans  la  177»  Contemporaixe 
de  Rétif  (édit.  1783);  mais  la  chanson  est  plus  an- 
cienne^  car  ses  auditeurs  ajoutent  dans  le  texte  :  Char- 
mante quoique  vieille! 

1 


1. 
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Feuille  de  chou  :  Gu(Hre  de  cuir  du  soldât;  dé- 
ployée, elle  peut,  à  la  rigueur,  rappeler  la  forme  de 
ce  légume,  sinon  son  odeur. -On  appelle  aussi  feuille 
4e  chou  un  mauvais  journal,  un  litre  non  valable. 

P'lvsço:  Chute. 

Le  printemps  fait  fiasco. 

Ficeler:  Habiller  avec  soin.  Les  carottes  de  tabat^ 
étaient  autrefois  ficelées  avec  beaucoup  de  soin. 

€  Voilà  m^iman  Vauquer  belle  comme  un  astre,  ficelée 
comme  une  carotte.  »  —  Balzac. 

<  Il  n'y  aura  pas  de  ma  faute  si  ma  compagnie  nest 
pas  plus  ficelée.  »  —  L.  Reybauo. 

Ficelle.:  Scène  ou  procédé  de  convention,  acte  de 
charlatanisme,  secret  de  métier.  " 

«  M.  Maindron,  pour  animer  la  statuaire,  emprunte 
à  la  peinture  quelques-uns  de  ses  procédés;  je  n'ose.- 
rais  l'en  bhimer,  si  l'austérité  naturelle 'de  ce  grand 
art  no  repoussait  point  les  ficelles.  »  — Cii.  Blanc. 

«  Mais  il  n'est  pas  en  relairon  avec  les  directeurs,  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  outillé  pour4e  théAtre;  il  ne  con- 
naît pas  les  ficeUes  delà  scène.  »  -^P.  d'Anglemont, 

«  Le  culte  des  procédés  épuisés  et  d^s  conventions 
.•lassi(iues  qu'on  a  appelées  des  iicelles.  »  —  Villemot. 

«  Ferdinand  lui  indiqua  plusieurs  i|(iettes  et  ficelles 
pour  diflerents  styles,  tant  en  prose  qu'en  vers.  »  — 
Tu.  Gautieu,  1833. 

-   Un  personnage  convamcu  d'être  fieelle  csi  une  sorte 
de  chevalier  d'industrie,  vivant  d'expédients. 

Un  cheval  ficelle  est  un  cheval  de  course  léger  et 
décousu.  ,      , 

Ficelle  (Déménager  à  la):  Ô'es^-à-dire  clandcsli- 
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nement,  en  descendant  les  effets  par  la  fenêtre  à  Taide 
d'une  corde. 

FiCHAisE  :  Niaiserie,  chose  dont  on  peut  se  ficher. 

Le  passé  n'est  qu'un  songe, 

Une  fickuitf,  un  rien.  —  Vadi?  ,  1756. 

'«  De  la  belle  lichaise,  ma  foi  !  »  —  Montémn. 

€  Au  lieu  de  "perdre  le  temps  à  des  ikhaiscs,  la  voi- 
sine ferait  bien  mieux  de  tirer  l'aiguillà  à  propos  de 
ses  moutards.  »  —  Fesîeau. 

"'    Fichant  :  Navrant.  —  «  N'est-ce  pas,  mon  viçux , 
c'est  tout  de  mime  fichant  de  se  dire...!  »  —  E.  Sil. 

Fiche  de  consolation  :  Dédommagement,  t—  ProÈa- 
blement  mis  à  la  mode  par  les  joueurs,  jde  whist. 

Ficheu:  Faire,  r- «  Mais  voyons.,  Limousin,  aver 
un. méchant  budget  d'une  cinquantaine  de  millions, 
((u'est-ce  que  tu  peux  fiche?  »  —  Gavarni. 
Ficher  :  Donner,  flanquer,  apj)liquer,  envoyer. 
«  J'y  ai  fichu  des  giftles,  »  —  Gavarni .         '* 
€  Je  l'ai  fichue  à  l'eau.  »  —  E.  Sue. 
«  J'iui  liche  un  soufflet.  »--1750,  Cailleau. 
«  Fiche-moi  la  paix.  0  —  Jaime.     \  .   - 

«  On  va  tç  fich'  au  violon.  » —  Gavarni.. 
.  -     Il  est  à  remarquer  que  la  finale  de  cetinlinitif  s'éiide 
presque  toujours.  .  - 

Dès  la  fm  du  quatorzième  siècle , '//cAcr  se  trou\o 
/  souvent  dans  le  Livre  des  faicts  du  marùschal  de 
lioucicaut  (édit.  Michaud).  —  A  une  déroute  de"  Sar- 
rasins, il  est  dit  que  les  jardins  favorisèrent  beaucouj» 
leur  retraite,  car  n'y  jicïièreiM  ceulx  qui  eschapper 
peurent  (p.  27G).  — La  mémo  année  (1399),  on  nous 
représente  les  Vénitiens  après  un  combat  maritim*'  * 
son  allant  ficher  en  leur  ville  de  Modon  (p.  28,3).— 
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Enfin    «  quand  Chateaumorant,  avec  la  (;pmpaign^e 

des  autres  prisonniers  feurent  arrivez  à  Venise,  ad^c 

on  les  /Ic/ia  en  forte  prison  »  (édit.  Pelitot,  t.  II,  p.  83) 

Trois  siècles  après  nous  lisons  : 

poor  mieux  duper  les  inliwcnts, 

Ktre  adroit  b  ficher  la  colle  [mmtirf.  r-^ 

1651.  Lfl  JM/iarf*;  Paris,  in-4\  . 

L'antiquité  de  ces  exemples  prouve  combien  les  ac- 
ceptions familières  du  mot  ficher  sont  respectables. 

Ficher  dedans  :  Trçmper.  -  (V.  Dedans,) -^Jy^ 
ne  nous  foutras  pas  dedans.  .  - 17?3,  HÉBERT.  Père 

Duchestie.  .  • 

Ficher  LE  CAMP  :  Décamper. ,  / 

'      «  Quant  à  toi,  musicienne  de  malheur,  fiche-moi  le 
camp.  »  — Mo'TKPiN.  '  . 

.     «  Mon  enfant,  ftche-moi  le  camp.  .  —  Rétif,  i// 
Confem^jora  me  (édit.  1783).  >.        • 

FicHF.R  (Se)  :  Se  mettre. 

«  Faut-y  que  ça  soit  chiche  de  ne  pas  se  fiche  en 
sauvaj^e.  »-rGAVA.R*Ni.  à  '  - 

«  Ne  vas  pas  te  ficher  cela  dans  la  cervelle.  9 —  Le 
Rapairiage,  parade  du  dix-huitième  siècle^    . 

SV'u  ficher  comme  de  colin -tam pon. ' -^  «  Je  m'en 

'  r.che  comme  do  colin-tampon  :  je  ne  fais  aucun  cas 

de  sa  personne,  p  -  1808,  DhaUTEL.  -  Le  D«ichat 

affi.mo  à  ce  propos  que  colin-tampon  était  la  batterie 

<los  tambours  suisses-  —  (1738.) 

•Ficher  (Se)  :  Se  moquer. 

ff  Vous  vous  fichez  du  monde.  »  —  \adé,  17.55.     • 
«  Tu  saboulis,  ce  grand  drille,  qui  se  fichait  de  moi  . 
—  Rktif,  177»  Contemporaine,  1783. 
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€  Grand  papa  s'a  fiché -de  ma  petite  maman...  » — 
Gavarni.  ^  -, 

€  Quand  j'aimangé  la.  soupe  et  le  bœul^  je  me  licfip  * 
du  reste.  »  t—  La  Bédoluère. 

«  MafiUe  passait  pour  bégueule,  mais  riôùs'nous  en 
fichons.  »  — Testeau.  «  _    " 

Je  t!en  ficnk:  Op'  dit  aussi  je  t'en  moque  y  c'estrà- 
dire  :  Je  te  dèfie  d'empêcher  telle-  ou  telle  chose. 

«  Ah  bah  !  je  t'ei\  fiche,  il  m'embrassait  toujours.  » 
— L.  Beaùvallet.  .         . 


'^0^. 


..»;^ 


■*\ 


Fiche  (Aller  se  faire).  —  (V.  Faire  fiche.), 
c  Eh  bien,'  dis  à  grand'mamàn  qu'elle  aille  sé  faire 
fiche!»  —  Gavauni."  . 

Fichu  :  Capable.  —  c  Eh!  là-bas...  y  sont  fichus  de 
ne  point  ouvrir....  y  faut  donc  enfoncer  la  porte..,..» 
—  H.  Mgnmer. 

.  c  Je  suis  fichu,  pour  ne  pjts  m'en  consoler  de  ma 
vie.  »  — El.  Jourdain.  '    ' 

Fichu  ou  m.al  fichu  :  Mal  mis,  misérablement  ac- 
coutré. "      ^ 

C  Tallomanl  des  RéaUxdit  dans  son  historiette  sur 
Marviile  :  «  Le  voylà  tout  aussi  fichu  que  dutemps  de 
Richelieu .  »     , 

Fichu  :  Exécrable, <léte8tablej  complet  dans  It  jriau- 
vais  sens  du  mot.    .   -         ' 

«  Cette  fichue  traduction  l'avait  pourtant  fait  secré- 
taire interprète  dé  la  langue  anglaise  »,  dit  Tallemant 
des  Réaux  en  parlant  de  Maugai-s} 

<  C'est  là  l'éloquence  salote  et  le  fichu  raisonne- 
ment de  ce  burlesque  .jugement.  »  —  {La  Jnliade, 
l^aris,  1651,  in-4o.)  * 
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«  Fichue  orgueilleuse  d'Henriette.,  »  —  Paul  La-. 

CROIX,  1832.  .  ' 

«"Tôinon^^  je  ne  vaux  ri^n  quand  on  m^stine>  je. 
m'connais  ! -- Une  fichue  c'onnaissance  quô  t'as  là.  » 

—  Gamarni. 

«[  Mosieu,  je  n'ai  pa§  l'honneur'de  vous  connanre.^.. 
maisWous  m'avez  l'air  d'un  /ic/itt  polisson.  »  — Idem. 
4— «  Fichue  .bête.  »'— Idem. 

FiDiBUS  :  Bande  de  papier  pliée'ou  roulée  tout  exprès 

pour  allumer  la  pipe.  ' 

«Un  roipan  deG.Sanddoatilferaunlidibus.après 

ravoir  lu..»"-— Gh.  Rouget.  • 

FiDUS  AcHATES^  Ami  fidèle.  Inventé  par  lea^^- 

lours  de  l'Énéidé.  *  v 

«  Ce  fidus  Achaiei  le  suit  partout  dans  les  musées 
les  bibliothèques,  — dans  un  article  sur  lii  Toûr>te.  » 

—  R.  de  Beauvoir.  •     - 

Fier  :  Gros^  fude,  habile, 
«  Ça  lui  portera  un  fier  coup.  »  — LuiuzE.    ^ 
4   <r  C'est  la.mèreBur'^tle,  une  fière  femme  pour  les 
cartes.  »  — E.  Sue. 
^Fièrement  :  Férocement,  sans  pitié. 

«  Que  demain  je  lâche  ma  place.  Oit  me  tomberait 
llèrcm'ent  dessus.  »  —  Concourt. 

Fignoler  :  Exécuter  avec  //oms.  —  (V .  ce  mot.)  -. 

«  C'est  qu'i  vouç  fignolait  (la  contredanse).  Dame,^ 
il  y  allait  de  tète  et  de  queue.  »  —  Rétif,  Conicmi^o- 
rnincs,  1783.  '         '     »  ,  * 

«  Quel  style  !  comme  c'est  fignolé.  »  —  Labiche. 
^_/  c  J'en  reviens  toujours  là.  Comme. c'était  fignolé.  » 
—  E.  Sue.      .  ' 
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Fil  (Avoir  le)  :  Être  rompu  à  tel  ou  (el  exercice.  On 
sait  iqu  avoir  le  fil  est,  pour  une  arme  ou  un  outil,  \e\ 
(lemier  degrô  dje  perfection. 

«  Oh  !  c'est  un  cadet  qui  a  le  fil,  et  il  met  joliment 
les  gabelous  dedans.  »  — E.  Sue.  %'-'^ 

€  Quandi^le  jean-jean  est  passé  de  l'école  du'soldat 
à  l'école  de  peloton,  il  possède  ce  qu'on  appelle  le 

fil.4lcr-M.  St-HlLAIRE.   ,  '  ,  ..        '     .' 

Une'^Jêmguc  qui  a  le  fil'esi  unp  langue  médisante, 
acérée  comme  une  lam<?  fraîchement  énfoulue. 

Fil  en  quatre  ou  en  Trois  :  «  Voulez-vous  une  gorgée . 
.de  fil  en  quatre?  —  Je  veux  bien.....  Elle  est  bonne, 
votre  eau-de-vie.  »  — II.  MoNMER. 
""^    €  Allons,  Auguste,  un  petit  verre  de  pi  en  quatre, 
histoire  de  se^velouter  et  4e  se  rebombef  le  torse.  » 
—  Th.  Gautier.  *    - 

Filer  le  PARFAit  (sous-entendu  amour):  S'aban^ 
donner  aux  chastes  douceurs  du  véritable  amour. 

c  Être  filé  signifie,  dans  le  langage  des' débiteurs, 
que  le  récors  vous^  suit  à  la  piste,  et  que,  sachant  où 
vous  couchez ,  il  vous  fera  arrêter  le  lendemain  ma- 
Vin  par  s^J|arde  de  commerce.  »* —  Montépin*.  — 
Dans  le  mrme  vocabulaire,  être  fume  signifie  être  ai;- 
H'te. 

Filet  :  Nuancc^délicate.  — r  «  Peut-être  ayssi  y  a4-il  a 
un  filet  dé  concelti  shakspearieu ,  mais  c'est,  peu  do 
.  chose.  1  —  Tm.  Gautier. 

Fille  DE  MARRRE  :  Lorette.  Piis  on  majuvaise  part. 
La  pièce|de  Barrière  a  consacré  les  Filles  de  marbre, 
elle  de  Dumas  tils  a  créé  les  Camélias,  avec 
cette  diflérence  toutefois  que  Camélia  se  |>rend  géné- 
ralement en  meilleure  part.'  % 
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«  Faute  de  mieux,  il  se  contenterait  d'une  fille  de  • 
marbre.  »  —  Commerson. 

c  C'est  à  Paris  que  lés  filles  de  marbre  apprennent 
péniblement  le  métier  qui  les  fait  riches  en  une  heure.  » 

—  J.  Janin. 

Fils  de  fer  :  Jambes  minces. 

Filoche:  Bourse  de  tilet  (argot). 

«  Si  ta  filoche  est  à  jeun  (si  ta  bourse  est  à  vide).  » 

—  E.  Sue.       ^ 

Fin  (Faire  une)  :  Se  ranger,  en  finir  avec  un  genre 
de  vie  plus  ou  moins  précaire. 

«  Cependant  il  faut  absolument  faire  une  fin.  — 
Dame,. le  siècle  est  positif,  et  l'on  trouve  si  difficile- 
ment à  tailler  un  homme  utile  dans  la  peau  d'un  vieux 
lion.  »--Deriège. 

Fiole  :  Bouteille  de  vin. 

«  Nous  avons  presque  entièrement  vidé  nos  fioles.  » 

—  Frémy. 

<  Fioler,  c'est  boire  avec  excès.  »  — 1808,  Dh autel. 

■     * 

FioN  !  Élégance,  raffinement. 

D"  nos  jour»  1'  sexe  a  moins  de  fierté, 
Avec  du  ûon  et  de  l'adresse.  —  Festeau. 

n  Le  fion  est  le  dernier  soin  qu'on  donne  à  un  ou- 
vrage afin  de  le -perfectionner.  »  — 1808,  Diiautel. 

«  Elle  se  lève  pour  prendre  la  salière  qui  doit,  dit- 
oile,  donner,  le  dernier  fion  à  la  dinde.  B  —  RfcARD. 

FioNER  :  Alîecter  un  air  élégant.  —  «  Le  fionneur 
possède  une  glace,  huile  antique,  pommade  du  lion  et 
cire  à  moustaches.  »  —  Bertall. 
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Fiston  :  Terme  amical  dont  fiU  doiT  former  la  ra- 
cine. /  * 

«  Mon  fiston,  grand  merci.  »  —  Vadé,  i755. 

«  Allez,  mon  fiston.  »  — Balzac. 

«  Par  ma  fé,  mon  doux  ami,  mon  fiston,  w— Contes 
(î'Eutrapel.  (Seizième  siècle.) 

Se  dit  dans  le  peuple,  qui  emploie  dans  le  mt^me 
sens  le  terme  moins  intelligible  de  mon  caneçon. 

Flafla  (Faire  du):  Faire  grand  étalage. 

Flageolet:  Longues  Jambes  mal  assurées,  flageo- 
lantes. —  (V.  Échalas.) 
«  Il  f^st  monté  sur  des  flageolets.  »  — 1808,  Dhautel. 

Flambant  :  Artilleur  i  cheval. 

Flambant,  bard  :  Excellent,  superbe. 
€  Les  caporaux  y  trouvent  une  table  un  peu  fîam- 
barde.  »  — ^  La  Bédollière. 
«  T'es  flambante  comme  une  Vénus.  »  —  E.  Sue. 

Flambard  :  Matelot.  —  «  Eugène  Sue  est  cause  que 
la  plupart  des  canotiers  s'appellent  flambards.  ji  — 
Roqueplan.  ^^ 

Flambé:  Perdu  en  un  moment.  —Usité  dès  1808. 
—  (V.  Brxdé,) 

«  Vlà  mon  mariage  flambé.  »  —  Cormon. 

«  Je  me  doute  bien  que  c'est  encore  flambé  pour 

cette  fois-là.  »—^.  S^e. 

Flan  (du)  :  Fin  de  non -recevoir.  C'est  comme  si  on 
disait:  A  d'autres  !  —  €  Si  on  leur  présentait  zut,  du 
flan  et  des  navets  comme  le  fonds  de  la  langue  des 
vaudevillistes.  »  —  Villemot. 

7. 
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«  De  quoi?.:.  Du  flan!  »— ,Ladiche. 

Fi^ANÇiiEU  :  Biaiser,  mot  à  mol  prendre  par  le  flanc, 
lâcher  pied,  se  moquer  de  quelqu'un.  —Terme  d'argot. 

Flanelle  :  Homme  qui  se  livre  à  une  sorte  de  flâ- 
nerie galante,  c'est-à-dire  qui  se  borne,. près   des 
^  femmes  dont  l'amour  be  paye,  à  des  frais  de  conver- 
sation. 

«  Lèves-tu  ce  soir?  — Ah  ouiche  !  tous  rapiats.  — 
Et  celui-là  qui  t'allume?  —  Flanelle!  »  —  Lem.  de 
Neuville. 

Flanocher,  notter  ;  Flâner  tout  douce.nient. 

«  Il  fit  la  rencontre  d'un  beau  page  de  Marie-Thé- 
rèse qui  flanochâit  en  rêvant.  »  —  Gomiierson. 
■  y  «  Nous  tlanottons  depuis  quinze  heures.   »  —  M. 
Michel. 

Flkme  :  Paresse  invincible,  inertie.  Un  jour  de  flème 
ost  un  de  ces  jours  où  il  est  impossible  de  travailler. 
—  En  argot,  battre  sa  flème  veut  dire  flâner. 

Flores  (Faire)  :  Se  faire  avantageuseriient  remar- 

(lucr.  Un  homme  qui  fait  flores  est  de  même  appelé 

5,    ilcur  des  pois.  On  dit  la  fleur  des  pois  de  telle  ou  telle 

société.  . 

c  Un  jeune  baron  qui  faisait  flores  il  n'y  a  pas  bien 

longtemps.  »  — Montépxn. 

Flotte  :  Réunion  d'un  grand  nombre  de  personnes. 

On  dit  souvent  :  Nous  étions  une  flotte.  —  Selon^ 
M .  Marty-Laveaux,  le  langage  populaire  applique  bien 
nhitùt  cette  expression  aux  choses  qu'aux  hpmmes  et 
il  cite  à  l'appui  un  passage  des  Ce w^  notivelles  non- 
vellcs  où  une  mère  consolée  cesse  la.  grant  flote  de 
SCS  larmes.  — En  attendant  des  exemples  plus  nom- 
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breux  et  plus  concluants  que  celui-là  nous  maintenons 
le  sens  que  nous  venons  de  donner. 

Flou  :  On  trouve  dans  le  Testament  de  Villon  : 
€  Pour  ce  qu'il  est  linge  et  flou.  »  —  II,  est  à  reniar- 
quèr  que  ce  terme,- usité  seulement  dans  le  monde  ar- 
tistique et  littéraire,  a  conservé  la  m«^me  signification 
de  lâché  et  de  mollesse  harmonieuse. 

«  Tu  as  dans  le  style  on  ne  saurait  dire  quel  rnool 
leux,  quelle  grâce,  quel  flou.  •  —  L.  Reyraud. 

Flouer  :  Flouer  n'est  pas  Voler  brutalement,  c  est 
plutôt  Escroquer.  Le  mot  a  son  vernis  de  bonne  com- 
pagnie. On  dit  Flouer  des  actionnaires,  mais  on  ne  dit 
jamais  Flouer  un  couvert  d'argent.  —  FioMcr/<?  :  Escro- 
querie. 

«  Tous  les  frères  flouent  plus  ou  moins  leur  sa^ur.  * 
—  Balzac. 

Flouer  nous  semble  une  corruption  populaire  de 
Filouter,  n.'en  déplaise  à  M.  Fn  Michel,  qui  dit:  «  Il 
y  a  tout  à  croire  qu^ncette  expression  vient  de  flux 
ou  flus,  jeu  de  cartes,  le  premier  de  ceux  auxquels 
jouait  Gargantua.  » 

Floueur  :  Escroc.  —  «'Bien  que  notre  époque  ait 
dunné^naissance  à  une  efl'rayante  quantité  de  /loueurs 
de  toute  espèce.  •  —  A.  Dubuisson. 

Floume  :  Femme.  Dans  le  peuple  et  l'armée,  un<^ 
maîtresse  s'appelle  indifféremment  :  Floume,  sa-iir  ou 
ménesse.  — Au  dix-huitième  siècle,  on  disait  Fumcllr 
pour  Femelle. 

Flut  :  Particule  négative,  comme  Zut,  Nisco,  Ber- 
nique, etc. 

Flut  vient  de  la  locution  poi)ulaire  :  «  G  est  comme 
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«Itu  fïûtais,  ou  Comme  si  tu  chantais/»  dont  on  use 
pour  se  refuser  à  la  demande  de  quelqu'un. 

Flct^  :  Jambes  minces.  —  (V.  Échasses.) 
à.  Arranger  ses  (lûtes  :  Se  disposer,  prendre  ses  me- 
sures. ^  —  1808,  Dhautel. 

Fluter  :  Boire.  —  «  C'est  un  gaillard  qui  flûte  jo- 
liment, un  buveur  intrépide.  »  — 1808,  Idem. 

Foirer  :  Défaillir,  lâcher  pied  au  moment  d'agir. 
On  connaît  l'influence  qu'exerce  souvent  sur  les  intes- 
tins l'approche  du  danger.  —  Foireux  est  pris  comme 
synonyme  de  poltron  dans  le  Dictionnaire  Dhautel, 
1808.  ■   ' 

FoLiCHONNER  :  S'ébattre,  folâtrer. 

«  Puis  nous  irons  retrouver  Florine  et  Coralie  au 
Panorama  dramatique,  où  nous  folichonnerons  avec 
elles  dans  leurs  loges.  »  —  Balzac. 

<  Folichon  :  Homme  d'une  humeur  folâtre  qui  fait 
le  farceur  et  le  falot.  »  — 1808,  Dhautel. 

Fort  de  café.  —  (V.  Café.) 
«   C^est  un  peu  fort  de  café ,  pour  exprimer  que 
quelque  chose  passe  les  bornes.  »  — 1808,  Dhautel. 

FouAiLLEUR  :  Libertin.  On  dit  un  vieux  fouailleur. 
Vn  T  de  plus  dans  ce  mot,  et  on  a  son  étymologie. 

Fouiner  :  S'échapper  sans  bruit  avec  la  vitesse  d'une 
fouine.  «  S'ilest  pressé,  que  qui  l'empêchfe  de  fouiner?» 

—  Vadé,  1755. 

«  Allons,  il  faut  fouiner,  la  queue  entre  les  jambes.  » 

—  P.  Lacroix,  1832. 

Four  :  «  Cette  partie  du  théâtre  qu'on  appelle  le 
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four,  près  du  cintre  et  des  bonnets  d'évéque.  *  — 
Th.  Gautier. 

Four  (Faire):  Être  mal  accueilli.  —  Se  disait  autre- 
fois des  cothédiens  qui  renvoyaient  les  spectateurs 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  monde  pour  couvrir 
leurs  frais.  La  salle,  privée  de  l'éclairage  ordinaire, 
ressemblait  alors  à  un  vrai  four. 

«  Nous  faisons  four,  dit  Lousteau,  en  parlant  i  son 
compatriote  la  langue  des  coulisses.  »  —  Balzac. 

c  II  se  jeta  alors  dans  le  théâtre  et  fit  un  modeste 

four.  9 —  COMMERSON. 

Fourrier:  Être  mauvais  fournir  c'est  s'acquitter 
de  la  distribution.de  certainei  choses  de  manière  à 
satisfaire,  môme  à  son  détriment,  tout  ayant  droit.  — 
Être  bon  fourrier  veut  dire  le  contraire.  -.-  On  Saisit 
facilement  l'ironie  de  cette  locution  toute  militaire. 

Foutaises  :  «  Bagatelles  de  peu  d'importance.,, On 
dit  moins  incivilement  /ic^iié.  »-*1808,  Dhautel. 

—  (V.  Fic/kiMC.) 

Pour  le  verbe  d'où  dérive  ce- substantif,  voir  égale-, 
ment  Ficher,  dont  il  est  presque  en  tout  le  synonyme. 

—  Quelques, exemples  nous  suffiront  à  prouver  que  le 
verbe  en  question  est  d'un  usage  général  et  immémo- 
rial. 

«  Et  bien,  dit^elle,  soit!...  ce  qui  est  fait  est  fait, 
il  n'y  a  point  de  remède,  qui  est  oulu  est  outu 
(quelques  docteurs  disent  qu'elle adjoucta  une  F).  »  — 
Contes  d'Eutrapel.  (Seizième  siècle.) 

Une  des  brochures  les  plus  violentes  de  la  révolu- 
tion de  1789  porte  pour  titre:  Et  je^  m'en  fouts.  — 
«  Ils  ne  s'en  foutront  plus  les  coquins.  »  -r  Hébert, 
1793. 


V 
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«  Il  médite  encore  pour  foutre  le  camp,  i  —  Idem. 

«  Au  roi  de  chasser  cotte  foutue  canaille.  »  —  Idkm. 

La  haute  société  féminine  du  dix-huitiéme  siècle  ne 
reculaiiP  même  pas  devant  ce  terme  en  adoucissant  un 
peu  la  finale. 

Parmi  des  autographes  en  vente  chez  Charavay  (fé- 
vrier 1862),  figure  une  lettre  où  M'"e  de  Grafligny,  — 
•  l'auteur  classique  des  Lettres  péruviennes,  —  dit  en 
parlant  dVconduire  quelqu'un  :  «  Qu'il  aille  se  faire... 
>   lolotte !» 

En  1832,  nous  trouvons  dans  Vertu  et  Tempéra- 
ment, un  roman  de  Paul  Lacroix  :  «  Je  me  fouts  de  la 
guillotine.  »  . 

Foutimasser:  «  Ne  fairo^ien  qui  vaille.» — 1808, 

Du  AUTEL. 

FouTRiQi'ET  :  Homme  de  nulle  valeur. 

«  Tous  les  foutriquets  à  culottiîs  serrées  et  aux  ha- 
bits carrés,  j»-— 1793,  Hébert. 

«  Je  serais  la  première  à  t'aider  de  mes  conseils 
maternels...  mais  correspondre  à  la  passion  d'un  fou- 
triquet,  fi  !  »  —  Festeau. 

Fhais  (Faire  ses)  :  Percevoir  le  dédommagement 
qu'on  croit  dû  à  des  frais  d'es})rit ,  d'ainahiiit»'  ou  de 
toilette. 

«  J'en  obtiens  un  rendez-vous,  et  quoi  qu'il  aiiive 
maintenant...  j'ai  fait  mes  frais.  »  —  E.  Se  t:. 

«  La  littérature,  primée  en  ce  niomeiil  par  la  ptiii- 
(ure,  ne  fait. pas  ses  frais.  »  —  Villemot. 

Il  est  frais  s'emjiloie  aussi  ironiquement  pour- :  il 
est  en  mauvais  état.  —Dhai'TEL,  1808. 


Franouette  (A  la  bonne)  ;  Avec  uuefranclie  l)onté. 
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«  On  dit  par  corruption:  A  la  bonne  flanquettc.  » 
—,1808,  Dhautel. 

«  Une  teinte  de  cette  franchise,  de  cette  bonne  fran- 
(luette  caractéristique  de  leur  caste.  »  —  Ricard. 

«  Tout  à  la  bonne  franquette,  je  ne  sçais  pus  que 
d'venir.  »  —  Vadé,  1755.  , 

Frappeur  (Esprit)  :  Ce 'mot  sert,  depuis  1857  en- 
viron, à  désigner  la  cause  de  certains  coups  qu'on  pré- 
tend frappés  par  des  génies  invisibles  et  (ju'on  s'est 
imaginé  de  traduire  en  lanjg^ue  vulgaire  au  moyen  d'un 
alphabet  de  convention.. Les  esprits  frappeurs  ont  leurs 
journaux  et  leurs  partisans;  ceux-ci  pourraient  être 
nommés  à  plus  d'un  titre  les  esprits  frappés. 

Fricasser  :  Dépenser. 

«  l'ai  fricassé  ma  masse  les  yeux  fermés.! — K.  Sue. 

Fricoteur  :  Parasite,  hiaraudeqr. 

«  Ces  mauvais  troupiers  pillaient  tout  sur  leur  pas- 
sage. On  lesappelait  des  fricoteurs.» — M.  S'-IIilaire. 

«Quant  à  vos  écuyers,  chambellans  et  autres  Tri- 
coteurs de.méme  espèce...  » —  Van  der  Burch. 

«  -  * 

Frimousse  :  Physionomie,  —  Vient  de  frime,  (jui 

signifie:  mine,  grimace.^ —  Sans  frituoussi'y  la.  frime 

ne  pourrait  exister. 

«  C'est  bien  \A  le  son  du  grelot,  si  ce  n'est  }»as  la 

frimousse.  »  —  Balzac. 

Frit.  Synonyme  Je  brûlé,  (també. — (V.  ces  mots,) 

Frites:  F'ommes  de  terre' frites  par  Içs  marchands 
de  la  rue.  —  «  Donnez-m'en  iK)ur  un  sou  de  frites,  » 

—    Un  GAMIN.     , 

Froid  AUX  YEUX  (N'avoir  pas):   Avoir  du  courayo. 


i    *% 
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c  II  va  sans  dire  qu'il  n'a  pas  froid  aux  yeux.  »  — 

NORIAC. 

En  argot  on  en  dit  prc^iae  autant  :  «  Je  suis  un 
ferjampier  qui  n'est  pas  frileux  (un  bandit  qui  n'est 
pas  poltron).  »  ~  E.  Sue. 

FnoM  :  Fromage. 

Front  :  Effronterie.  —  «  Le  front,  ce  n'est  point  de 
la  hardiesse.  C'est  la  faculté  de  faire  bon  visage  en 
tremblant  tout  bas.  L'effronté  se  force  à  oser.  —  Ce 
qui  distinguait  M.  Burot,  c'était  le  front.»— P.  Féval. 

€  J'ai  le  front  de  trouver  cela  beau.  »  —  Méry. 

«  Il  faut  avoir  du  front  pour  faire  de  pareilles  pro- 
positions. »  —  Dhautel,  1808. 

Froteskant:  Dansant  la  froteska.  —  «  Mazourkant 
et  froteskant  sans  trêve  ni  relAche.  »  —  Montépin. 

Frottée.  —  {V. Roulée,)—  «  Frotter:  Battre,  ros- 
ser, i— Dhautel,  1808.  »  / 

Froufrou  :  Bruit  produit  par  le  froissement  d'une 
robe.  C'est  une  véritable  onomatopée.  \ 

«  Son  oreille  recueille  précieusement  le  froufrou 
que  fait''la  soie  de  sa  robe.  »  —  Ricard. 

Frousse  :  Peur,  frisson. 

Fruit  sec  :  «  L^s  fruits  s^s  sont  ceux  qui,  après 
leur  examen  de  sortie,  ne  sont  pas  déclarés  admissi- 
bles dans  les  services  publics.  »  —  L.\  Dédolmèhe. 

«  Ce  sont  apparemment  des  fruits  sccs,^ou  des 
quatrièmes  accessit  de  Conservatoire.  » —  Mornand. 

<  Note  bien  qu'il  est  un  des  fruits  secs  de  son  temps, 
—  etjuge  d'aprèsjui  !  »—  Aboi^.. 

Frusques:  «  Les  vêtements,  en  terme  générique, 
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sont  des  frusques  ;  une  pelure  est  un  habit  ou  une 
redingote;  le  pantalon  est  un  montant.  »— Mornand. 
^^  Vient  de  l'ancieri  mot  frusquin,  qui  signifie  ce  qu'un 

homme  a  d'habîts  et  d'argent. 

*       ■     • 

Fumé  (Être)  :  Être  perdu  sans  ressources. 
'  «  Trahison  !  nous  sommes  fumés.  »  -^^élesville. 

Fumerie:  «  Une  pipe  dont  le  culotage  annonçait  un 
artiste  en  fumerie,  i  — Balzac. 

Fumerons,  Fuseaux:  Jambosmai^res.  — (V.  h'cha- 
las).  —  Le  fumeron  estun  gros  brin,  de  fagot  encore 
vert  et  fumant  plus  qu'il  ne  chauffe. 

Fusée  (Lâcher  une)  :  Vomir.     . 

Fusiller:  Donner  un  mauvais  diner.  —  Usité  dans 


l'armée. 


\ 


Gabegie  :  Mauvais  dessein.  De  l'ancien  mot  de 
langue  d'oil  gaber;  tromper.  —  «r  Assurément  il  y  a 
«Te  la  gabej^ie  là-dessous.  »  —  Deslys. 

Gabelou  :  Employé  des  contributions  indirectes. 

A  la  santé  da  roi 
'      ^  Qui,  du  populaire 

Se  montrant  le  père,  . 
Supprime  la  barrière, 
■  *     Les  gab'loas  et  l'octroi  ! 

'    Va!»  Dm  BoRCu. 

«  Bras-Rouge  est  contrebandier,...  il  s*en  vante  au 
nez  des  gabelous.  »  —  E.  Sue. 

L'impôt  sur  le  sel,  le  plus  haï  de  tous,  portait  jadis 
le  nom  de  galHle:  de  là  gabelou.  —  Au  moyen  âge  le 


/ 


-  162  — 

gabelou  s'appelait  gahelUer.  —  (V.  Ducangc.)  —  Le 
long  de  nos  côtes,  on  appelle  les  douaniers  qu'as-tu 
là  ?  en  raison  deleur  demande favori|e. 

Gadoue  :  Femme  suspecte,  salement  accoutrée.  — 
Le  Dictionnaire  de'T Académie  admet  r/ac/oue  dans  un 
sens  qui  donne  la  clef  de  celui-ci. 

Gai  (Être)  :  Montrer  une  gaieté  factice  duo  à  un  léger 
oxcès  de  boisson.  ,—  (Y.  Psif-).  ^  -, 

^ 

Galette:  Homme  nul  et  plat;  contre-épauletle 
portée  autrefois  par  les  soldats  du  centre. 

«Pour  revêtir  l'uniforme  et  les  galettes  du  pousse- 
cailloux.  » —  La  BÉpOLLlKRE.     . 

Aux  écoles  militaires  une  sortie  galette  est  une  sortie 
dont  tous  les  élèvesjprofitent,  même  ceux  qui  sont  punis. 

» 

Gamfard:  «  Commissibnnqiirc,  saute-ruisseaux  qui 
porlc  au  client  les  marchandises  vendues  (dans  les  ma- 
gasins du  Temple).'  »  —  Mornand. 

-     Galons  (Arroser  ses)  :  Payer  à  boire  lorsqu'on  est 

jiromu  sous-officier. 

ff  Je  ne  dis  pas  que...  avec  les  camarades,  pour  ar- 
roger mes  galons.  »  —  Cormon. 

Galo^  :  Ré[)riinande  énergiqu<î.  Syn.  :  Gamme, 
chassé,  savon,  sui.f,  poussée.  —  «  Tu  as  tant  fait  que 
ma  mère  va  mè  donner  iin  galop.  »  —  GhÀmpkleury. 

«  Quel  galop  j'administrerais  à  ses  professeurs.»— 
L.  Reyhaid. 

Galoper  :  Envahir  au  galop.  Trés-expressif  et  tou- 
jours piÉsau  figuré.  — «  Voilà  la  j)eur  (|ui  me  galôppe-. 
Qu'est-ce  que  je  pourrai  dire?  »  —  E.  Sue. 


i 
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€  Galoper  :  Travailler  à  la  hâte,  bousiller  un  ou- 
vrage. » — 1808,  DnAUTEL.  t 

Galuchet  :  «  .Galuchet,  dans  le  pitt^^o-esque  argot 
des  grecs  de  Paris,  signifie  le  valet.  »  —  Montépin. 

€  Cinq  atouts  par  le  monaniue,  sqn  épouse  et  galu- 
chet. »  —  Idem. 

«  Qu'est-ce  que  c'est  que.  ça,  galuchet?  —  C'^st  \o 
valet.  »  —  Méky. 


» 


Galvaudage  :  Drsordre.  —  «  Surtout  pas  de  galvau- 
dage ni  de  cbîpoteries.  »  -^  Balzac.  —  Galvauder: 
Gâter,  compromeUro,  ne  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Dhautel  (1808)  qu'avec  le  sens  d'injurier. 

Gaminerie  :  Malice  enfantine. —  «  Au-dessus  de  la 
gaminerie  de  Lousteau.  » — Balzac.     ^ 

Gamme  (Monter  une)  :  Gronder,  tancer  creïccndn. 

1ÎANACIIE  :  «f  On|  dit  d'un  homme  Agé  et  radoteur, 
c'est  une  vieille  ganache.  »  —  Dhautel.  •     i 

«  Le  père  ganache  ou  le  père  dindon,  ou  bien  encore 
le  compère,  c'est  le  nom  d'un  emploi  dans  lequel  le. 
père  Brunct  et^Lepeintre  jeune  ont  excellé.  Ce  type  du 
vieillard  imbécile  et  crédule  est  une  création  de  Té- 
rence.  On  lui  a  donné  le  nom  de  ganacbe,  à  cause  des 
oiïorts  q\le  f[iit  la  mâchoire  pour  articuler  des  sons.  » 

—  DUFLOT. 

a  II  déblatérait  contre  les  ganaches  de  la  Chambre.» 
—  G.  Sand. 

Ganache:  Fauteuil  de  formé  basse.  —  «Puis  s'étant 
blottie  dans  une  ganache,  elle  tendit  ses  jambes.  »  — 

ACHARD.  ^ 


V' 
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Gandin  :  Dandy  ridicule.  Du  nom  d'un  personnage 
de  vaudeville. 

c  L'œillet  rouge  à  la  boutonnière,  les  cheveux  soir 
gneusement  ramenés  sur  les  tempes  comme  deux 
gâteaux  de  pommade,  le  faux-col,  les  entournures, 
le  regard,  les  favoris,  le  menton,  les  bottes-;  tout,  en 
lui  indiquait  le  parfait  gandin,  tout,  jusqu'à  son  mour 
choir  fortement  imprégné  d'essence  d'idiotisme.  »  — 
Figaro,  1858.. 

c  Dans  l'armée  d'Afrique,  monter  un  gandin  c'est 
essayer  de  consommel?^  sans  payer  le  cabaretier  ou 
maltais.  » —De  Vauvineux.  „.    ^ 

Gant    (Aller  comme  un):    Convenir.  — "  Ne  pa» 
mettre  de  gants  ou  de  mitaines,  c'est  aller  brusque- 
ment au  fait.  -  '   , 
•  «   Puisque  le  père  Hulot  délaisse  sa  femme.,  elle 
m'irait  comme  un  gant.  >  —  Balzac. 

«  Et  ça  me  va  comme  un  gant,  i»  —  Dés augiers . 

«  Vous  nous  viendrez  ici  comme  un  gant,  »  dit 
Gilles  à  la  soubrette  Isabelle  d^ns  une  parade  du  siècle 
dernier.  Le  liapatriage. 

Gant  jaune:  «  Il  n*y  a  plus  que  deux  classes 
d'hommes  en  France...  ceux  qui  portent  des  gants 
jaunes  et  ceux  quin'en  portent  pas.  Quand  on  ait  d'un 
homme  qu'il  porte  des  gants  jaunes,  qu'on  l'appelle 
un  gant  jaune,  c'est  une  manière  concise  de  dire  un 
homme  comme  il  faut.  C'est  en  effet  tout  ce  Vju'oh 
exige  pour  qu'un  homme  soit  réputé  comme  il  faut.  » 
—  Alph.  Karr,  1841.  . 

«  Mais  bientôt  arrivent  l'âge  et  les  créanciers;  le 
gant  jaune  commence  à  perdre  de  sa  considération 
dans  l'arrondissement.  •  —  F.  Deriège. 
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Donner  pour  les  ganU:  Donner  une  gratification 
en  sus, du  prix  convenu,  -r  Cette  expression,  dont 
l'usage  est  aujourd'hui  restreint  au  monde  de  la  ga- 
lanterie vénale,  était  prise  au  dix-septième  siècl|^ahs 
l'acception  général©  de  pourboire.  Elle  venait  de  l'es- 
pagnol paragante,  —  €  Et  leluy  rendoit  moyennant 
tant  de  paragante.  »  -=-  T.  des  Réaux. 

Garé  des  voitures  :  Prudent  et  rangé.—  L'effrayant 
tohu-bohu  de  la  circulation  parisienne  devait  enfanter 
ce  synonyme.  /  ^      , 

Garni:  c  Un  lit  en  bois  peint,  une  commode  en, 
noyer,  un  secrétaire  en  acajou,  une  pendule  en  cuivre, 
des  vases  de  porcelaine  peinte  avec  des  bouquets  de 
fleurs  artificielles  sous  verre  ;  cela  s'appelle  un  garni.'  » 
—  Ghampfleury. 

«  Une  maison  garnie  s'appelle  aussi  un  garni,  en 
raison  du  bas  prix  des  loyers.  »  —  E.  Sue, 

Gaulois  :  t  Autrefois  c'était  peut-être  un  compli- 
ment à  adresser  à  un  écrivain  que  Se  dire  :  Vous  êtes 
gaulois.  L'esprit  gauloTâ,  c'est-à-dire  la  belle  humeur 
triviale,  est  devenu  un  anachronisme.» —  Aubryet. 

Gavot  :  Compagnon.  —  (Y.  Dévorant) 

Gazon  :  Perruque  mal  soignée. 

~  Genou  :  Crâne  chauve  et  luisant  comme  un  genou . 

Genre:  Ostentation.  —  Monsieur  fait  du  genre, 
c/4st-à-dire  monsieur  fait  ses  embarras.' 

«  Un  éteignoir  d'argent,  pus  que  ça  de  genre  !  »  h- 
La  Bédoluère.  , 

«  C'est  la  voiture  du  vicomte  de  Saint-Remy —  que 
ça  de  genre  ?  merci  !»  —  E.  SuÉ. 


/^ 
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Gentleman  :  Gentilhoïnme  danf  la  langue  des  an- 
gloraanes.  ! 

«  Nous  sommes  certes  de  parfaits  gentlemen.  Nous 
avons  des  chevaux  très-intelligents  qui  nous  gagnent 
des  prix  aux  courses.  Nous  avons  les  soupers,  les  bals, 
les  lansquenets ,  les  réunions  de  femmes  et  d'actrices 
charmantes.  » —Frémy. 

GÉrxONTOCRATiE  :  Puissance  de  la  routine  et  des 
anciennes  idées,  représentées  au  théâtre  par  le  type  de 
Gé^ront,e.  —  «  La  gérontocratie  sous  laquelle  tout  se 
flétrit  en  France.  » — Balzac.  ' 

Giberne  (Enfant  de)  :  Enfant  de  troupe. 
Taper  sur  la  giberne,  c'est-à-dire  sur  le  derrière. 
—  f  Je  lui  détache  un  coup  de  pinceau  sur  la  gi- 
berne. »  —  >I(3nselet.^ 

Gigue:  Jambe.  '    *' 

«  Je  me  jette  sur  tous  les  deux  en  empoignant  le 
Maîtrè-d'École  par  une  gigue,  f  —  E.  Sue. 

De  là  vitnt  gigoter:  Remuer  les  jambes.  —  «  H 
iiigotte...  c'est  bon  signe.  »  — E.  Sue. 

Ginginer  :  Faire  une  œillade. 

«t  Elle  giw^ine  à  mon  endroit...  »— Gavarni. 

(ilROFLETTER:  Soufilctcr.  Daus  le  peuple  \ii\i' gi- 
roflée t^^plusicur  s  feuilles  a  la  valeur  d'un  bon  soufllet. 

«  Àh  !  l'a-t-t'lle  girofleltée!  »  —  Balzac.  , 

«  Je  vo^s  lui  donnai  une  giroflée  à  cinq  feuilles 
sur  le  musiau.  »  —  Rétif,  1783. 

Rétif  emi)loie  dans  le  même  sens  donner  un  moule 
(le  gant  .i[\ù  est  encore  usité.  —  «  Dam!  moi  je  lui 
donnai  sur  sa  face  un  moule  de  gant.  » 

(Girouette  :  Homme  politiipie  changeant  d'opinions 
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suivant  se^  intérêts.  On  a  publié  depuis  1815  quatro 
ou  cinq  Dictionnaires  do  Girouettes. 

Glaviot  :  Crachat.  —  Le  Dictionnaire  Dhautel  dit 
Claviot. — JGaviau  ou  Irarion  était  pris  autrefois  j)Oui- 
gosier.  —I  (V.  Ducange.)  ^ 

Gloria  :  Petit  verre  d'eau-de-vie  versé  daps  une 
tasse  de  café.  Quelquefois  le  gloria  est  une  dènit-demi- 
tasse.     .  '       .       •  . 

r  A  la  chaleur  d'une  demi-tasse  de  café  bénie  f»ai 
un  gloria  quelconque.  » —  Balzac.  , 

«  Ne  fut-ce  qu'une  absinthe  ou  uh  gloria.  jt — Auoi;  r. 

Gnan-gnan  :  Personnage  jh ou,  feans  consistance. 

Talma  écrivait  à  M'"«  ^urgoin  le  19  septembre,  1825  ; 
«Vous  avez  prouvé  au  public  et  à  vos  camarades  qutî 
vous  êtes  en  état  de  jouer  autre  chose  que  des  gnan.-v- 
gnans.  »-^Gnv  Maurice,  p.  357. 

Gniaffe  :  Cordonnier  en  vieux.  —  c  C'est  le.  cdi- 
donnier  gniaffe  que  nouç  nous  sommes  pi-ôposé  sur- 
tout de  peindre.  Puis  aussi  le  mot  gniàffêy  comme  tùut 
ce  q%est  greffé  sur  l'argot,  nous  a  semblé  plus  popu- 
lairé*et  plus  expressif.  L'étymologie  d'ailleurs  en  est 
brillante  :  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  jarfron 
des  voleurs.  Ce  terme  est  d'origine  hellénique  et  vient' 
du  mot  grec  yvaçfu^,  cardéur  ou  peignoiir,  et  dérir 
soirement  racleur  ou  gniaffe,  formé  de  yvstç»,  raclcK, 
c'est-à-dire  racler  ou  ratisser  de  vieux  cuir.  ]»  —  P. 
HoREL.  —  Il  est  lîien  entendu  que  nçus  laissons  au 
lliranthvovje  I»  res[)onsabilité  de  cotte  fantasti(jue  éty- 
molugie. 

■ 

Gnognote  :  Rii)0})ép,  marchandise  sans  valeur. 
«  Josepha...  c'est  de  la  gnognote.  »  —  Balzac. 
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Gnolle:  Mou,  hébété,  imbécile.  —  «.Je  deviens 
toute  mollasse,  toute  ^olle.  »  —  Ricard. 

c  Mais  il  est  si  gniole  ce  gouvernement  !  il  est.  s' 
feignant!  propre  à  ^ien.  »  —  Montépin. 

c  Pas  si  gnoUe,  (S'est  des  gosses  ça.  •  —  Rousse- 
LIANA,  1805. 

Go  (parler  en)  :  «  Quand  les  termes  qu'il  s'agit  d'al- 
térer (en  argot)  sont  trop  courts  pour  pouvoir  être 
abrégés,  ils  reçoivent  seulement  une  terminaison  qui 
en  change  la  physionomie;  là  devient  lago,  là-bas, 
labago;  ici,  ictgro;  Versailles,  Versigo.  »  —  Mabty 
Laveaux. -<^(V.  Mar,  Man,  Rama,  Em.) 

GoBELOT  :  Petit  cabaret,  collation.  —  Gobelotter  : 
Aller  boire  de  cabaret  en  cabaret.  —  Usité  dès  i808. 

Gober  (la)  :  Mourir,  ayaler  une  bourde. 
«  Ge  poltron-là,  c'est  lui  qui  la  gobe  le  premier.  » 
—  L.  Desnoyer. 

GoBiCHONNADE,  NAGE  :  Régal,  fcstin  plantureux. 
«  En  avant  la  gobichonnade  !  »  —  Labiche. 
«  ....  C'est  un  grand  amusement  d'où  résultent  des 
gobichonnages  formidables,  t  —  Lucuet. 

GoBiCHONNER  :  Se  régaler.  —  «  Il  se  sentit  capable 
des  plus  grandes  lâchetés  pour  continuer  à  bien  vivre. . . 
àfgobichonner  (mot  populaire,  mais  expressif)  de  bons 
petits  plats  soignés.  »  —  Balzac. 

«  Lé  roi,  lé  triomphateur  des  gobichonneurs.  »  — 

L\  BÉDOLLIÉRE. 

GoDAN  :  Blague,  mensonge.  —  On  dit  godancer.  — 
Ces  deux  mots  viennent,  comme  Gosse,  du  latin  gçiu- 
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dere,  se  n^joiiir,  s'amuser,  qui  a  fait  au  in(»yen  fi^o 
goder.  —  (V.  DuCange.) 

c  Quand  on  parle  de  doctrines  nouvelles  aux  pens 
((u'on  croii  susceptibles  de  donner  dans  ces  j^odans- 
là.  »  —  Balzac. 

c  Fais-eji  l'épreuve  ou  hen  moi,  j>ar  (puMKpT  go- 
dans.  »  — Vadé,  1755. 

.  GoDDEM  :  Anglais.  Syn.:  Engli>h,  milord. 

Un  gros  Auvergnat  piqué  jusqu'au  vif, 
Au  Goddem  mettant  le  poiiii,'  nxis  le  jàr. 

Ffstkau. 

M.  Fr.  Micliol  tiouve  yodon  dans  les  Porsir.s  dr 
Crétin,  1513. 

("/ryant  qui  vive  aux  godons  d'Angleterre. 

Mais,  toute  r»yie\ion  faite,  nous  croyons  que  Cludon 
signifie  ici,  cymme  dans  plusieurs  autres  textes  du 
temps,  won (joddon y  mais  ylontou.  —  (V.  DuGange.) 

Godichf,  ciioN  :  Ridicule.  —  «  Que  tu  es  donc  go- 
diche, Toinon,  de  venir  toupies  niatiits  comme  ça!  » 
—  Gavarni. 

«  Mais  acceptez  di3nc,  godiche  !  »  —  liALZÂc. 

Godiller  :  Arriver  au  paroxysme  dli  désir.  —  Louis 
Festeau  a  chanté  M.  Goddlard. 

GODLNETTE  (liaiser  en):  C'est  haiser  sur  la  bouche 
en  pinçant  les  joues  de  la  personne. 

Je  bois  à  F.ir.c||;»!ineU('. 
BaisoMS-nous  en  ^n-iinette. 

Rktif,  17tC3,  177*  Conlemp. 

Got.u  :  Dupe.  — _^Vil!on  connaissait  déjà  le  mbt  dans 
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la  ballade  ou  il  chante  les  charmes  de  la  grosse  Margot 

qui...  ' 

Riant  m'assit  le  point  «or  le  sommet. 
Gogo  me  dit 

'  «  C'est  encore  ces  gogos-là  qui  seront  les  dindons 
de  la  farce.  »  — E.  Sue. 

«  Avec  le  monde  des  agioteurs,  il  allèche  le  gogo 
par  l'espoir  du  dividende.  »  — F.  Derikce. 

Au  moyen  Age  <jo(jue  signifie  raillerie.  —  (V.  Du- 
Gange.)  —  Gogo  serait  donc  l'homme  victime  de  la 

GoGUENOT  :  «  Grand  quart,  vase  de  fer-blanc  de  la 
contenance  d'un  litre  dont  se  munissent  les  troupiers 
d'Afrique.  Il  va  au  feu,  sert  à  prendre  le  café  dans 
l'armée  d'Afrique,  il  s'utilise  comme  casserole  et  comme 
gobelet.  »  —  De  Vaumneux. 

Goguenot,  nau:  Latrine  ou  baquet  destiné  dans 
l'armée  au  même  usage. 

«  La  meilleure  place,  la  plus  éloignée  de  la  porte, 
des  vents  coulis  et  du  goguenot  ou  thomas.  »  —  L.v 

HÉDOLLIÈRE.  .  -" 

«  H  fumera  dans  les  goguenaux  aux  jours  de  pluie.  » 
—  La  Gassagne. 

GoGUETTiER  :  «  Le  goguetticr  est  Parisien,  il  est 
chansonnier,  il  aime  la  musique,  les  refrains  bruyants. 
C'est  d'ailleurs  un  ouvrier  laborieux  et  honnête.  »  — 
Berthaud. 

Gosse  :  Mensonge,;  conte  en  l'air.  Vient  du  verbe  «c 

gausser.  On  disait  autrefois  gausse. 

«  C'est  des  gosses  ça.  »  —  HoussELiANA. 

«  Conter  des  gausses,  faire  des.mensonges  badins.  » 

—  1808,  DlIAUTEL.       •  / 
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Gouape,  peur,  peuse,  r.ofîPE,  Gouf:pEUR  :  Débau- 
ché incorrigible,  vagaliond. 

M.  Fr.  Michel,  (jui  écrit  gouépour,  paraît  convaincu 
que  la  racine  de  ce  mot  est  gurpc  :  pareil  à  l'insecte 
(Je  ce  nom ,  le  gouépeur  erre  çà  et  là,  hutinant  pour 
vivre.  —  Nous  préférons  la  citation  suivante  : 

«  Il  y  a  en  Espagne  de  jeunes  seigneurs  appelés 
yuaps  qui  ont  rapport  à  nos  petits-iliaîtres.  »  —  Dix- 
septième  siècle,  Vicinell-Mauvilliana. 

Enfin,  on  trouve  vappa  dans  Horace  avec  le  sens  de 
vaurien.  Ou  sait  quQ  la  lettr;e  V  tient  souvent  au  moyen 
Age  la  place  du. G  moderne. 

<  Un  vaurien,  un  gouapenr,  un  vagabond.  » — P. 
DE  KocK. 

«  Pauvre  Dupuis,  marchand  devin  malheureux, (jue 
de  gouapeurs  trompèrent  ta  confiance  1 ,»  —  Monselet. 

c  Quant  aux  vagabonds  adulles  (pi'on  désigne  en 
style  d'argot  des  goépeurs.  »  —  M.  Ciihistophe. 

«  Je  couchais  les  bonnes  nuits  dans  les  fours  à  plâtre 
do  Clichy  en  vrai  gouépeur.  »  —  E.  ?ue. 

Gouape  :  Réunion  de  gouapeurs.  —  «  Mes  amis , 
unissons  nos  voix  pour  le  triomphe  de  l;i  gouape.  »  — 
L.  Reybaud. 

«  J'aime  mieux  jouer  la  poule.  —  Parce  ([ue  t'es  un 
gouapeur,  mais  c^iux  qui  préfèrent  le  sentiment  à  la 
gouape,  c'est  pas  ça.  »  —  Monsel^. 

GouÉPER  :  «  J'ai  comme  un  brouillard  davoirpouépé 
(vagabondé)  dans  mon  enfance  avec  un  vieux  chillon- 
nier.  »  —  E.  Sue. 


.  GoUGNOTTE  :  «  Femme  ou  fille  qui  abuse  des  per- 
sonnes de  son  sexe.  »  —  Fa.  Michel.  —  D'où  le  verbe 
(jougnottcr.  , 
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GousHN  :  Mauvais  gamin.— tOuaranteoiiciiKjuauto 
jeunes  gouspins  bruyants  et  rageurs.  »  —  GoMMi:nsuN. 
—  Kmi)loyés,dès  le  sirch;  dernier.  —  En  langue  d'oc, 
ifi)us  veut  dire  chieuy  en  bas  latin,  goasiis. 

(ioTTTE:  Ualion  d'eau-de-vic  que  les  soldats  boi- 
vent habituellement  le  niatin  avant  Tappel,  et  les  ou- 
vriers avant  l'heure  du  travail. 

«  J'appelis  ma  mère  qui  buvait  sa  goutte  au  l'Hit 
trou.  »  —  IlKTiF,  1783. 

>  Mais  pourvu  qu'on  paye  la  fjoulte  aux  anciens, 
n'est-ce  pas,  colonel  ?  »  —  Oavarni.  i 

ClRAiLLONNEUR  :  Ilommc  qui  expectore  souvent. 
«  Gomme  c'est  ragoûtant  d'avoir  afl'aire  avant  sou 
déjeuner  à  un  graillonneur  pareil!  »  —  H-  Mon>jier. 

Grain  (Kcraser  un)  :  Hoire  la  goulte.  Plus  ai)plicable 
à  l'alcool,  dans  lequel  on  conserve  ([uelquos  grains  de 
vtu'j\is.  ; 

Graine  d-kpinards  (Porter  la)  :  Porter  l'épaulette 
V  d'olTicier  supérieur:  — Avant  d'a\oir  quitté  la  branche, 
ces  graines  rcfcseniblent  en  elTct  assez  aux  espèces  de 
torsades  qui  composent  la  frange  de  ces  épaulettes. 

«  Les  grands  cpii  viennent  au  monde  avec  des  épi- 
nards  d'amiral  sur  l'épaule.  »  —  L.  Dèsnoyeh. 

«  Graine  d'épinards  a  part,  fôs  officiers  du  i01<^sont 
tou>  supérieurs.  »  —  NoRiAC. 

Graisse  :  Argent.  —  Il  y  a  (jras,  c'est-à-dire  il  y  a 
un  bou  butin  à  faire.  —  «  11  n'y  a  pas  gras  î  »  — 
Gavaum. 

OxAND  TiRC  :  Le  Grand  Turc  et  le  roi  de  Prusse 
jouissent  à  un  égal  degré  de  la  faveur  d'être  employés 
lorsqu'il  s'agit  d'une  lin  de  non-recevoii'. 
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«  Ma  chère,  il  pense  à  loi  comme  au  (li'and  Turc.  » 
—  Balzac. 

«  A  (jui  voulez-vous  (\\ni  y^  le  dise  donc?  au  (iratul 

Turc?  »  —  Mi'HGER. 

••      ,      . 

Ghas  (Parler)  :  «  Tenir  des  propos  grivois.  »  — 18()8, 

Du  AUTEL. 

* 

Grattk  :  Pièce  retenue  en  cachette  par  la  roulu- 
rière  sur  les  étofles  confiées  par  la  pratique.  —  L'usage 
est  de  toute  antiquité.  Voir  le  dialogue  du  Bourgeois 
.gentilhdmrne-et  de  son  tailleur. 

«  Au  diable  la.g}o>re  !  il  n'y  a  plus  rien  à  gratter.  » 
(Voler,  piller^)  — M.  S*-HiL\n5t;. 

GiiENORLE  {Faire  la  conduite  de)  :  Mi'ttre  (luelqu'iiti 
Vt  la  porte. 

«  Sa  grande  visite  au  roi  pour  l'engager  à  faire  la 
conduite  de  Grenoble  à  Montmorin  et  à  Duporlail  et 
à  nommer  d'honnêtes  gens  à  leur  j)lace.  *  — *1793, 

HÉHEIIT. 

GriENOiiLi'.E  :  Caisse,  trésor.  ^ 

«  l'n  de  mes>meil leurs  morceaux  a  été  K-rgrenouilie 

de  deux  femmes.  »  —  E.  SiE. 

«  Il  a  fait  sauter  la  grenouille  de  la  société.   »  *—• 

L.  Hevuaii). 

GnKNOUiLLE  (Manger  ou  faire  sauter  laj  :  Dilapide»' 
'les  fonds  dont  on  est  d<''positaiie.  —  (V.  ('.nifmn.d.) 
«  11  tenait  la  grenouille.  »  —  Vidal,  1833. 
«  Les  soldats  s'imaginent  toujours  que  les  sergenls- 
majqrs  mandent  audacieusement  la  grenouille.   »  — 

L\    BÉDOLLILUE. 

«  Au  moment  où  il  résolut  de  manger  la  grenouille 
au  pr-ofit  dé  Lucien,  »  —  Balzac. 
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(iniii.EU  l'NE  (En)  :  Fumer  une  cigarette. 
«  Passe-moi  du  tabac  (jue  j'en  grille  une.  »  —  Lem. 
l'E  Neiville. 

GiUNC.ALET  :  Homme  cbètif. 

«  Nous  ne  serons  plus  des  individualités  obscures... 
des  gringalets.  »  —  L.  Hkyb.M'D. 

'  CiRiNniiE  :  Voleur.  —  Terme  d'argof . 

«  A.près  avoir  cboisi  récriii,  le  grincbe  paie  le  joail- 
lier. »—  Paillet. 

GniNCiiiH  :  Voler. 

«  A  côté  du  riuméraire  (ju'ils  veulent  ^rincbir.  »  — 

Idf^m. 

r.iusEHiE  :  Hallucination  causée  par  l'ivresse. 

*  Les  griseries  imprimées  d'Olîniaiin.  »  —  Balzac. 

Guises  (Em  faire  voir  de)  :  Se  jouer  de  quelqu'un  à 
son  insu,  lui  faire  voir  des  cboses  qu'il  ne  peut  dé- 

*  ■  ■  ^ 

mêler. 

«  Ma  tante  Aurélie  qui  disait  l'autre  jour  à  maman 
quelle  t'en  ferait  voir  des  grises...  *  —  Gavarni. 

Guoc.NARD  :  Le  gvoçinard  d'îîujourd'hui  et  Je  vieux 
•^rotrnard  d'autrefois,  çq  vieux  de  la  vieille,  comme 
ou  (lit  encore  en  parlant  des  ncstors  de  la  garde  im- 
])érial(^  »  — M.  S'-lliLAiRE.  • 

Groom:  Petit  valet.— «  Savez-vous  ce  qut  c'est 
(pi'un  petit  groomV  Eb  bien!  c'est  un  petit  bas  des 
reins  qu'eât  pas  jilus  baut  que  ma  botte^  et  ([ui  trotte 
(û^mme  une  al)lette.  »  —  Festeau. 

GrKOUCiiv  (Petit)  :  «  Article  arriv(''  en  retard  à  l'im- 
primerie. »  — Balzac.  — Rappel  de  Waterloo. 
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Oni  E  :  Femme  sotte,  disjiracieuse. 
.    «  M'»«  Cro(juoison  :  Nous  sommes  tous  des  grues.  » 

—  Le  Ildpatriatjc,  parade  du  dix-liuitième  siôclo. 

«  he  mot  grue,  de  1848  à  1852,  a  l'-té  parmi  les 
femnttîs  de  tliéàtre  un  ferme  de  profond  piépris.  »  — 

MONTKPIN. 

ÇiTiF^TRf.s  (Tirer  ses)  :  Détaler. 

«  Cadet,  tire  au  loin  tes  guêtres,  au  lieu  de  m'ap- 
proche r.  *' —  Gaijassol. 

«Fuyons,  tir6ns.nos  guêtres.  »  —  Le  I}a}tatri(((fc. 

GrErLAiiD  :  Gourmand,  brailin-d.  —  Guculardise  : 
PViandise.  ^\^ 

«  La  gourmandise  a  aussi  une  place  d'iioimeur  dans 
le  cœur  do  l'écolier;  mais  comme  c'est  un  vice  réclamé 
par  les  moutards,  là  lionte  de  paraître  (lucnhird  comme 
eux^|Mw[ête  la  manifesjation.  »  —  H.  Rolland.    ' 

GuEi'LE  :  Bouche.  —  «  Tu  me  fais  aller,  je  te  vas 
crever  la  gueule,  it — Alpii.  Kaiih.     - 

«  Il  faudrait  avoir  une  g^ueule  de  fer-hlanc  pour  pro- 
inoncer  ce  mot.  ».  —  P.  Borel,  18:i3.    ^ 

iîiœule  fmc:  Palais  délicat.  —  «  Un  régime  diété- 
tique tellement  en  horreur  avec  la  gueule  fine.  »  — 
Balzac.  —  Fort  en  gueule  :  Insulteur. 

Gueule  (i^Are  sur  sa)  :  I^tre  friand.  —  «  L'on  est  îi<».(U- 
coup  sur  sa  gueule.  »  —  Ricard. 

(ICEUL-ETON  :  lu^patii  plantureux,  mot  à  mot:  Dont 
on  a  plein  la  gueule.  —  On  dit  (jurùlrlunner  pour 
Courir  les  gueuletons. 

«  Je  ne  vous  parle  pas  des  hons, gueuletons  (ju'elle 
se  permet,  carelle  n'est  pas  grosse  à  h'cher  les  mui*s.  » 

—  Vidal,  1833.     ' 
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«  Le  tout  cntivinrlé  de.  gueuletons  où  l'on  <  liocjuo 
des  verres  pleins  contre  des  mots  vides.  »  —  Alpïi; 
Kaiui. 

(iiEUSARD:  Petit  fîueux,  aniiralement  parlant. 

«  VA  vous  flânez  souvent,  gueusard  !  )»  —  E.  Sue. 

Pri>  aussi  en  mauvaise  i»art  :  «  Les  gueusards  î 
ils  n'ont  pas  seulement  le  courage  de  faire  leui-s  mau- 
vais  coups.  »  —  E.  SiJK. 

(IrEi'SE  (Courir  la)  :  S'adonner  à  de  sales  dêbau- 
clies.  »  —  '1808,  DiiAi'TKL.  — Toujours  employé.    , 
On  <lit  aussi  Courir  le  (juilledoit. 

{\\:VA\  :  «  Que  j'en  ai  gagné  de  c'te  gueuse  d'ar- 
,^ent  !  »  —  IL  Monnier.  —  Pris  en  bonne  part. 

GuKix  :  «  Les  dames  des  halles  se  servent  toutes  de 
cliauirereltes  et  de  ces  horribles  petits  >»ots  en  grès 
(pTon  nomme  des  (/hcnj-.  Elles  les  posent  sur  leurs 
^^-^enoux  ]>our  se  ré<haull'er  les  doigts.  «  —  P.  d'AncI-E- 

MONT.  '  .    ' 

CuiboiM-  :  «  Guibolles,  c'est  ce  que  vous  nomjne/. 
j.nubettes,  petites  jambes^» -— Mklksville. 

«  Entre  les  guibolles  de  son  raton.  »  —  P^villet. 

(lUiMiJAUDK  :  Vieille  voiture,  grosse  voilure  à  quatre 
l'oues.  '  -  •►  • 

«  Monsieur,  ))our(pioi  votre  guimbarde  n'est-ellé  pas 

jtl-rh^?  ». —  COHMON.  .        ' 

(UiTARE  :  Rengaine,  maxime  rebattue  répétée  plus 

qu'il  ne  convient.  Terme  inve^it'i  par  les  romantiques 

(pii  voulurent   réagir  contre  l'école  des  troubadours 

-^le  IHtiO,  poële'^  ralliés  sous  le  drai)eau  des  Baour  et 

des  Marchangy.   Chaque   volume   de  vers  était  alors 


précédé  du  portrait  do  rauteur  drapé  dans  un  man- 
teau à  grand  collet  et  faisant  vibrer  son  luth  (guitai»; 
classique)  au  milieu  de  ruines  éclairées  j»ar'la  lune. 

«  pn  désigne  au  théâtre  sous  le  lioni  de  (juitarc 
une  ''sorte  de  plainte  incessante,  revenant  connue  uiu' 
mélopée,  le  '.on  monotone  d'une  guitare  modulant 
un  rlivthme  triste  et  sans  lin.  »  —  Diflot. 


H 


lÏAi;]A,  AiUA  :  Kuibarras. 

«  C'est  un  haria  que  de  chasser  si  loin.  »  —  1{ai,z\<:. 
<r  .l'ai  eu  bien  des  arias  avec  la  douane  à  cause  (h* 
mes  iiialle^.  »  —  MuNSELKT. 

Hahk.ots  (Ktre  condamné  aux)  ;  Être  condamné  à 
la  prison  pour  manque  de  service  de  la  garde  natio- 
nale. —  «  A  midi,  j'arrive  à  la  prison  de  la  garde  ni\- 
tionale,  hôtel  Darricaud,  vulgairement  aj>pelé  (\n<  bii- 
ricots.  )>  —  V.ilM':mot. 

^IA^^^^Il•:li  :  «  Deux  grandes  catégories  qui  distinguent 
les  spéculateurs,  les  hau^ssiers  et  les  baissiers.  »  — 
Moi;.NAM).' 

a  \  "        • 

'"  <    Haî'TE  (La)  :  La  haute  société  ou  [)lutûl,  car  c'est  liu 
,  mot  essentiellement  relatif^  la  partie  riclie  de  charjuc 
'classe  sociale.  Il  y  a  des  boui^geois  de  la  liante,  des 
H^rettes  de  la  haute,  des  ouvi'iers  de  la  haut'ef 
■    L'homme  du  peuple  (jui  se  tiouve  en  fonds  dit  en 
plaisantant  :  Jr  suit^  de  la  haute.  ■- 

'    ,«    Pour   les    menus    plai>iVs    d'un,   fnonsienr   d*^   !a 
haute    »  —  KiCAïUK 

'8. 


«  Jamais  aussi  le  sportman  n'a  couru  les  salons  et 

la  haute,  connue  on  dit  au  club.  »  -  UoD.  d'Oiinano. 

.«  Des  (lanieh-de  la  haute?  —  Non,  des  étudiantes.  . 

—  CAnMor<;iiE.      •  . 

«  Il  y  a  lorettc  et  lorette.  W^^  de  Saint-Pharaniond 

.'tait  de  la  haute.  »  —  l'-  Fkval.  ^     ' 

«   Si  nous  ne  soupons  i)as  dans  la  haute  (dans  un 
restaurant  lashionable),  je  ne  sais  ^uère  où  nous  iron^ 
à  cette  heuiM^-fi.  »  —  ('■  l'i-^  Nkiivat. 
■  IIic  (Voila  le)  :  Voilà  le  dillicile  (U^  l'aflaire. .—  UMté- 

dès'1808.  -       ^   '. 

«  Coniment  opérerai  je  mon  retour?  —  Ah!  diable, 

voilù  le  hic.  »  —  El.  JoinPAiN.  ,  . 

((  Il  sera  Dieu,  piais  voilà  le  hic!  »  —  Tii.  GAVTiF.n. 
«  Mais  le  hic,  c'est  qu'il  ne  pense  pas' à  loi.  »  — E. 

A.  (ilKT..  -7»  .      \ 

lIisTOiUE  :  Discussion  einbiouillée.  —  «  Maurice  oi 
Cliarles  avaient  toujours  des  histoires  ensemble  pour 
1.1  i»ptite  Zélie.  »  —  Gavahm. 

lltniMKs' (Marchand    d'):    A^^ent  d'une  maison  de 

ivnii)lacement,  négrier. 
«  Détestable  anglais!  ajouta  le  marchand  dhommes.)) 

—  L.  Desnoyeu.   ' 

Homme  de  bois  :  «  Nom  (pi'on  donne  dans  les  im- 
primeries à  celui  (pii  rajuste  les  planches  iivec  des 
petits  coin.,  (fn  bois.  »  —  Caharcts  de  Paris,  18'il. 

Homme  de  paiixe:  Homme  couvrant  de  son  nom 
'dos  actes,  des  écrits  q\u  n'émanent  pas  de  lui.  Le 
|.>iiriialisiiic  et  la  finance  emploient  tré.piemment 
i  llomme  de  paille.  — (V.  Puille.) 

^  U  Clapàron  lut  pondant  six  ou  sept  ans  Ibomuie 


^ 


^ 
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de  paille,  le  bouc  émissaire  de  deux  de  nos  amis   »  — 

lUl-ZAC. 

«  Quoi  qu'il  arrive,  M.  Bilterlin  aurait  élé...  son 
homme  de  paille,  son  gérant,  son  compère.» — ArtouT. 

IIo.MMEi.ETTE  :  h  Homme  sans  force  et  sans  énergie.)) 

—  1808,'  Dll.UTEL. 

IIoHREUPiS  (Dire  des)  :  Tenir  des  propos  libertins. 

Quand  les  bégueules  ont  deç  masques, 
Elles  raffolent  des  horreurs.  —  Fkstkau. 

«  Aux  milittiireK  qui  disent  des  horreurs  sur  ramante 
d'un  lieutenant  g<''néral.  it  —  Ricard. 

Fairc-des  horreurs  :  En  venir  des  parolej^  à  l'action. 

IIoTERioT,  Cachemire  d'osier  :  «  On  nomme  ainsi 
la  hotte  des  chillonniei-s.  » —  P.  d'Anclemom. 

llriEE  DE  iras:  Vigueur  corporelle.  —  Huile  (h^ 
cotterets  :  Coup  de  bâtons.  —  Ce  dernier  terme  est 
dans' le  Dictionnaire  de  Dhautel. 

.   Huître  :  Graillon,  imbécile.  —  llmlrifier  :  Abi'utij . 
«  Le  poursuivit  de  tant  de  plaisanteries  ce  qu'il  ap- 
pelait le  parti  des  huîtres.  »  —  L.  Reyraud.         • 

Humanitaire  :.«  L'hurtianitaire  est  le  zélateur  d'une- 
secte  récente    née  du   dégoTit  di^  nos  troubles   poli- 
tiques... L'humanitaire*  est  le  radical-  par  excellence, 
l^etites  ou  gi'andes,  à  ses  yeux,  toutes  les  réformes  sf 
tiennent.  »  —  M.  Raymond. 

Humecter  (S'):  Boire.  — ,«  Il  me  demande  si  je 
veux  m'humecter.  »  —  Monselet. 

HuRLURERLU  :  Etourdi.  —  «  C'est  un  bon  gros 
homme,  assez  hurliibeilu.  »  — Balzac. —  Emnlov*- 
dès  le  dernier  siècle. 
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Hi;ssAni)  de  i  a  i/i  u.lotine  :  «  Le  gendarme  a  dij- 
ôroiits  noms  q\\  argot  :  quand  il  poursuit  le  voleur, 
oest  un  marchand  do  lacets;  quand  il  l'escorte, 
rVst  une  hirondelle  de  la  Crève;  quand  il  ïe  mène  à 
à  l'échalaud,  c'esl  un  hussard  de  la  guillotine.  »*— 
Balzac.  ' 

HussAiU)  à  quatre  ioues:   Gonducteîjr  d'artillerie, 

soldat  du  train. 

a  Aussi  partagent-ils  avec  le  train  des.  équipages. 
inilitaiVes  le  sobric^uet  de  hussards  à  quatre  roues.  » 
—  La  T>ki»oi.mkhe. 

a  Mauvais  houzard  à  quatre  roues,  puisqu'il  était 
trop  vilain  soldat  pour  rester  dans  le  train.  »*—  1831, 

VlKAL.    .  -  . 
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li.KE^lJne)  :  On  dit  une  idée  do.  ntron,  un  soupçon 
de  vinaigre,  un  scruinde  de  cassis,  une  larnie  de 
tognac,  pour  dire  quehpies  gouttes  de  chacun  de  ces 
liquides'.  •  * 


!ï.'ico  :  De  suite.  —  «  En  se  ])roinettant  hien  de 
piivover  illico.  » — -iUi.ZA.c.  s 

*     hinKCiLLK  (Galon  d)  :  On  appelle  ainsi-dans  Tannée 
tout  grade  subalterne  obtenu  à  rancienneté.. 

On  roncoHtie    r*'"({uivalenl  dé   ce    mot  plus    haut  , 
comme  le  prou vi^  ces  deux  lignes. 

«  11  passa  capitaine  à   rancienneté,.^  son  tour  de 
hétr   viotHMie  il  disait  en  r.Mjhignant    »  —  AiiOl'T.. 
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ImpéRIM.e,.  — (\.  Boiifiuinc.) 

Il  avait  six  pieds  six  pouccsr 
L'impcria.ltf  au  meirtoff. -^  Fkstem'. 

iMi'O^^siBLE  :  Inïmagmable,  bien  quç  réeh  — '  «  Avor 
son  col  exorbUant  et  ses  l>inettes    impossibles.   »  — 

'Inconséquent:  «  Lorsque,  dans  le  momie,  une 
jeune  dame  n'a  pas  très-l  ien  su  -étendre  le  voile  par 
•  lequel  une  femme  bonnête  couvre  sa  cénduite,  là  où 
nos  aïeu\  auraient 'rudement  to.ut  expliqué  par  un 
seul  mot,  vous,  comme  une  foule  de  belles  danjes  à 
réticences,  vous  vous  contentez  de  dire:  «  Ab  !  oui, 
elle  est  fort  aimable,  mais...  —  Mais  quoi?  —  Mais 
elle  est  souvent  bien  incenscqnenie.  »  — ^  Balzac. 

InèxprESSIBLE  :  Pantalon.  —  «t  A.u  sortir  des  banbs 
du  collège,  où  nous  ayions'usé,  tous  deux  ,  pendant 
huit  mortelles  annt'iis,  ce  que  la  pruderie  anglaise 
exprime  par  JHevrpre.sôi7>/c,  »  —  Morna-nd. 

«  Les  boutons  de  sa  chemise,  de  ses  inexpres>;iblos 
même,  diamants'  »  —  Alb.  Second. 

Infect:  Laid,  canaille,  mauvais,  sans  ontraincM 
aucune  idée  de  mauvaise  odeur.  "^ 

iNGi.iciiMANN:  Anglais.  —  «    Avec  ça  que  ramirai 
'^l'avait  fait  habillci-  en  inglichmann.  »— L.  Desnovkh. 

iNGUisTF.  :  PénUre  de  l'école  d'Ingres. 

^  \  vous  Lehmann,  Ziegler,  Flandtin,  Hoinaui, 
Cozes  et  autres  inr/ristcs.  »  —  Cii.  Blanc.  • 

INODQUI:.^  :  Latrines.  —  (X.  Calmes.) 

Intellect:  lntolli-viu-.\  —  «  As-tu  rintollediM'i 
!;u-"nii'  »  —  Kic.uu'.      '.  -,  , 
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Jaboter.:  Causer.  — «  Asseyez-vous  donc  un  peu... 
nousjaboterons.  «-^Ricard. 

«  Jafjoter:  Parl«'r  à  h)rt  et  à  travers.»  —  1808, 
Dhautel. 

Jambe  (Faire  une  belle),  Rendre  la  jambe  mieux 
faite  :  Être  inutile. 

«  Tu  as  maudit  ton  pure  de  t'avoir  abandonn»».—  Ça 
m'aurait  fait  une  belle  janibe.  »  —  E.  Sue. 

Villon  fait  dire  dans  le  même  sens  à  .sa  belle  Heaul- 
m'wrc:  J'en  suis  bien  plus  grasse. 

Jaune  (Rire)  :  Rire  forcémQnt. 

"...  -      '^ 
Jaùnet  :  Pièce  d'or-j^  .. 

«  Un  seul  regret,  celui  de  n'avoir  pu  débarrasscries 

pigeons  de  lôursjaunets.  » — Paillet.      ^' 

D' jaunets  tu  vas  meubler  ma  poche.  —  FtsTEAO. 

Javanai.r:«  La  Crécy  parlait  le  jaj^^is,  cet  argot 
de  Bréda  où  la  syllabe  va,  jetée  après.  clîa([ùç  syllabe, 
hache  pour  les  profanes  le  son  et  le  sens  des  mots, 
iïiiome  hiéroglyphique  du  monde  des  lilles  q'^  llX» 
])l;pmet  dé  se  parlera  l'oreille  —  touthaUi.  —  »  GoV 
COURT.  „  .  o' 

Kx.JaunciJavaitnavet  ;  ](t\xà\yjavcadavi;  f  te,  etc: 

Jeanfes.se,  foutre  :  Gocjuin,  misérable,  canaille. 

«.Ça,  c'est  un  jeanfésse.  »  —  Ricard. 

«  (Irande  colère  du  père  Duchesne  contre  les  jean- 
foutres-de  chasseurs  qui  ont  voulu  faire  une  conlre- 
lévolution.» — 1793,  Hébert;. 


I 


7) 


% 


igut 
abc, 

idls,      € 
Mi     ;> 


Jean-Jean  :  Conscrit,  imbécile. 

«  Quelques  mois  encore,  et  le  conscrit,  par  sa  tenue, 
liémentira  les  rimeurs  de  chansonnettes  Imbitués  à  le 
ridiculiser  sous  les  qualifications  de  Jean-Jean  et  de 

pîOUpioi/.   »  —  La  liÉDOLLIÈRE. 

«  On  qualifie  de  /ean-Jé'an  en  France  le  jeune  in- 
digène que  la  conscription  a  arraché  à  l'ùge  de  vingt 
^  ans  d'un   atelier    du  faubourg,  de   la   queue,  d'une 
%  charrue,  etc.  Le  Jean-Jean  est  reconnaissable  à  sa  tour- 
nure indécise,  à  sa  jdiysiononiie  placide.  »  -r-  Marco 
Saint-Hilmre. 

.  Jeanneton:  «  Servante  d'auberge,  fille  de  moyenne 
vertu>>— 1808,DnAUTEL.  ■ 

.-'Jeudis  (La  semaine  dçs  quatre):  La  semaine  (jiii 
n'arrivera  jamais,  puisqu'elle  n'existe  pas.         ;       - 
«  C'est  comme  la  robe  que  vous  m'avez  promise. 
'  —  Tu  l'auras.  —  La  semaine  des  quatre  jeudis.  »  ^ 

H.  MONNIER. 

Je  ne  sais  quoi  :  «  Le  savoir-vivre^  l'élégance  des 
manières,  le  je  ne  sais  quoi,  fruit  d'une  éducation 
complète.  »  —  Balzac.  -v,    . 

C'est  a\issi  un  charme  qu'pn  subit  sans  se  rexpli(iuei. 

Jeune  (Tu  es    trop)  :    C'est-à-dire   tii  n'as  pas  la 
.  for^e,    rinteUigencc    ou    l'expérience    nécessaires^ 
laccomplissement   de  telle  ou   telle    chose.   —   Cela 
peut  se  dire  à  un  octogénaire. 

Jeune  France:  «Les  romantiques  se  divisèrent  «mi 
housingots  et  en  Jeune  France.  Les  Jeune  France 
conservèrent  longtemps  leurs  pourpoints,  leuh  bar- 
bes fourchues,  leurs  cheveux  buissonneux.  »  —  V. 
O'Anolemont.    ■  .    * 
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M.  Ihôophilc  (iautier  a  laissé  liVxcellentos  des- 
(  riptions  de  ce  type:  «  A  ravant-scèiie  se  prélassait 
un  jeune  merveilleux  n^ilani  avec  nonchalance  un 
binocle  d^r  émaillé.  Un  habit  découpe  singulière, 
l^ardiiueRi;  débraillé  et  doublé  de  velours ,  laissait 
voir  un  gilet  d'une  couleur  éclatante  et  taillé  en  ma- 
nière de  pourpoint,  un  pantalon  noir,  collant,  des- 
sinait exactement  ses  hanches  ;  une  chaîne  d'or 
pareille  à  un  ordre  de  chevaleiie  chatoyait  sur,  sa 
poitrine;  sa  tète  sortait  immé  .iatement  de  sa  cra- 
vate de  satin  sans  le  liséré  blanc  de  rigueur  à  cette 
époijue  :  on  aurait  dit  un  portrait  de  François  Porbus. 
Les  cheveux  rasés  â  la  Henri  III,  la  barbe  en  éven- 
tarl,  les  sourcil?Hf*oussés  vers  la  tempe,  la  main 
longue  et  blanche  ,  avec  une  large  chevalière  ornée 
à  la  gothique,  rien  n'y  manquait;  l'illuision  était  des 
plus  complètes.  »  —  Tii.  Gautier,  1833. 

«  Ils  ont  fait  de  moi  un  Jeune  France  accompli.  J'ai 
un  pseudonyme  très-long  et  une  moustache  fort 
courte;  j'ai  une  raie  dans  les  cheveux  à  la  Raphaël. 
Mon  tailleur  m'a  fait  un  gflet...  délirant.  Je  parle  art 
pendant  beaucoup  de  temps  sans  ravaler  ma  salive, 
et.  j'appelle  bourgeois  cerx  qui  ont  un  col  de  che- 
mise; de  plus  j'ai  fait  acquisition  d'une  mignonne 
petite  dague  en  acier  de  T(»scane,  i)as  [)lus  longue 
qu'un  aiguillon  de  guêpe.  »  —  Tu.  GAiTiKn,  Préface 
des  .laine  Frarice,  1833. 

.iFXN!.  HOMME  (Avoir  son):  «  Chaque  fois  qu'il  ren- 
trait avec  son  jeune  homme  (un  peu  gris).  »  — ^  P. 
irAN<;Li:MONT.  ,  / 

«  Uu  individu  en  blouse  qui  sem.blait  avoir  son  petit 
jeune  homme.  »  (Être  gris.)  —  G.  he  Neiiva'L. 

Selon   M.    Joàcliim   Dutlot ,    Le[)einti'e  jeune  ,   des 
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Variétés,  se  serait  livré  avec  si  peu  de  inotlération  ;i  la 
bonne  clière,  en  compagnie  d'un  jeune  liomme  de  pro- 
vince/grand admirateur  de  son  Valent,  qu'on  avait  pris 
l'habitude  de  dire:  Il  a  son  jeune  liomtne,  quand  il 
paraissait  avoir  trop  bien  dîné.  -^  L'histoire  est  spé- 
cieuse ;  mais  nous  verrions  plus  volontiers  dans  cette 
expression  une  allusion  à  la  forte  mesure  de  liquide 
(pii  dans  les  brasseries  a  reçu  lenom  do  jeune  homme. 
Le  Jeune  homme  vaut  deux  moos. 

Jeunesse  :  Paillette.  —  «.  Une  jeunesse  d'Orléans, 
une  marchande  de  cols.  »  —  Coumon.  » 

JoH  :  Niais,  diminutif  de  jobard,  imbéHle. 

«  Si  j'étais  assea  job  nour  croire  que  vous  me  don- 
nq.z  toute  unc^  fortune.  »  —  E.  Si:e.  * 

Jnhardcr:  Ti'aiteren  jobard—  «  Je  ne  veux  pas 
^trfj'Tbardé.  » — Balzac. 

JoBiSME  :  Dénuement  aussi  cc-mplet  que  celui  de  Job. 
«  Desroches  à  roulé  comme  nous  sur  les  fumiers  du 
jobisme.  »  —  Balzac. 

Joli:  Jeté  dans  une  position  critique.  —  «  Nous 
vlà  jolis-garçons!  v  —  DÉSAU<iiERS.  —  On  dit  aussi  : 
Nousvoilà  dans  de  beaux  draps!  \         ^ 

Joseph  :  Chaste  et  candide.  —  La  création  de  <  e 
mot  bibli<iue  a  entraîné- celle  de />>W<"7>/ia)'t/tr. 

_  Jouer  de  quelqu'un  :  Le  mener  à  son  gré.  —  «  Na- 
.chette,  en  un  mot,  joua  parfaitement  du  bâton.  »  — 
De  CiONCouRf. 

Juste-Milieu  :  Partisan  du  maintien  de  l'ordre  de 
choses  gouvernemental.,  en  op}>osition  à  la  gauche  qui 
représente  le  côté  radical  ou  avancé,  et  à  la  droite  qui 


/ 


ï 
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so  retranche  dans  le  maintion  des  anciens  principes.— 
On  dit  aussi  Ccntrier.—  «  Luc  riait  comme  un  répu- 
blicain (jui  voit  le  justc-niilieu  recevoir  un  soufflet.  » 

—  HlCAHl). 

C'ot  aussi  un  des  nombreux  synonymes  de  Ballon. 
—  «  Mayeux  envoya  la  pointe  de  sa  bilte  uans  le  juste- 
inilitMi  de  mademoiselle  Justine.  »  —  U)fM. 


K 


Kjnskrmck  :  Autrichien.  De  Tallemand  Kaiscrlich, 

impérial,  j  .    . 

«  Il  fallait  voir  les  Autrichiens,  les  Kinscrlicks.  »  — 

11.  M«»NMEn.  V  r^ 

«T  Les  Kaiserlicks   ont  cté  étourdis  du   coup.    »  — 

Dalzac. 


Lachki'r:  Homme  Sur  lequel  on  no  peut  compter, 
mot  à  mo,t,  nui  lâche  ses  amis. 

^  LaiVs  :  Discours.— (V.  Sprach.)—(f.  Piquer  un  Inius 
V'st  une  expression  du  cru.  Dans  le  dialecte  de  TKcole 
polytechnique,  tout  .discours  est  un  laïus,  depuis  la 
création  du  cours  de  composition  française  en  1804. 
L'époux  de  Jocaste,  sujet  du  premier  morceau  ora- 
toire traité  par  les  élèves,  adonné  son  nom  au  ^^cnre. 
Les  députés  à  la  Chambre,  les  avocats  au  barreau,  les 
journalistes-  dans  les    premiers-Paris,  piquent   des 

/a/«/S.   »  —  La  BÉDOLLIÈRE. 
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^'our  les  officiers  sortant  de  6aint-Cyr,  le  laïus  est 
wn  broutta  du  nom  d'un  jjrolesseur  de  IKccle,  dou^ 
d'une  certaine  facilité  d'élocution.  —  (le  (pii  a  fait  le 
verbe  hroutnsscr  et  le  substantif  bt'outasscHr.  7—  Di; 
Vauvineux. 

Lanck  :  Gris  — (V.Pa/*.)— «  Patara,  au  moins  aussi 
lancé  que  le  cheval^  tai)ait  sur  la  béte  à  tour  de  bras.» 
—  P}njs.  du  matelot,  iSA3.  / 

Lanciers  (Danser  l«s)  :  «  Quant"  à  cet  inévita^r 
quadrille  des  lanciers,  je  ne  vous  dissimule  pas  qu  il 
(Commence  à  ni'agacer  cruellement  le  système  ner- 
veux. » —  Al».  Second,  1857. 

Langue  aux  chiens,  aux  chats  (Donner  sa):  Re- 
noncer à  deviner. —  «  Je  donne  ma  langue  aux  chiens, 
dit  Jérôme,  je  renonce.  »  —  E.  Sue. 

Lansq  :  Partie   de  lansquenet.  -^  «  Faisons-nous  ' 
un  petit  lansq  ce  soir?  »  —  Champfleury.  —  «  Celte 
espèce  de  cornichon  qui  l'a  dansé  de  1500  fr.  hier  au 
lansq.  »  —  Jaime. 

Lanternes  de  cAriiiOLET  :  Veux  fort  saillants, 
c  Oh  !  c'est  vrai  !  t'as  les  yeux  comme  les  lanternes 
de  ton  cabriolet...  »  —  Gavarni. 

Lantimkchf.  :  Jobard. 

Lanturlu  :  i^\non\\ïnyiV hurluberlu.  Vient  de  l'an- 
cien mgi  enturlc(\m  signifiait  Fol,  étourdi.  —[\.  Du- 
Gange,  tome  7.)  On  aura  dit  L'enturlé,  puis  luiitudu. 

LapIn  :  Bon  compagnon. 

Ils  ont  nppelé  dans  leurs  rangs 

Cent  lapins  quasi  de  ma  force.  —  Fkstf.\u, 

«  G'est  un  fameux  lapin,  il  a  tué  jdus  de  Russes  et 
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(le  Pnissiojis  ^\\'\\  n'a  litt  doiits  dans  la  bouclu».  »  — 
RK:Ann.  —  «  L'li«)nnn«5  (jui me  rendra  rêveuse  pourra 
se  vanter  d'ôtre  un  rude  lapin.  » —  GaV(\hm. 

Dans  Tari^ot  du  colh'ge,  on  appelle  /n/)m.s  des  liber- 
tins en-4ierl)e,  pour  lesquels  Tissut  eilt'i)U  <'C"ire  un 
nouveau  Traiti'. 

Lapin  avait  auf^sit^a  signification  dan^  leinoiide  des 
niessa^eri.vs.  «  —  Kt  puis  le  jeune  licMiiioe  ('tait  un 
li(f)in,  c'eat-à-dire^(pf  il  avait  place  sur  le  devant,  à  coU' 
du  c(»clier.  »  —  CorAii.n^NC.- 

.   Lapin  :  Appp<^Titi  conipa<:non   —  •  Tour  <*tre  eom- 
jiagnitn,  tu  seras  lapin  ou  apprenti.  »  —  Hikvili.k. 

Laiuun  :  Doniostiîpie. 
'«  Le  faux  larbin  va  se  poster  sous  la  jHtrte  (^ochère.* 

—  F*AlLLKT.  ' 

Lard  (Faire  dy)  :  Engraisser,  se  ren^or<iei-. 

..  La  femme  rpntle  pt  fait  «hi  lard.  »  —  Fi  stkat.  • 

«  Tandis' qu'ils  s'èntre-feront  lV'te..\  et  qu'ils  feront 

du  lard.  »—  Le  Rapatriage,  paràd(^  du  dix-huitième 

si('c!e. 

LahÔeb  :  Percer  d'un  coup  de  pointe 

Laudoiuk  :  FpiM\  —  «  Vous  verrez  si  je  manie  bien 
la  lardoirr.  »  —  Ricaud. 

Largf,  '  des  ('paules  :  Avare.  Ironiquement,  pouj- 
dire  que  la  g:(''n('rosit(»  de  quf'lqu'un  ne  r('q)ond  pas  ;'i 
ses  allures. — Usité  d('>s  1808. 

Laiimi:  :  Mince. portion. —  (V.  LJîc  ) 

Lascau  :  Fantassin.  —  «  Vient  dn  Tarabe  cl-askon 
qui  a  la  rn(''me  sij^nilication.  Date  sans  doute  de  l'ex- 
pcdition  d'K^yple.  »  —  De  VALViNJ^rx. 
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«  A-l-il  du  toupet,  le  vieux  Lascar!  dit   l'invalid.; 
dans  son  lant,'age  pitloresiiue.  »  —  Balzac. 

Lavac.F.  :  Vente  d'effets  et  d'ol.je.ts  ayant  <l.''jà  eu  un 

premier  jnoprirtaire. 

«  Les  quatre- volumes  in-i2  *'t;iient  donn.'s  pour 
cinquante  sous...  Harbeln'avait  pas  |)révu  ce  lava<re.  » 
—  Balzac. 


Lavement  :  M<"'me  sens  que  Canule. 


LXveh  :  Vendre,  c'est-à-dire  ironiquement  :  envoya 
ses  etVcts-mobilie'rs  aune  lessive  dont  ils  ne  reviennent 
pas.  —  On  dit  de  même  passé  au  bleu  pour  disparu. 
Laver  a  dû  .'tre  appliqué  dans  l'origine  à  des  olgets  do 
lingerie  dont  on  justiliait  la  /disparition  en  disant 
f[u'ils  ctaient  à  laver.  Puis,  le  mot  aura  pris  de  Tex- 

tension.  ;  ,  ' 

«  Comme  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  j'avais 

lavé  meselfets  sans  savon.  »  —Vidal,  1833. 

«  Le  cachemire...  je  l'ai  lavé,  et  tenez,  j'y  pense... 
vous  ert  avez  mangé  du  cachemire.  »— 1)cmanoir. 

«  y  a  lavé  sa  montre,  ses  bijoux,  pour  diry  il  les  a 
vendus.  »  — -  1808,  Dilvltel. 

Lever  :  «  Tiens  !  Xavier  qui  vient  d'être  lev;é  par 
Henriette.  »  —  Monsflf.t.  —  (bn  auraitMit  autrefois: 
Henriette  a  fait  la  conquête  de  X...)  —  «  -lirai  ce  soir 
à  Bullier  (au  bal  Builier),  et  si  je  ne  lève  rien...  p  — 

Lynol. 

«  Il  lève  un  petit  jeune  homme..  Vous  verrez  qu'il  en 
fera  quelque  chose.  »  —  De  Goncourt  —  Ici  lever  est 
I)ris  dans  le  sens  de  capter. 

Ktre  leré:  Siiinille  dans  l'aiynt  des  débiteurs  et 
des   créanciers  qu'on  a  à  ses  trousses  un   recors,  qui 


^ 
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vous  a  vu  dans  la  rue  ou  déterré  quelque  part.  »  — 

MONTÉPIN.  ' 

Etre  levé  :  Klrc  volé.  — «  Robert  dit  :  Je  suis  levé 
et  il  nous  appelle  filous.  »  —  Monselet. 

LiCMKR  :  Faire  ripaille.  M.  Fr.  Michel  l'a  observé 
dans  «  J'aymorois  encore  mieux  ne  manger  que  des 
choux,  et  liihcr  deu;>c  grajns  avec  Diogène..  »  —  Dici- 
loiiues  de  Tahureau,  1585, 

s  «  Nous  gap:nerons  gros  et  tu  licheras  bien.  »  -^ 
E.  Sue.  —  a  Je  liche  chez  le  mannezingue.  Motus  !  » 
—  Paillet.  ç 

Lichette  :  Petit  régal,  souper  fin.— Licheer,  euse  : 
viveur.  '  • 

«  Je  voisine  tu  e^  toujours  un  fameux  licjieur.  .»  — 
E.  Sue. 

«  Nous  sommes  tous  lichcurs.  »  —  Montépin, 

Ligne  (Tirer  à  1h)  Écrire  des  phrases  inutiles  (dans 
le  seul  but  d'allonger  un  article  payé  à  tant  la  ligné. 

Limer  :  Aller  lentement  en  affaire.  \ 

Linge  (Avoir  du)  :  Avoir  une  mise  propre,  élégante. 
«   Et  Bovàrine  !  qu'est-ce  que  c'est?  Ça   a-t-il  du 
linge?  »  —  Lem.  de  Neuville. 

Lion  :  Homme  à  la  mode.  —  «  Un  individu  que  la 
nature  a  doué  des  goilts  excentriques,  d'un  caiactère 
casseur,  qui  porte  des  habits  à  là  mode,  ne  parle  que 
chevaux,  chiens  et  maîtresses,  a  des  créanciers .  et 
dans  sa  poche  ((uelques  billets  de  mille  francs.  »  — 
Deriège,  1840.  ^ 

«  Depuis  que  nous  avons  attrapé  ce  mot  anglais, 
qiii  s'applique,  à  Londres,  à  toutes  sortes  de  ndtabi- 
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lités,  nous  en  avons  fait  abus  comme  du  ^.alicot  et  du 
m  d'Ecosse.  H  ne  se  fait  pas  un  vaudeville,  un  feuil- 
leton, un  roman  de  mœurs  contemporaines,  qui  ne 
parle  des  lions  de  Paris.  Aujourd'hui,  pour  être  lion, 
la  moindre  chose  suffit  :  avec  un  paletot  jaune,  un 
chapeau  neuf,  des  moustaches,  vous  êtes  revuriond'eni-; 
blée.  Nous  avons  eu  des  muscadins,  des  incroyables, 
des  impayables,  des  élcgçints,  des  beaux,  quehïues 
fashionables  ;  mais  appeler  lions  des  jeunes  gens  qui 
mangent  doucement  de  parfvres  patrimoines ,  des 
étudiants  qui  montent  des  chevaux  de  louage,  des 
écrivains  qui  courent  en  cabriolet,  après  la  faillite  de 
leur  htraire,  c'est  une  parodie  bien  amère.  »  —  Ro- 

QL'EPLAN,  i841. 

Voir  pour  plus   de  renseignement  la  page  94  du 
tome  5  de  Vllistoire  de  la  littérature  dramatique  de 

.Iules  Janin. 

Un  honccau  est  un  lion  ridicule. 

Lionne  :  Fomfiie  à  la  mode.  —  «  C'étaient  de  petits 
êtres  féminins,  richement  mariés, \coqUets,  jolis,  qui- 
maniaient  parfaitement  le  pistolet  et  la  cravache,  mon- 
taient à  cheval  comme  des  lanciers,  prisaient  fort  la 
cigarette,  et  ne  dédaignaient  pas  le  Champagne 
frappé.  »  — F.  Deiiikge.  ^ 

LionneRIe:   Fashion.  —   «   Nous    étions    installés 
dans  un  restaurant  cher  à  la  lionncrie.  »  —  Mornand. 

Liquid:  «  Liquid  est,mis    ici  pour   liquidation.  Le 
couhssier ,  facétieux  et  ami  de   belles  manières,  se 
plaît  à  abréger  ses  formules  comme  la  jeunesse  dé- 
dorée de  l'époque,  et  elle  d'd  liquid  comme  oh  dit. 
d'autor,  d'achar,soc  ou  démoc.  »  —  Mobnand. 


^*^ 
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Lisette  î  (Pas  do  ça,)  :  Formule  nr^ativo  duo  sans 
doute  à  la  vop:uc  do  celto  chansofl  ooiinuo  :  Nôr  !  non  ! 
vous  n  ('tes  j>hfs  Lisette,  etc. 

«   Un  jouno  drùlo  fait  la  cour  à  ma  nirco....  pas  dr     . 
(•a,  Lisottol  »—  HiCARO. 

LoNDiu's  :  Cii,^1^e  de  la  Havane.  —  «  Je  me  rejetai 
dans  le  fond  de  la  voiture  et  j'allumili  un  londrès.  »  — 

MORNAMt. 

LoNGGUAMrs  :  «  D'autres  font  une  excursion  au 
ton^jclminp,  cour  oblongue,  bordôe  d'une  lile  de  ca- 
binets dont  n()us  laissons  deviiier  la  destination. 
Comme  c'est  le  seul  endroit  où,  popdant  les  heures  ,. 
d'étude,  les  élèves  do  TÉcole  polytechnique  imissent 
aller  humer  l'air,  lilor,  causer,  chercher  des  distrac- 
tions, le  lonrjchainp  a  acquis  une  jurande  importance.» 
—  La  HÉDoi.LiKnE. 

Lop.KTTE  :   «iToiis  les  quartiers  nouveaux  ont  une 
|)remtt^re  destination  assez  curieuse.  ;La  n«'cessité  de 
donner  àu  pms  vite  les  apparences  de  la   vie  et   du 
mouvement  à  leurs  bfdisses  fraîches  et  solitaires  rend 
les  propriétaires  des  majsons  neuves  peu   exigeants 
sur  la  solvabilité  de  leurs  locataires,  les  ])ortiers  plus 
toîéiants  8ur  leur  moralité.  —  Chassées  des  quartiers 
sérieux,  les  plus   ou   moins  jeunes  personnes  qui    se 
livrent  à  Ja  perdition  dOyS  fils  de  famille  rellueut  donc 
VOIS  ces  constructions  fanlasti([ues,   moyen  à»^e,  Ue- 
naissanco,  ({ui  foiinent  une   espèce  de  ville  nouvelli'.; 
,^  partant  du    bout    de   la    rue    Laffite  jusqu'à  la    rue 
Blanche ,  comprenant  les  rues  Nouvc-Saint-Georges, 
La  Lruyère,  Hréda,  Navarin,  et  [)renant  son  nom  de 
bi  rue  princi;*rde.  Notre- Dame-deLorelte.  L'ensemble 
de  ces  rues  s'appelle  le  quai  lier  des  Lnirettes,  et  par 
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extension  toutes  ces  demoiselles  à  qui   Ton   on  fait 
essuver  les  plâtres  jcioivent  dans  le  lanj^nge   de  la 
galanterie  sans  consé(iuence  le  nom  de  Lorettes,  »  — 
ftouuKPLAN,  1841. 

«  En  abordant  cet  intéressant  sujet,  nous  summes 
arrêté  par  une  (juestion  de  linguistique  et  d'étymo- 
logie.  Ouvrez  tous  les  dictionnaiies,  les  bons  et  les- 
luauvais,  celui  de  lAcadémie,  celni  de  Ilestaut,  celui 
de  Boiste,  celui  (Je  Wailly,  voire  celui  de  Nai>oléon 
Landais,  à,  la  lettre  L,  et  parcourez  du  haut  en  bas 
leurs  colonnes,  et'vous  n'y  tjouverez  pas  le  vocable 
Loretle. 

»  C'est  peilt-étre  le  plus  jeune  mot  de  la  langue 
ir^nçaise;  il  a  cinq  ans  à  l'heure  qu'il  est,  ni  plus  m 
nioin^,  l'âge  des  constructions  (jui  s'étendent  derrière 
Notre-I)ame-de-Lorelte,  depuis  la  rue  Saint-Lazare 
jusqu'à  la  place  Bîvda,  naguère  ei^core  à  l'état  de 
terrain  vague,  maintenant  entourée  4e  belles  tayades 
en  pierrestie  taille,  ornées  de  scul}>tures. 

»  Ces  maisons,  à  peine  achevées,  furent  louées  à 
bas  prix,  souvent  à  la  seule  condition  dégarnir  les 
fenêtres  de  rideaux,  pour  simuler  la  population  qui 
manquait  encore  à  ce  quartier  naissant,  a  de  jeunes- 
tilles  peu  soucieuses  de  l'humidité  des  murailles,  et 
comptant,  pour  les  sécher,  sur  les  tlammes  et  lès 
soupirs  de  gidants  de  tout  Age  et  de  toute  fortune. 
Ces  locataires  d'un  nouveau  genre,  calorifères  écono- 
miques à  l'usage  des  bâtisses  récentes,  reçurent  dans 
l'origine  ,  des  propriétaiies  peu  reconnaissants  ,  le 
surnom  disgracieux,  mais  énergique,  d'essuyeu.ses  de 
plâtres.  L'appartement  assaini,  on  donnait  congé  à 
la  pauvre  créature,  qui  peut-être  y  avait  échangé  sa 
fraîcheur  contre  des /VrtàViCM/-*'. 
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•  A  force  d'entendre  répondre  «  rue  Notre-Dame-de- 
Lorette  »  à  la  question  «  où  demeurez-vous,  où  allons- 
nous?  »  si  naturelle  à  la  fin  d'un  bal  public,  ou  à  la 
sortie  d'un  petit  théâtre,  l'idée  est  sans^doute  venue  à 
quelque  grand  philosophe,  sans  prétention ,  de  trans- 
porter, par  un  hypallage  h^rdi,  le  nom  du  quartier  à 
la  personne,  et  le  mot  Lorette  a  été  trouvé.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  a  été  lithographie  pour  la  pre- , 
mière  fois  par  Gavami,  dans  les  légendes  de  ses  char- 
mants croquis,  et  imprimé  par  Nestor  Roqueplan 
danssesnouvellesà  la  main. 

•  Maintenant  que  nous  voilà  fixé  sur  cette  étyraologie, 
qui  aurait  bien  pu  devenir  peu  lucide  dans  deux  millef 
ans,  et  comme  dit  Nicolas  Boileau  DespréauX  : 

Aox  Saamaises  futurs  préparer  des  tortures, 

passons  à  la  définition  de  la  Lorette,  tar  la  chose  est 
nouvelle  comme  le  mot.  —  La  Lorette  n'est  ni  une 
grisette  ni  une  femme  entretenue.  Lagrisette  se  perd, 
elle  n'existe  guère  plus  que  dans  les  romans  de  M.  de 
Kock,  où  elle  continue  à  faire  des  crêpes,  à  manger 
des  marrons  et  à  boire  du  cidre,  pour  l'édification, des 
duchesses  étrangères  qui   étudient  les  mœurs  fran- 
çaises. -^  Une  profonde^  différence  sépare  la  grisette 
de  la  Lorette.  La  grisette  a  un  état  quelconque,  elle 
est  couturière,  chamarreuse,  brodeuse,  etc.,  etc.  Elle 
travaille  toute  la  semaine,  et  ne  donne  au  plaisir  qu'un 
jour  sûr  sept  :  grâce  au  modique  revenu  que  lui  crée 
son  aiguille,  elle  conserve  son  libre  ""arbitre  et  son  in- 
dépendance. Son  amoureux  ne  peut  lui  faire  accepter 
qu'une  robe,  un  souper  ou  quelque  bagatelle  analogue  ; 
mais  elle,  se  nourrit  elle-même,  le  plus  souvent,  de 
radis,  de  lait  et  de  pommes  crues,  et  professe  pour  les 
cadeaux  en  argent  monnayé  une  vertueuse  aversion. 
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LaLorette,  comme  le  lis  dont  parle  l'Écriture,  ne  file 
pas  et  ne  travaille  pas  ;  elle  a  emprunté,  sans  le  sa- 
voir, cette  magnifique  devise  à  la  légende  héraldique 
du  pavillon  de  France.  La  servitude  de  la  femme  en- 
tretenue, proprement  dite,  répugne  également  à  son 
caractère  inégal  et  fantasque;  elle  aime  mieux  courir 
le??  chances  d'aventures  compliquées  et  d'amours  mul- 
tiples. Ordinairement,  fille  de  portier,  laLorette  a  eu 
d'abord  pour  ambition  d'être  chanteuse,  danseuse  ou 
comédienne;  elle  a  dans  son  baîTâge  tapoté  (Quelque 
peu  de  piano,  épelé  les  premières  pages  de  solfège, 
fait  quelques  plies  dans  une  classe  de  danse,  et  dé- 
clamé une  scène  de  tragédie  avec  sa   mère,  qui  lui 
donnait  la  réplique,  lunettes  sur  le  nez.  Qr.elques-uneb 
ont  été  plus  ou  moins  choristes,  figurantes  ou  mar- 
cheuses à  l'Opéra  ;  elles  ont  toutes  manqué  d'être  pre- 
miers sujets.  Gela  a  tenu,  disent-elles,  aux  manœuvres 
d'un  amant  évincé  ou  rebuté;  mais  elles  s'en  moquent. 
Pour  chanter,  il  faudrait  se  priver  de  fumer  des  ci- 
gares Régalia  et  de  boire  du  vin  de  Champagne  dans 
des  verres  plus  grands  que  nature^  et  i'c«  ne  pourrait, 
le  soir,  faire  vis-à-vis  A  la  rei^e  Pomaré  au  .bal  Mabile 
pour  une  polka,  mazurka  /u  frotteska,  si  l'on  avait 
fait  dans,  la  journée  les  deiûc  mille  battements  néces- 
saires pour  se  tenir  le  cou-t\e-pied  frais.  La  Lorette  a 
•souvent  équipage,  ou  tout  au  moins  voiture  au  mois. 
—  Parfois  aussi  elle  n'a  que  des  bottines  suspectes,  à 
semelles  feuilletées  qui  sourient  à  l'asphalte  avec  une 
gaieté  intempestive.  Un  jour  elle  nourrit  son  chien  de 
blanc-manger;  l'autre,  elle  n'a  pas  de  quoi  av()ir  du 
pain,  alors  ejle  achète  de  la  pâte  d'amandeé.  Elle 
peut  se  passer  du  nécessaire,  m^s:-non  du  superflu. 
Plus  capable  de  caprice  que  la  femme  entretenue , 
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moins  capable  d'amour  que  ia  griselte    la  Lorette  a 
compris  son.  temps,  et  l'amuse  comme  .1  veut  1  être; 
son  esprit  est  un  composé  de  l'argot  du  tl.eutre,  du 
iokey-clubel  de  l'ato.lier.  Gavarni  lui  a  prêté  beaucoup 
de  mots,  mais  elk  en  a  dit  quelques-iins.  Des  mo- 
ralistes, même-peu  sévères,  la  trouveraient  corrompue, 
et  pourtant,  chose  étrange!  elle  a,  si  l'on  peu  s  ex- 
primer ainsi,  l'innocence  du  vice.  Sa  conduite   lu.   ^ 
semble  la  plus  naturelle  du  monde;  elle  trouve  tout 
simple  d'avoir  une  collection  d'Arthurs  et  de  tromper 
des  protecteurs  à  cn\ne  beurre  frais,  à  g.let  blanc. 
Elle  les  regarde  comme  une  espèce  faite  pour  solder 
les  factures  imagiaaires  et  les  lettres  de  change  fan- 
tastiques: c'eM  ainsi  qu'elle  vit,  insouciante   pleme  de 
l„i  dans  sa  b«luté,  attendant  une  invasion  de  boyards, 
un  débarquement  de  lords  chargés  de  roubles  et -de 
gainées.  ^  Quelques-unes  font  porter,  de  temps  a 
autre,  par  leur  cuisinière,  cent  sous  à  la  caisse  d  e-  • 
pargne.;  mais  cela  est  traité  généralement  de  petitesse 
et  de  précaution  injurieuse  à  la  Providence.  .  -  IH.- 
(jautieu,  1845. 

■  LoucuEU  (Faire)  :  Faire  changer  de  manière  de 
voir,  d'oj.inion.  -  «  Si  j'  t'  Pesais  voir  la  mairie,  ça 
t'  ferait  loucher.  »  -  Cabassol.  -«  Avec  qui  que  tu 
: .      que  je  soye  ?  Est-ce  que  ça  te  fait  loucher?  »  - 

MONSELET.  l 

LouLOUTTE  :  Dent  de  petit  enfant,  mot  d'amitié. 
«  La  iouloutte  a  son  chéri.  »  —  Montépin. 

Loup  (Faire  un)  :  Faire  une  dette  criarde.  —  Usité 
d»'s  1808  —  Au  théâtre  cest  une  scène  manquee:     - 
On  dit  faim  de  loup,  ei  froid  de  ioup.' pour  dire 
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grande  faiyn  et  grand  froid.  —  On  sait  qu'il  faut  ces 
deux  causes  pour  faire  sortir  les  loups  du  bois. 

Loupe:  Fainéantise,  flânerie.  --  Loupe,  loupeur 
et  louper  viennent,  dit  M.  Fr.  Michel,  du  hollandais 
looper,  coureur,  loop,  course.  —  «  Que  faisaient-elles 
au  temps  chaud,  ces  loupeuses?  » — Lynol. 

LouviERS  :  Habit  de  drap  de  Loûviers. —  «  La  veste 
de  .pelite  tenue  avait  remplacé  le  fin  loûviers.  »  — 
Ricard.  • 

Lucarne  :  Lorgnon  du  genre  monocle. —  «  Du  mal- 
luîureux  monde  comme  ça,  ça  n'y  voit  que  d'un  œil  et 
core  pas  sans  lucarne.  »  —  Gavarm. 

Lune  (Pleine')  :(V.  gallon.)—  «  J'ai  pincé  n'importe 
quoi,  j'ai  cru  que  c'était  dans  la  figure. — r  En  voilà 
une  bonne!  il  a  pris  la  lune  de  Pétronille  pour  sa 
'figure.  »  —  P.  pE  KoCK. 

Lustre  (Chevalier  du)  :  Glaqueur  posé  ordinaire- 
ment aux  places  les  plus  voisinas  du  lustre.  —  «  Les 
admirateurs  du  lustre  donnèrent,  mais  le  public  resta 
froid.  »  —  L.  Reybaud. 
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Macaire  :  Le  nom  de  ce  personnage  de  comédie 
caractérise  aujourd'hui  toute  une  classe  de -la  société. 
'  «  Incapa;bies  de  crimes  au^si  bien  que  de  vertus, 
ils  ont  laissé  de  leurs  poils  aux  buissons  de  la  police 
correctioilinelle,  et  c'est  tout  :  leur  basse  histoire  n'a 
pas  même  eu  toujours  les  honneurs  du  bulletin  des 
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tribunaux  ;  ils  se  croyaient  des  Macaires  et  n'ont  été 
que  des  filous.  » — Luchet. 

c  Ce  sont  des  faiseurs  d'affaires,  des  Robert  Macaire 
proprement  dits.  »  —  Paillet. 

Machin  :  (V.-  Chose.)  L'homme  ou  la  chose  dont  on 
ne  peut  se  rappeler  le  nom. 

«  M.  Machin,  pardon  !  je  ne  me  rappelle  jamais  votre 
nom.  »  —  H..  MoNMER,  1840. , 

«  Dans  la  Gabrielle  d'E.  Aiigier,  l'avoué  Chabrière 
prie  sa  femme  de  faire  un  «t  machin  au  fromage,  jf    ' 

MA€nôiRE  :  Suranné. — (V.  Ganache.) —  «  L'on  arri- 
vait parla  filière  d'épithètes  qui  suivent  :  ci-devjant,  faux 
toupet,  aile  de  pigeon,  perruque,  étrusque,  màchoirt, 
î^'anache,  au  dernier  degré  de  la  décrépitude,  à  l'épi- 
thète  la  plus  infamante,  académicien  et  membre  de 
V Institut.  »  —  Th.  Gautier,  18^7  ^ 

<r  Vieille  mAchoire  :  Personne  sans  capacité,  igno- 
rant, sot.  » —1808,  Dhautel. 

Major  :  «  Le  chirurgien,  le  tambour-major,  le  ser- 
;:oiit-major,  enfin  le  gros  et  inévitable  major, ,  Sont 
dénommés  indistinctement  majors.  »  —  L.  Huart. 

Dans  les  troupes  achevai,  le  maréchal  des  logis  chef 
est  de  même  appelé  cJiefioni  court. 

Mal  (Tu  me  fais)  :  Tu  me  fais  })ilié.  —  «  (>u'on 
vienne  barser  son  vainqueur.  —  Comme  tu  me  fais 
mal!  »  —  Gavarni. 


MALAitr  :  Triste.  —  Malade  du  pouce  :  F aiMuni 
lont  la  paresse  constitue  la  seule  infirmité. 

«  Il  est  malade  du  pouce.  Ça  empêche  les  ronds  de 
jlisser.  »  —  MONSELET.    -  C'est-à-dire  ses  doigts  ne 
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peuvent  se  résoudre  à'  laisser  échapper  la  moindre 
monnaie. 

Malheureux  (Mari)  :  Mari  trompé.  —  La  pudeur 
de  notre  époque  a  doté  la  langue  d'une  •foule  de  ces 
ingénieux  équivalents.  —  (V.  Inconséquent.) 

Malle  (Chier  dans  la)  :  Faire  urt^ affront  sensible., 
•;  On  se  torthe  à  présent  de  la  foi  conjugale.  Quoi-" 
qu'il  en  soit,  Léandre  a"  chié  dans  ma  malle.  »  —  Le 
Ftapatriage,  parade  du  dix-huitième  siècle. 

Man  :  Désinence  arbitraire  s'employant  comme  Em,, 
Go,  Mar,  I}ama.  — (Vi  ces  mots.) 

Manche  (Avoir  dans  sa)  :  Disposer  à  volonté  de 
quelqu'un.  —  «  Prenez  garde  !  ils  ont  la  gendarmerie 
dans  leur  manche.  » — H.  Monnier. —  Usité  dès  18Q8. 

<  Diable  !  c'est  une  autre  paire  de  munchai.  »  — 
Balzac.  —  G'est-à-dire  c'est  une  bien  autre  affaire. 
—  Usité  dès  i  808. 

Manche  de  veste  (Jambe  en)  :  Jambe  arquée.  — 
«  Mosieu  Belassis,  moi  j'ai  pas  des  jambes  en  manches 
Nde  veste.  »—Gavarni. 

Au  whist,  la  manche  est  une  des  parties  liées  qui 
compose  le  robber.  Etre  manche  à  c'est  n'avoir  plus 
qu'à  en  jouer  une  troisième  décisive.  —  «  Ça  nous  met 
manche  à  manche.  A  quand  la  belle?  »  —  E.  Sue. 

Mandrin  :  Scélérat.  Vient  comme  Cartouche  ,  Son 
svnonvmo.  Je  noms  devenus  fameux  dans  l'histoire 
rriminelle.  —  Usité  dès  le  dernier  siècle. 

€  Amener  cette  bande  de  mandrins  ui^ds  et  mains 
lies  à  la  Convention.  »  — 1793,  Hébert.  —  «  Plusieurs 
mandrins  et  de  véritables  cartouches  parmi  les  repré- 
sentants du  p.euple.  » — Idkm.  ^ 
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ilANGEL'R  :  Dissipateur. 

Manikrk  (1"^,  2c,  3c)  :  Ligne  de  conduite  ou  manière 
de  faire  en  rapport  avec  Tàge,  les  progrès,  ou  les  cal- 
culs d'un  artiste,  d'un  écrivain, *d'un  intrigant,  etc. 

«  F^ustine  en  était  encore  au  désintéressement,  sa 
première  manière,  ainsi  qu'elle  disait  elle-même,  en 
empruntant  le  langage  des  artistes.  » 

Amédée  Achard  dit  cela  dans  ses  Petits  fils  de  La- 
velace  d'une  tille  qui  joue  le  désintéressement  afin  de 
mieux  enlacer  ses  victimes. 

Manières  :  Air  d'importance.  —  «  Ça  fait  des  ma- 
nières et  ça  a  dansé  dans  les  chœurs...  »  —  Gavarni. 

«  Un  beau  monsieur  avec  qui  elle  a  fait  des  manières 
tout  le  temps  du  dîner.  »— 'D'Héricault. 

Qui  n'a  entendu  dire  :  As-tu  fifii  tes  manières^ 

Mannezing,  MiNziNGUiN  :  Cabaret  ou  cabaretier.^ 

«^)uel  est  celui-là?  — Un  ami,  un  vrai,  un  marchand 
(Je  vin...  —  Un  mannezing?  »  — G.  Bourdin. 

c  Le  roi  est  un  bon  zigue  qui  protège  les  minzin- 
guins.  »  —  Gabassol. 

c  Lorsqu'il  y  a  foule  chez  un  marchand  de  vin,  un 
individu  y  entre  et  demande  un  jnanezingue.  »  —  L. 

PAILLET.  ,  ^ 

Mau  :  Souteneur.  —  Diminutif  d'un  mot  qu'on  de- 
vine.--Synon.:  Marlou,  homme  sans  nom,  paillasson, 

mangeur  de  blanc. 

«  Une  vieille  maca  :  Entremettre,  femme  vieillie 
dans  le  vice.  »  —1808,  Diiautel. 

■tiylîifiic:  Amant  et  souteneur  d'une  fdle  publique... 
Le  ï^étier  de  mac  autrefois  n'était  guères  exercé  que 
p;ir  âes  voleurs  et  des  mouchards maintenant  les 
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prétresses  d^î  Vénus  CalJypige  ont  j)our  amants  des 
jeunes  gens  de  famille.  »  -r- 1837,  Vinocg. 

MAoriLL\r.r:  Le  maquillage  est  une  des  nécessités 
de  l'art  du  comédien;  il  con^te  à  peindre  so?l  visa^^e 
pour  le  faire  jeune  ou  vu^x,  le  plus  souvep;t  jeune. 
■  Voici  la  liste  de.^ous  kfs  produits  chimi(iuet7^  et  autres  . 
employés  à  cet  effet /rouge  végétal,  roug^^  liquide, 
carmin,  blanc  de  baleine,  poudre  de  riz,  potidre  d'iris, 
pommade  de  comfombre,  cire  vierge  fonclue  et  par- 
fumée, toutes  çKoses  à  l'usage  des  femme«^.  Puis  l'ocn*, 
le  bistre,  l'entre  de  Chine,  à  l'usage  des  hommes  — 
Toutes  ces/couleurs,  poudres  et  pommades  sont  con- 
sacrées/^i  teint. 'Quant  aux  cheveux,  quelques  actri- 
ces, n^irmi  les  courageuses,  oscat  porter  la  perruque  ; 
les/autres,  moins  courageuses,  ont  rerours  à  Venu  de 

Floride  pour  retrouver  la  nuance  priinitive  de  leurs. 

cheveux.  '  '  x" 

»  Dans  certains  théâtres  on  voit^de  jeuncs^aspiranfos 
qui  se  font  des  yeux  jusqu'aux  oreilles  et  des  veines 
d'azur  du  corselj^isqujaux  tempes;  ce  ne  sont  pas  des 
femmes,  ce  sont  des  pastels.  Cette  première  catégorie 
de  grues  s'appelle  les  maquillées.  »— Joaciiim  Dit  lot, 
Bict.  des  coulisses. 

Mar  :  Désinence  arbitraire.  —  *  Quant  au  reste  dé  la 
langtie,  on  se  bornait  (en  1830)  à  retrancher  \la  der- 
nière cousonnance  pour  y  substituer  la  syllabie  mar. 
On  disait  Épicemar»  pour  épicier,  Boula^gemar  pour 
boulanger,  Cafema'r  pour  café,  et  ainsi  de  suite.  C'était 
de  i'e&prij  dans  ce»  temps-là.  Il  est  vrai  que  nos  p*  res 
oh  tous  ri  à  se  tordre  en  mettant  le  mot  turlurette  À 
la  ïm  de  chaque  couplet  de  chanson.  Que  signitiait 
mar?  Que  voulait  dire  turlurette?  Absolument   la 
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même  chose.  Personne  n'a  jamais  pu  le  savoir.  »  — 
P.  d'AnglÈmont. 

«  Méfie-toi...  Le  jeune  épicemar  est  très-fort  au  bil- 
lard et  au  piquet.  »  —  Champfleury. 

*  Marbre  (Fille  de).  —  (V.  Fille.) 

Marchand  DE  soupe:  Maître  de  pension,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  spécule  sur  la  nourriture  de  ses  élèves. 

c  Style  universitaire  !  Les  marchands  de  soupe  doi- 
vent être  bien  fiers.  j^  —  L.  Reyraud^ 

Marche  a  terre  :  Fantassin. — «  Quand  tu  étais  dans 
lu  cavalerie,  t^i  n'étais  pas  dans  les  marche  à  terre.  » 
—  Vidal,  1833.  , 

MARCHÉrsE;  «  La  marcheuse  est  un  m<  d'une  grande 

Itoauté  que  sa  hière,  fausse  ou  vraie,,  a  vendu  le  jour 

où  elle  n'a  pu  devenir  ni  i"»",  ni  2*,  ni  3o  sujet  de  la 

danse,  et  où  elle  a  préféré  l'état  de  coryphée  à  tout 

%antre,  par  la  grande  raison  qu'après  l'emploi  de  sa 

jeunesse,  elle  n'en  pouvait  pa»  prendre  d'au^.  Pour 

qu'un  rat  devienne  Warc/ieu«e,  c'est-à-dire  l^^rantç 

de  la  danse,  il  faut  qu'elle' ait  eu  quelque  attacBement 

^  solide  qui  l'ait  i-etcnue  à  Paris,  un  homme  riche  qu'elle 

"    n'aimait  pas,  un  pauvre  garçon  qu'elle  aimait  trop. 

C'est  un  débris  de  la  fille  d'Opéra  du  dix-huitième 

siècle.  »  —  Balzac. 

Voici  une  signification  tout  autre  du  même  mot  : 
«  Un  simple  bénnel  là  coiffe;  sa  robe  est  d'une  cou- 
leur foncée  et  un  tablier  blanc  complète  ce  costume. 
LesXonctions  de  la  maieheuse  sont  d'appeler  les  pas- 
san,ts  à  voix  basse,  de  les  engager  à  monter  dans  la 
maison  qu'elle  repr^ésente,  où,  d'après  ses  annonces 
^-  banales,  ils  doi.vent:  trouver  un  choix  exquis  déjeunes 
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personnes.  Dans  la  maison  de  tolérance  de  première 
ligne,  il  y  a  ordinairement  plusieurs  marcheuses  dont 
l'emploi  principal  est  de  promener  les  filles  d'amour 
sur  les  boulevards  et  dans  les  passages.  » — F.  Béraud. 

c  Marcheuse:  nom  que  Ton  donne  aux  femmes  qui 
conduisent  les  courtisanes.  »  — 1808,  Dhautfl. 

«  Une  voix  rauque,  des  manières  basses,  des  pro- 
pos orduriers;  c'est  enfin  ce  que  nous  appellerions  à 
Paris  une  marcheuse.  »  — 1790,  Lesueur,  Masquée 
arrachés. 

«  Enfin  arrivent  les  infimes  marcheuses Elles 

marche'nt  pour  les  filles  demeurant  en  hôtel  garni  ; 
celles-ci  n'ont  qu'une  chaussure  et  un  jupon  blanc. 
Faut-il  qu't»lles  exposent  dans  les  boues  leur  unique 
habillement.  La  marcheuse  affrontera  pour  elles  les 
chemins  fangeux.  » — ^1783,  Mercier. 

Mar*got,  goton  :  «  Nom  fort-injurieux  donné  à  une 
courtifîane,  à  une  femme  de  mauvaise  vie.  »  — 1808, 
Dhautel. 

«  Nous  le  tenons.  Nous  savons  où  demeure  sa  mai- 

got.  »  —  E.  Sue. 

<— 

On  dï^  aussi*  sa  Jacqueline.  Dans  son  Vieux  Cor  dé- 
lier, Camille  Desmoul'ins,  apostrophe  ainsi  Hébert  : 
«  Le  banquier  Kocke,  chez  qui  toi  et  ta  Jacqueline 
vous  passez  les  beaux  jours  de  l'été  !  *     ► 

Margol'LETTE  :  Bouche.  —Au  moyen  Age,  garynlc 
et  gargoule  avaient  à  peu  près  le  même  sens/ 

«  Buvez...  si  vous  voulez  entretenir  convenablement 
votre  margoufette.  »  — Balzac. 
,  .  n  Tu  ne  sortiras  pas  d'ici  sans  avoir  la  margoulette 
en  compote.  »  —  Vadé,  1756. 

Marivauder  :•  Tomber  dans  raiîétérie,  reprochée 
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-    aux  écrits  do  Marivaux.  —  «  Allons  un,  peu  plus  vite, 
tu  marivaudes.  » —  Uai-zac 

Mari. ou:  Voyou,  maq. 

«  La  phis  sublime  de  ces  positions  c'est  cellp  du 
marlou.  Qu'on  me  |)anlonne  le  mot;  les  plus  prudes 
fournies  ne  craindraient  pas,  de  le  lire  s'il  était  vieux 
de  deux  siècles,  s'il  chatoyall  en  style  suranné  à  côté 
de  Kihaudes  et  de  Hilv'lliers  qui  ne  veulent  pas  dire 
autre  chose.  »  — 1835,  Fh.  SoLLiK. 

Maroikuu  :  «  On  appelle  r/»arf/«cur  dans  le  lun- 

-^age  des  estâmineU  :1e  Paris  l'individu  chargé  de  fair^- 

la  partie  des  habitués,  quand  ces  derniers  manquent 

do  partenaires.  Là  plupart  donnent  des  leçons  au  ca- 

Cliet.  »  — MONTÉPIN. 

M\FinnsK:  îk^uvage  composé  de  vin  blanc,  d'eau 
de  Seltz,  de  sucre  et  de  citron. 

Marronneh  :  Bouder,  murmurer.  —  C'est,  selon 
Dhautel,  une  corruption  du  mot  man>jon/j^r;  — même 

signiiication. 

«  Taisez-vous  donc  et  ne  marrbnnez  plus.  » — CaR- 
MorpiE.  —  «  .ri)oux  pas  voir  ça,  moi!  je  marronne 
tout  haut.  » —  CodNiARD,  1831.      ■' 

Marseillaise:  Pipe  courte  et  poreuse  fabriquée  à 
Marseille,  —  «  Et  tout  en  pîîmnt  ainsi,  il  chargeait  et 
allumait  sa  marseilUisev  »  —  LrcHET.  • 

•  Matelot  :  «..Tous  deux  amis  et  se  nommant  mu- 
tuellement mon.  matelot  :  ce  qui  est  le  plus  grand 
terme  d'affection  connu  sur  le  gaiHard  d'avant|^  »  — 

P/i J/.S.  (i tf  ma fc/o^,  1843. 

Maypcx  :  Bossu.  —  Un  peu  après  1830,  d'innom- 
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braises  clhirgos  et  :ii''mc  clos  romans  eurent  pour  objet 
un  îossu  du  nom  de  Mayeux.  La  popularité  de  ce  nom 
a  f^ait  celle  du  type  qui  est  celui  d'ilqji**^^''*^'''- 
blemenl  contrefait,  vaniteux  rt  libertin,  mais  bravè^>ot 
spirituel  à  ses  heures. 
«  Ici  d'afireux  petits  may<  Qx.  »  — De  Banville.. 

Maz.vro  :  Prison  militaire  qu'il  ne  faut  pas  confoftdro 
avec  la  salle  de  police  (ours).  Dans  celle-ci  l'homme 
puni  passée  la  nuit  sur  ïine  paillasse;,  dans  l'autre,  il 
reste  jour  él  nuit  couché  sur  la  planche. 

Mazourker.  — (V.  Frotesha}it.) 

MÉCANISER  :  Interdire,  mot  à  mot  embarrasser  ([uel- 
qu'un  dans  des  roua^^es  doutée  secret  lui  est  inconnu. 

«   Et Canalis  ret,'arda  fixementyDumay  qui  se 

trouva,  selon  l'expression  soldatesque,  entièrement 
mécanisé.  »  —  Lalzac. 

«  Pourquoi  donc  le  mécaniser?  »  —  J.  Arago,  1838 

Méchant  (Pas)  :  Encore  une  expression  éminem- 
ment parisienne,  duut  la  portée  est  plus  grande  qu'pn 
ne  pense.. On  dit  d'une  toilette  meèquine,  d'un  homme 
inepte,  d'un  livre  sans  valeur  M  Ça  n'est  pa§  méchant, 
ça  ne  mord  pas  !  —  commç  on  dit  d'un  homhie  in{;é- 
nieux,«i/  «  du  vice.  » 

«  Achetez  un  caloquet  plus  méchafit  (un  chapeau  de 
meilleure  miiie),  votre  tuyau  de  puéle  n'est  pas  trop 
rup:  »  —  Le.m.  l>e  Neuville. 

MÈCHE  (Il  y  a,  il  n'y  a  pas)  :  Jl  y  a,  il  n'y.  a  pa^  \o 

plus  petit  moyen  d'aboutir.  Le  mot  f  it  image. 

Va ,  tas  beau  ^'en^er,  y  a  pas  mèche. 

Festeau. 

«  En  terme  typographique,  lorsque  les  ouvriers  |^ro- 
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posent  leurs  services  au  prote  de  rimprifefierie,  ils  de- 
mandent s'il  y  a  mèche f  c'est-à-dire:  i>i  on  peut  Ics^   . 
occuper.  »  — 1808,  DiiAUTEL.  ;  ''';!' 

«  Mais  il  le  fera  pincer.  —  Pas  si  bétc  !  il  n'y  a  p«t^; 
mèche.  »  —  E.  Sue. 

M.  Fr.  Michel  a  trouvé  dans  une  Moralité  de  la 
vendition  de  Joseph  (quinzième  siècle):  . 

Sois  mis  dedans  cette  caverne, 
*  De  Dal  honneur  il  n'y  a  miichef 

Médaille:  <r  La  jolie  voix!  dit  Schaunard  en  fai- 
.sant  chanter  les  pièces' d'or.  —  Comme  c'est  joli,  ces 
médailles  !  ajouta  Rodolphe.  »  —  Murgeh.      ? 

MÉDIUM  :  Homme  qui  prétend  servir  d'intermédiaire 
entre  ses  semblables  et  certains  esprits  plus  ou  moins 
infernaux.  —  Ses  évocations  sont  désignées  aussi  ppr 
un  adjectif  nouveau  :  médiany inique. 

Mêlé  :  Mélange  d'eau-de-vie  et  de  cassis  en  usage 
depuis  le  temps  où  Vadé  écrivait:  c  Aimez-vous  l'eau- 
de-vie?  Dame!  on  vend  ytôut  du  mêlé,  n  (Bouquets 
poissards,  1755.) 

Melon  :  Niais,  élève  de  1r«  année  à  l'école 'Saint-    . 
Cyr.    .  • 

«  Il  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  de  voir  entrer 
une  figure  vulgairement  nommée  tMcZon  dans'  les  ate- 
liers. Ce  fruit  surmontait  une  citrouille  velue  de^rap 
bleu,  ornée  d'un  paquet  de  b?  cloques.  »  —  Balzac.    ■■^'%. 

«  Vous  êtes  si  nielons  à  Chàtelleraull!  »  —  L\mcAir.  ^ 

«  Qui  viennent  me  brimer,  moi,  malheureux  me- 
lon. »  —  Souven^deSaint^Gyr.        ' 

Ca)j<a/o?</5  s'emploiè'avec  le  même  succès.  —  «  Ah 
va!   d'où   sort -il,  ce  can.taloùp  7  sur  quelle  couclic 
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M.  son  pipipa  ra-l-ii  ré(id)té,  ce  jeune  légume  ?  »  — 
RicARft.  .  '!:- 

MÉLi-MÉLA,  MÉLO  :  Éhaos.  — «  Méli-méla  générale 
des  vieiUeCTiachine»Jhumaine8.  i  —  La  Bédollikre. 

Menotte  :  Main  d*enfant. 

MERDAif^LON ,  DEUX  :  «  terme  injurieux  qui  se  dit 
d'un  p^ltijon,  d'un  fat  sans  esprit.  »  — 1808,  Diiautel. 

c  Bâton  merdeux  :  Homntie  qui  brusque  tous  ceux 

qui  s'adressent  à  lui.  »  —  Idem.  —  «  Meràe  !  mot  igno- 
ble et  grossier  dont  le  bas  peuple  se  sert  dans  un  sens 
négatif.  »  — Idem.  — ^mmerdetneni;  Ennui,  déboire. 

—  Emmerder)  Ennuyer,  insulter.  — Toutes  ces  accep- 
tions sont  d'un  usage  beaucoup  trop  général. 

Merlan  :  «  Sobriquet  donné  à  un  perruquier  à  caus*^ 
de  la  poudre  qui  couvre  ordinairement  ses  habits.  » 

—  1808.  —  «  La  Peyronie  est  chef  de  perruquiers 
qu'on  appelle  merlans  parce  qu'ils  sont  blancs.  »  — 
Journal  de  Barbier,  1744. 

c  M'adreasant  à  un  merlan  qui  filait  une  perruque.  » 

—  CHAfEAUBRIAND. 

<  Jeudi  y  au  soir,  un  autre  merlan  (garçon  perru- 
quier), igé  de  seize  à  dix-sept  ans,  raccroche  une  fille 
prés  le  Palais- Royal.  »  —  Correspondance  ^crète , 

1780.       .  .  ^ 

Je  viens  de  me  faire  merlander  :  —  Faire  coiffer. 

Métal  :  Argent.  —  «  Et  t'as  pas  de  métal^  '«  —  Ri- 
card. 
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METIER  :éîabil5cfë  rt^écûtion,  mais  rien  de  plus. 

.«Il  adu^e^'une-  louche  vive,  un  pinceau  gras, 

iin  métier  d'cn/er.  Ce  n'est  pas  un  peintre,  c'est  une 

palette.  Vt-Gh.  Blanc.  -  .  ' 
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«  Vois  toutes  ces  esquisses  :  il  y  a  de  la  main,  du 
.  métier;  majs  où  est  la  conception,  où  est  rid|^?  »  — 
L.  Heybaud. 

Metthe  avec  (SeV:  Vivre  maritalcmont.  —  «  En  s« 

mettant  avec  Lise,  le  général  aurait  da-nous  dire  : 

J'ai  ça  et  ça  à  payer;  il  ne  l'a  pas  dit,  et  ce  n'est  pa.^ 

délicat.  »  —  HiCAi\b. 

•      Le  mettre  à  quelqu'un  :  en  faire  accroire,  tromper. 

MiCHÉ:  Entreteneur,  homme  se  laissant  volontiers 
duper  par  les  femmes.-  M.  Vv\  Michel  a  r^onnu 
plasieurs^-ois  ee  mot  dans  le  théAtre  du  dix-huitième 
siècle.  Aujourd'hui  on  divise  cotte  intéressante  famille 
en  deux  classes:  les  m »V;//'.s  sérieux  qui  font  fidèle- 
ment honneur  aux  traditions  libérales  de  leurs  devan- 
ciers ;  —  les  miches  de  carton,  hommes  indélicats, 
promettant  plus  qu'ils  ne  tiennent,  et  destendant  de 
la  race  qu'a  chantée  la  Fontaine  dans  A  femme  avare 

\^galattt  escroc. 

Un  manuscrit  inédit  de  Mérard  de  Saint-Just  donne 
cette  étymologie  et  cette  explication  douteuses.  Nous', 
les  donno.is  pour  la  curiosité  du  fait. 

M ichos  désigne  un  endroit  écarté,     . 
Grotte  sombre,  toute  retraite 
y  Proprei  faire  ce  doux  })édié.      . 
n'nù'vil'Jit  qu'on  appelle  miche  | 

(,»uiconque  va  de  nuit  et  se  glisse  en -cachette     .        '   ^ 
'  chei'des  tilles  d'amour,  Barbe,  Rose^ou  KanchonDCtte. 

'        MéRARD  DE  Samt-Ji:st,  17&4. 

■       MicM'  viendrait  plutôt  àefnichon,  vieux  niotjqui 
\  signifie  arge^it  de  poche,  „  rvéces^alre,  à  la  nourriture  . 
•  (mot' à  mbt:  àhimMche  depain,)^^^  çhaqu  -- 

DuauteL  admet  mic\iori*dârîs  ce:^Cn$  (1808).      /   /  , 
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c  Dans  l'espéranGc  d'y  roniîohtror,  osèrons-m)us  dire 
le  mot?...  des  mich(^s  sôrieux.  »  —  Lynol. 

c  Les  Valncpies  ont  pr^s.  des  femmes  une  ^rand»' 
réputation  de  mauvaise  foi...  Aussi  elles  les  évitent  et 
les  ont  plates  au  premier  rang  des  miches  de  carton.  » 
—  Vermorel.  Ces  Dames. 

Dans  une  Liste  de  fausses  protestations  des  fdles  d«î 

Paris,  1790,'  nous  lisons:  «  C'est  f ,  ÏÈ  commerce 

N^ie  va  que  d'une  fesse,  et  le  pauvre. Amour  est  à  cul  : 
ce  pourfendeur  de  Mars  avait  bien  affaire  aussi  de  s«« 
présenter  oour  nous  enlever  nos  miches.  » 

MiLORn:  On  donne  moins  ce  nom  aux  Anglais  qu  à 
ceux  dont  les  largesse^  rappellent  l'opulence  britan- 
nique. Milord  est  siDUvent  synonyme  du  miche  sérieux 
décrit  pVus  haut.-  Exemples  : 

c  Le  notaire  est  son  milord.  »  —  Balzac. 

J'»Hons  fairo  sauter  les  «acoches  ^ 

De  ce  bon  mtssieur,  ton  milord.  —  Vtsrïkv. 

c  Être  sur  le  boulevard  de  Gand,  se  donner  un  air 
mt7ord.  »  — Et>.  Lemoine. 

Af<7orrf  ;  Cabnolet  à  quatre  roues. 

«  Une  *de  ces^voitures  nou\Gllement  mises  en  "bir- 
rulation  sur  les  ^^aces  de  Paris  et  yiommêès/des  nu- 
lords.  T»  —  Balzac.  ]> .   '      > 

«  On  vote  vin;il-dcux  sousir:Çlémencé  ptmr  un  ca- 
briolel  miiord.  »•— MV.RY.       -5       .       •<  ;.     . 

■     ^ÎinetteV  Mat  d'amitié.  ^  {\.,Chnt.)     '      ■     / 
t-Oui,  minette,  .te  mé. calme.  »— -De  Courcy.  ;    „   ' 

MiNotadïTe,  r'lsé  :  «; Quand  une  femtne  esf  vPQOn; 
séqAlekle,  le  niarij^it,  scion  moi,  minotauriséF  )»^^ 

^  Balzac. --0,/hS^^w?«^)     .       A       .        :.  • 
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MiNZiNGUiN  :  «  Le  roi  est  un  bon  zigiie  qui  protège 
les  minzinguins.  »  —  Cadassol.  —(V.  Mannezingue.) 

Mioche  :  Bainbin.  Synon.  :  Moutard,  môme,  momi- 
gnard. 

MiRonoLAMMENT  :  Merveilleusement.  —  «  A  meubler 
mirobolamment  sa  maison.  »  —  Balzac. 

Mirobolant:  Merveilleux.  —  «  La  cravate  mirobo- 
lante. » —  Ed.  Lemoine.  —  «  Je  me  sens  d'une  inca- 
pacité mirobolante.  »  —  Balzac. 

Mitraille  :  Monnaie  de  cuivre.  —  (V,  Os.)  —  Usité 
dès  1808.  / 

Mobile:  Garde  mobile^ l)e  1848  ù  1850  on  a  dit 
souvent  la  mobile^  nnjnobiie. 

«  Qui  sait  comment  cela  eût  fini  si  la  mobile  ne  s'en 
mi  mêlée.  Brave  mobile  !  »  —  L.  Beybaud. 

A  la  révolution  de  juillet  on  donnait  déjà  ce  nom 
aux  volontaires  de  la  ciiarte. 

<  Pour  m'engagerdans  la  mobile  j'avons  quitté  veste, 
tablier.  )»  —  Patriote  butciix,  1830. 

Mollasse  :  Mou. — «  Bs  sont  mollasses.  »— .1.  Arago, 
1838. 

Moderne  :  Fashionablc.  —  «  J't'en  va  donner  du 
gougeiît,  moderne  î  »  —  Gavarnt. 


r. 


Mo.ME,  MOMIGNARD  :  Enfant. — (V.  aussi  Tante.} 
«  Les  rats  dont  nous  voulons  parler  sont  des  mômes 
(enfants).  )»  —  Paillet. 

M  «  Entre-  aveç^un  enfant  dans  un  magasin  et  en  fai- 
sant sepiblanl  de  ptjser  son  momignard  à  terre.  »  — 
Idem.  ;,  .       ,  '    [ 
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MoNACOS.  — (V.  Os.)  —  «  Honoré  V,  mort  de  dépit 
en  IS^^  de  n'avoir  pu  faire  passer  pour  deux  sous  en 
Europe  ses  ru\;n^^os,  qui  ne  valaient?  qu'un  sou.  »  — 

VlLJ^MONT.  'Wt 

Monnaie  !  (Plus  que  ça  de)  :  Exclamull:^*^  admira- 
tique  équivalant  à  Quelle  bonne  fortune! 

c  Mon  homme  a  la  croix  d'honneur.  Pus  que  ça 
d'monnaie  !  )» — .Ricari).         ^ 

Monarque  :  Roi  de  cartes.  * 

«  Ou  si  c'est  un  roi  qu'elle  relève ,  elle  s'*écrie  :  Je 
pince  le  monarque.  »  —  M.  Aloy. 

c  Que  le  diable  emporte  le  monarque  !  Il  y  a  vingt' 
francs  au  jeu.  »  —  Méry. 

3/onarr/i^.-  Pièce  de  monnaie. 

«  Il  va  nous  donner  quequ'vieux  monarqn^our  y 
/boire  à  la  santé...  »  —  Gavarni. 

MoNOGLE  :  Lorgnort  simple.  —  «  Adapte  donc  un 
monocle  à  l'arcade  de  ton  œil  gauche  î  »  —  Montépin. 

Monsieur:  Entreteneur.  —  (V.  Amant  de  cœur.) — 
«  Elle  a  conseillé  à  son  monsieur.  »  —  Balzac.  — 
<  On  ne  peut  pas  parler  à  mademoiselle.  Et  le  mo^ 
sieur...  n'y  est  pas?  »  —  Gavarni. 

a  En  argot  de  galanterie,  le  mot  d'époux  désigne 
l'entreteneur;  mais  il  n'est  pas  le  seul.  Suivant  le 
degré  de  distinction  d'une  femme  elle  dit  mon  époux, 
—  mon  homme,  —  mon  monsieur,  —  mon  vieux,  — 
monsieur  chose,  —  mon  amant,  —  mônsieui^,  —  ou 
enfin  monsieur  un  tel. 

.  »  Sauf  dans  la  haute  aristocratie  où  l'on  dit  :  M.  un 
telj  ce'mot  mon  ^pout  est  général,  il  se  (Jit  dans 
toutes  Iqs  classes.  ,       > 
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»  JVC<^n  homme  est  plus  gai,  il  se  dit  avec  un  sourire. 
C'est  la  femme  à  prétentions  spirituelles  qui  dit  mon 
homme.  Les  femmes  esprits-forts  disent  simplement  : 
won  «)j/rcfencur;  c'est  vaillant  et  e^uelque  peu  ef- 
fronté. ' 

»  Mon  monsieur  appartient  à  une  classe  moyenne. 
La  femme  qui  dit  mon  monsieur  est  encore  toute 
Jeune,  elle  a  un  i)eu  honte.  C'est  sa  mère^qui  lui  a 
fait  dire  ce  mot  en  lui  répétant:  ton  monsieur.  Il  dit 
qu'une  femme  doit  rester  une  bonne  petite  bourgeoise 
dans  le  monde  de  la  prostitution. 

>  Les  portiers  disent  :  le  monsieur  de  mademoiselle 
ui4Ct*Ue. 

»  Mais  ce  mut  :  '«  monsieur  est  d'une  vulgarité  qui 
sent  le  dernier  degré  de  ta  pio?'»tution. 

»   Mon  vieux  —  restant  des    premitjis   Ages   des^ 
mœurs  nouvelles.   C'est  la  dernière  grisette  qui,  al- 
térée de    robes  de  soie  et  de  jouissances  luxueuses, 
voyant  la  couture  baisser,  qui  s'est  décidée  à  prendre 
un  vieux.  '  '         . 

»  Monsieur  chose,  —  vieftt  des  chœurs  de  l'Opéra. 
Dit  d'abord  gaiement,  il  a  fini  par  rester  dans  le  voca- 
bulaire des  femmes  ou  timides,  ou  discrètes.  M.  chose 
est  décent.  .  "  . 

»  Mon  amant  est  dit  haut  la  main  dans  le  quartier 
Bréda,  à  MaSile,  au  quartier  Latin.  Il  désigne  soit 
r^rit reteneur,  soit  l'amartl  de  cœur.  ^ 

»  Monsieur  appartient  à  ia  classe  des  étrantîèrés. 
Dés  femmes  qui  sont  à  Paris  comme  les  femmes  entre- 
tenues de  province.  .Tout  e^l  mystère  q^i  elles.  Tout 
])araît  régulier.  Elles  ont  l'air  de  veuves  sages.  V\^\ 
monsieur  les  accompagne  quelquefois;  mais  pas  de 
souper;  à  onze  heures,  après  le  thé  telles  se  couchent. 
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Elles  vant  au  théâtre,,  aux  stalles  ;  dans  la  rfe  ou  les 
prendrait  pour  d'honnêtes  femmes.  Elles  fréqy^ntent  . 
quelques  familles  bourgeoises,  jouent  au  nain  jaune, 
n'ont  qu'un  amant  qui  est  administrateur  de  quelque 
chose  et  se  font  passer  pour  des  femmes  mariées  dont 
le  mari  voyage  après  s'être  très-mal  conduit  avec  elles. 
On  les  plaint  dans  la  mince  bourgeoisie,  et  l'on  ac- 
cepte leurs  dîners,  leurs  services,  dont  Je  monde  fait 
semblant  de  croire  que  monsieur  est  un  ami  aussi 
désintéressé  que  serviable.       .    " 

»  Monsieur  un  tel  est  plus  franc,  plus  dig.n^,  plus 
meilleur  monde.  11  ne  cherche  a  rien  caciier,  et  ne 
dit  pas  effrontément  ce  que  personne  n'ignore.  »  — 
Càdol.  .  ^ 

Monsieur  (Faire  le)  :  Trancher  du  maître.  —  «r  Sa 
suflisapce  le  fait  haïr,  il  fait  le  monsieur.» —  Hilpert. 

Monsieur  :  Mesure  de  capacité.  —  «  11  existe  de  plus 
une  certaine  eau-de-vie  double  prix  varie  suivant  la  ^ 
grandeur  des  petits  verre.s.  Voici  ce  que  nous  lûmes 
sur  une  pancarte:  Le  monsieur,  (^wo^re  sous;  la  de- 
moiselle, deux  sous;  le  misérabre,  un  sou.  » —  G.  de 
Nerval. 

Monstre  :  Colossal.—  «  Elle  lui  apporte  un  bouquet 
monstre.»  —  M.  Alhqy.' 

c  A  l'instant  même,  Collet  s'empressa  d'organiser 
un  charivari  monstre.  »  —  Chenu. 

MoNSTRico  :  Petit  monstre. —  «  Ce  petit  monstricb  !  »     jg» 
—  Balzac.  .  «  • 

Mont  :  Mont-dtirpiété.  *         ' 

«  Elle  ti^nt  comme  qui  dirait  un  petit  juont  bourgi     , 
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peois...  elle  prête  sur  gages  et  moins  cher  qu'au  grand 
mont.»  —  E.  Sue.  —  (V.  Tante.) 

Montagne,  Montagnard:  Parti,  partisan  républi- 
cain avancé.  —  «  Aux  braves  montagnards  et  aux  ja- 
cobins. » — 1793,  HÉBERT. 

En  1848,  les  montagnards  étaient  des  soldats  irré- 
guliers choisis  parmi  d'anciens  détenus  politiques  et 
préposés  à  la  garde  de  la  préfecture  de  pQlice. 

Monteur  de  coups  :  Faiseur.  —  (V.  Coup.) 

Je  serai  le  seul  mootear  de  eaups 
A*^ui  tu  r'pass'ras  en  arrière 

Tes  gros  sous.  —  Festiao. 

Montmorency  :  A  Paris,  on  appelle  ainsi  lès  cerises 
du  nom  de  l'endroit  où  elles  sont  réputées.  On  dit  de 
même  MontreuU ^oûr  pèche,  Fontainebleau  ^o\xr 
raisin  de  treille,  Valence  pour  orange.  —  Qui  n'a  en- 
tendu crier:  €  y'ià  des  mcmorenci ,  trois  sous  ia 
livre  !  u  ^ 

■  ■  ■         ♦ 

^Moquer  comme  dé  l'an  40  (S'en)  :  «  Je  m'en  moque 
comme  de  l'an  40.  »  —  Jaime. 

Sous-entendu,  de  l'an  40  de  la  république,  c'est-à- 
dire  d'un  an  qui  n'arrivera  point.  Expression  due  sans 
doute  aux  royalistes  d.e  1793. 

Mort  (Jouer  le):  Jouer  le  whist  à  trois  personnes, 
en  découvrant  le  jeu  d'un  quatrième  partenaipe  ima- 
ginaire. —  «  M.  d'Ajuda  .s'arrangea  j)0ur  dîner  avec 
Maxime  au  club  de  la  ru©  de  Beaune,  et  lui  proposa 
d'aller  faire  un  mort  avec  le  duc  de  Grandlieu  qui, 
pris.pa-r.  la  goutte-avant  le  dîner,  setrouvàit  seul.»  — 
Balzac.       '^    ^ 

«  Mais  nou^Pî,  sommes  que  trois  !  —  je  ferai  le 
mort.W — AcHARD.  .  ' 
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Morue  :  Femme  sale,  dégoûtante.  —  «  Vous  voyez, 
tyançoise,  ce  panier  de  fraises  qu'on  vous  fait  trois, 
francs;  j  en  offre  un  franc,  moi,  et  là  marchande  m'ap- 
pelle...—Ouï,  madame,  elle  vous  appelle...  mo7^\ie!  » 
—  Gavarni. 

Mots  (Avoir  desV:  Échanger  des  reprp,chtîs. 
«  En  rentrant  du  bal  avec  ton   amant,  vous   avez 
eu  des  mots  e,t  il  t'a  Hanquée  à  la  porte.»— Montéi'IN.  ^ 

Mouche,  Mouchard  :  Apent  de  la  police  secrète.  On 
'dit  moucharder.  —  En  1455,  les  coquillarts  de  Dijon 
disaient  dé.jà»moMSc/i ter  à  l»  marine  pour  dénoncer 
à  la  justice.  —Dans  une  brochure  de  circonstance 
qui  parut  en  1625  fie  Marchand  arrivé  sur  les  affaires 
du  temps),  on  enjoint  aux  cabaretiers  de  frauder  les 
droits  de  perception  en'ayant-du.vin'ï:h|ig|gr  voisin 
et  n'allant  en  chercher  que  la  nuit  «  pouTh  estre  veuz 
des  mouches  de  ce  païs  icy  qui  valent  pijt'e  que  guespes 

d'Orléans.  » 

«  A  ce  brave  citoyen  pour  l'engager ^à  foutre  la 
chasse  à  tous  les  mouchards.  »  — 1793,  Hébert, 

Mouche  ou  que  je  tousse  (Noni  c'est  que  je  me)  : 
Compliment  ironique  fait  à  éelui  qui  demande  la 
cause  d'un  bruit  ou  d'une  chob.-  qu'il  aurait  dû  deviner. 

Pans  cet  exemple  de' Monselet  :  «  Et  Maintenant 
regarde  comment  je  me  mouche!  »  On  fait  aussi  en- 
tendre 'à  l'interlocuteur  que   sa  i)éhétration   est  en 

défaut.  j^ 

c  Mouche,  pour  ceux  qui  ne  comprendrai|p  pas^-le 

parisien,  signifie  mauvai|<|»  — Troubat.  . 

ff  Le  concert  a  été  en  style  chicard,  mouche.  -*  — 

P.  DE  KOCK.  .  • 

,  Un  volume  intitulé  les  Mystères  dès  théâtres,  pqr  utr 
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vieux' com va rs^\  nul)Ji»'  en  1844.  dôhno'mojrc/if  dans 

lo  njt-i^io  sens.  '  .  -  •    ■ 

3f(M<r/jr(F;»iro)  :   Tin>r  avec/ une  ju^h^sse  tç>le  que 

Iji  balVe  vi4Mit  s'aplatlF  sur  le  4»oint  non^jace  ai/ centre     ^ 

jTe  la  ciljle,  ^  \  .'  "       *'i:-i 

*  a  Kilos  font  nioiuilie  à  tout  coiip  et  tueitt  les  hjron^-' 
'  ■  ^  M.dles  aîi  vol.  »  — /A.  Sf:(:q;nu.^ 

:MdUcH('s  (Tner  les)  aii  vol,  à  (fuinzc  pas  :  'Avoir  une    ^ 
/       haleine  infecte.  —  «Si  vou«  aviez  le  pouvoir  de  faire     / 
^'  ^   ilire^iuela  soubrette  tue  les  mouchés  au  vôl,  vous  se-: 
rie/ joué  deiîiarn.  » -7-'IHlzac.  ,  : 

•Moi'cheu  Dr  pie;d,  t>V  coude  (Ne  pas-se)  :  Agir  e;i  , 
homme  qui  sait  vivre  et  non  conuhe'  le.  voyou. mal  eleve  . 
*qui  se  mouche  sur  sa  manche   ou  dans  ses  doigts, 
•   ^   .pour- rejeter  ensuite  §a  inotivc  à  t^Ti^e  et  en  êlfaceMa 
■""  trace  avec  le  pie^l.  *  *      ' 

#f  .Mais  c'est  des  artistes...  qùijie  se  mouchent  pas  du 
.  J-     j)ied-/»  — DÉsÂlT.iERS. .    . 

..   Quoi  !  ton  amour  contrefait  déjà  r«jFtropit'. 
'     ..  Crois-tu  que- je  sois  femme  à  raeinourhcr  du  pié. 

°  (Lf  flapa/rior/c,  parade,  1«*  iiecle.) 

'  ^         7'»/  vas  tc^  faire  moucliev:  Tu  vas'recevoir  une  cor-" 
%    rection,  te  faire  rosser.  ■*        ;      .  .  •»; 

«allons  niouche  lui* le/iuinqu43t,  ça/l-esbrouf^ra.  ji 
-^  Tu.  Gaitiku..  : 


/m 


'MorciiiouF:  TiV-s-chic,  Chic  semble  renforcé  du 
'rn(t((lt  (rnuUi'hij  employé  si  souvent  ilarus  les  textes 
du  iiiôyen  Age  et  remis  à  la  njode  par  les  romantiqups. 
-^  «  Je  dialoguerais  dune  frfeon  un  peu  mouchique.  » 
—  LAi'.icir'K.  -^ Kn^arg^t,  Mouchique  signilie "Mauvais. 

•  Miiusstiv  iFaire^  !  'Louer  imnit»d<'r.''mertt.^  «Celui- 
ci   eoiiiMiande  de   longs  articles'  dans  lesqmMs  il   faut 
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.     Faire  mousser  les  moflisles  eu  dix  li«rnes.  »  —  I^ih.i'^j.- 
ii.AN.  '  ^    \ 

^iomser  :  I icumer  de  ra^'-e.  —  «  Ne-  niojissrr  .idiK 
[tas  comme  ça.  »  — l.A^jicm:.       »  ,        ,    " 

Moi\Ss/n  X  :  ('n  article,  mousseux  est  un  article  re- 
(londant.  —  «  J'estime  et  j'honore  celui  qui  est  un'  t.tii 
mousseux  dans  sa  façon  de  parler  .WLa  \\È[)n\A\ïA\v.. 

Klôus-TACftt'-  «  Un  jeune  compositeur  dont  la  ph\- 
sionomie  moustacline  rappelh}  celle  d'iln  cîi^it  chou- 
lillé.  »  —  A,  Sftom). 

°MoYEN-A(îLSTE  :  Auialeur  du  moyen  àgc.  —  «  Aussi- 
devint-elle  moyeii-jniste.  »  —  n.\i./Ar. 

Ml  KFE,  FfiTON-:  îmbV'cile,  niais. 

«  ¥À\\  dis  donc  la  belle  blonde  tu  vas  (piitter  (rs 
tieifx  muffleset  t'en  venir  avec  moi.  »  —  E.  Sik. 

«  Mon  cher,  le  munu-ipal  a  em'pdfrté  le- petit  mufe 
avec  (|,tii  je  dansais.  -»  -^  tiAVMiM.  —  a  Vois-tu,  mul- 
feton'.^hiitlisig^la  dame,  i—  G.  hv.  Neiu.al. 

<  MuHARDkNç:-  Habitué  femeHe  dés  Concerls-Musard; 
'dei^r)8  à  1800.  *    '  :• 

«  On  dit  une,m\isardine,  pomme  jadis  ou^iisait  unv 
.  loret'le.  »— A.  Second.  • 
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.    Nageoire;  Favorij^—  «  L'ampleur 'de  ses  iwvoijs 
qu'il  persiste 'à appeler  des  nageoires.  ». —  M.'??"-!!!- 

LA'lHE.r-(V.'/i0/e/67/C.)  ^  •      .** 
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«  L'autre  regardant  à  l'horizon  jn  naturalibus.  »  — 

COMMKUSON. 

NAVf.TS  (Des):  Jamais! —(V.  f7a/i.)         '■^ 
«   Est-ce  que  j'en  suis?  —  Toi,  mon  bonhomme , 
.  beaucoup  (le  navets!  »— MoNTÉi'iN.  .; 

«  M'ex|x)ser  à  Saint-Lazare  pour  ça...  Des  naveUÎ» 

—  Jaime,  ■  '     "    . 

Nec  plus  iJLTRà  :  Mot  à  mot  :  pas  plus  loin,  et,  par. 
extension,  inimitable, 

La  valse  tournoyante  et  le  galop  —  hourra!, 

Qui  dan%  sa  ronde  immense  entraînant  les  plus  folles , 

Aux  sabbaits  de  l'enfer  trace  un  nec'ptus,^ltràf 

BartheTj  1846. 
'  ,     -         <  •  ■  J 

Nhc.ociANT  :  «  Allons  nous  promener ,  fesons  les  n/- 
,/ocianU.  —  Terme  suprême  du  inatelot.  pour  expri- 
mer un  homme  qui  n'a  rien  à  faire.»  —  Phys.  du  mu- 
tclot,  1843.  'u    ' 

Nenet  :  Sein. 
■  '      «  Tenez,  nion  cœur,  voilà  le  e^ts^t,  ajustez-moi  ça 

>ur  mes  nenets.  » — A.  Ricard. 

«  Petite  maman  s'est  fait  dçsriénais  avec  du  coton.» 

—  Gav.vrni.  '  \     ■ 

■      ■  .      ,'■  r        :  ■      . 

NÉo-GATHOLiQUE,  NÉo  :  «  CèuX  qui  ne  croient  pas, 
mais  qui  croient  croire,  »  —  C}h  Blanc,  1844. 

«  Je- passai  ensuite  en  revue  les  diverses  sectes.de 
ïK'ô-chrétiens  dont  Paris  étaitVinondé.  11  y  avait  les 
nt'o-chréliens  du  journal  r4t^rïtV,  les  néo-chrétiëns 
(le  M.  Ciustave  Drouineaùf  les  néo-cathoUques  et  un" 
foule  d'autres,  tous  possédant  le  dernier  mot  du  pro 
.bième  social  et  religieux.  »  -  L.  Keybaud,  1843. 
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Nez  (Faire  son)  :  Faire  triste. mine,  avoir  l'air  (rtn- 
tus.  Cesi jin  ^yuônynmiWivoii'  loK'z  lotuj. 

SaUjncr  du  nvr:  Jeu  de  mots  j»our  dire  (ju'à  l'ir»stant 
où  il  faiitfrap|)er,  miijncrf  on  reste  aussi  inactil<|n  un 
homme  atteint  d'un  Hai^nernenldc  nez. —  «  Sa  grande 
colore  de  voir  que  tes  «ans-culutfes  saignent  du  n«/ 
quand  iJ  faut  frapper.  »  —  1793,  th*!nr:irr^  .& 

A>2  7»u'  H  voùiô  chcY  omettre  en  coulruy  •  No/'îfi.nf 
la  teinte  rubiconrie  atteste (|<ic son  j)oiteura  paye  pl^s 
d'une  bouteille.  '""■ 

/lro;r  (/j/ Hr:.  Flairer,  deviner.      :  ' 

Avoir  ci(i})s  le  nez:  IJajr.  —  Vouloir  mawr/r/' /t 
niz  se  dit  au  Ijguré  de  quelqu'un  qu'on  veut  (kra.ser. 

NkîAUDINOS.  N^CODKMR,  NlCDOUILLE  :  Ni^^aud.  Lv 
premier  mot  vient  du  nom  d'un  personnage  du  l'ùul 
<i£  3/ow^)>it  féerie  de  MartainvilleilSOf)). 

«  Vous  vous   êtes  en  alié  fâché,  désesp('r/%  ni^àn-    . 
<linos..  »  —  IJ.M.ZAC. 

«Tais-toi  donc,  nicdouille.» —-iVj»/*':^/}'  ;//«/c/o/. 
1843.  •  ^ 

t  Ah  'je  suis  le  plus  grand  nicod^me  qui  soit  icfUihe 

de  I'i\ne.  » — IUlzac.  •  '  ':   ' 

■  <'- 

NtNi,  c'fst  fini:  Formule  négative,  dont  on  épelli- 

pour  ainsi  direJe  premier  mot.' 

«  Ne  me  parle/  plus  de  rien,...  n,  i,  ni,  iini.    >•  — 

HOUSSELI.VNA,  18g5.  '         '  * 

•  «  N,  i,  n,  i,  c'est  fFni,  il  n'y  a  plus  deMaivina'  »%-  ^ 

L.  Reybaud.  "  ,  &  '"  ■'■>'.■    • 

'.  "  -^^    '       "    N  /        '       '■'        'j,',  ■  .■  -, 

NiM,  NICHE  :  >rbt  d'amitié.  Diniinutif  d'Ilu|r%jq^4Ji^  ] 
dit  plus  rarelHcnt  Aïr/iô/i;  AYc/i^^^e.  ^  '       _^.  ■  u;i;  i|  •«;??: -^'^t 

«  Quand  maman  aime  bien  «petit  papa,  elle  cippelîe 
petit  papa  «  mu  niniclie.  »  —  Gavarm.         / 
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NicHON  :  Svnonvme  de  Nenet. 

Nidi.i.K,    NiOLLi-rii  :   «    l'ii    luoll'c  rst   uri  chApcaii^ 
(l'Iioinino  retap»'.  Les  niolloirrs  sont  les  marchands  do 
vieux  cha]k\'iiix.  »  —  MounXnd. 

.    Nisco,  Nix  :  Non.  .*    /  'V  . 

Nisco,  mon  Jésus.  —  FE-TB4V. 
Fùt-jl  un  phénix,  nix. —  Dksaugikrs. 

Noce,:  DébaïKliC  —  «  Vl^V  doux  jours  que  je  fais  la 
,^t)ce  »  —  II.  ^loNNiF.n.  —  «  Pouf  y  refaire  leur  sanU- 
(l(''lahrôe  par  la  noce.  »  —  I)f.  Lynol. 

«  Est-ce  que  tu  as  noce  "aujourd'hui?  —  Noc«' î  ah 
Miien  oui  !  »  —  E.  ISi'K-  •  . 

,     Hier,  moi,  Filliie  et  Clionchon  ,  , 

Nous- fîmes  une  noce  unique.  —  Fe.steal'.      , 

NuCK  vN'ctre  i)as  à  la)  :  Être  dans  une  position  cri- 
ti,jne,  —  «  11  y  a  eu  un  moment  où  j'e>iîV'tais  pas  à  la 
no<:e.  »  r-  1de.m;         :  l    ' 

Nocfur:    Débauché.   —   a    Ce    grand    noceur    de. 

Louis  XV.   » —  1>,\  liKDOLLlKlŒ. 

«  Ne  sachant  })lus  sur  cjuel  pied  danser,  les  noceuns 
s;issemhlérent.  »  —  LynoL.  \         '    ,  ., 

NiEi'i)  (Eilorsoiv):  Partir.  Terrwe  de  mannev 

«  ViciLs-tu  !  ou  je  -tile  mon  nœud.  »—  II.  Monmer;   .  • 

•  '  -  •-  \ 

-*•  r.' 

NoiH  :  Café.  —  «  Je  paye  le  noir  cf  je  m'enfile  d« 

ifouzesOUS.  »  -^  MONSELET.  ^  ^ 

Nom  ivun!  Nom  d'un  nom!  Nom  d'une  pipe!  Nom 
•  d'un  petit  bonhomme  !  Nom  '4'un  tonnerre  !  ,^  Jurons 
innocents  'chargés  d-'e,xprimer  la  colère, 'la  surprise ../ 
ou  Tudmiiation.  —  «  8C)0a)fr.  par  an!  Nom  d'un  p^tit 
bonhoni^me!  c'est  joli;»—  L.  Reybaud.    "         « 
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«  Nom  d'une  pip(;  !  si  vous  nrjipprorhc/..    »  —  Mt- 

i.i;sviM,E,  18:10.         . 

...       ■  ^ I 

Noyaux;  :  Esp('»trs  mohnay/'os.— (V,  Os.)    ' 

«  Jo  vas  chez  M.  Evrard,  pour  toucher  riiçs  noyaux.» 

—  O'^uvrcsbaduieadeCai/lus.  ' 

■/"■         '  •     '  **^ 

L'.  sacré  violon  qu'avait  jout^  faux  " 

Voulut  ir.e  (IcmiuiiltT  dos  noy.inx. 

«  Tu  joiiis  des  noyaux  du  défunt  han(f  rout'ruard.  »/ 
—  Festeau.  '  •  ■'  ' 

XtiMÉru)  1  :  Premier  numc^ro,  Superlativomont  horr. 

«.  Il  faut  q'U'e'jcdomine  mon  homniejjur  ma  hla^^ue 
numéro  1.  »  ^  Balzac.   -  •  "    -  < 

;    «  C'tîst  de  la  foljè  à  r«^ia<  do  numéro  1.  »  —  Jxiw. 

«  Une  lantôrne  premier  numéro  et  d'un  (fl   rt)flet 

«ju'on  dirait  un  pliare;» — Deslys  -'' 

*  *  f''  '  -     '  ,  ' 

Bon  niuiicrd:  «Deux  papas  trés-bicn, ce  sont  (ïeUx 
papas  ii'i{n  bon  .mitnvro.   Cctmprenoz-vous? -^  .l>as: 
trop. —   Deux   pèresr  p;vrf:n1oment  ritiicules  en   leur 
rrt'nrO.  »— Tu.  riALMIER.      '  ^  • 

Aller  au  numrro  100  :  Se  rendre  n^ix  Ijeux  d'aisaïue. 

—  Calembour.  C'est  le  numéro  qui  sent  le  plus. 
Connaître  le  numéro  de  tpieUju'uu  :  l'être  lixysur  sa. 

valeur  morale.  '  "^     ' 


•/'•  ;   _  ^     ' 
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Objet  :  Sous-entendu,  ^le  maflamme  amoureuse. 

■'■'■'.• 
'  '  Il  apprc'jid  que  le  rfrer^pcre       • 

-"      °      ""N  ,       ^    A  cloilré  son  objet.  —  D^SACGiKRs. 

'  ..^  .QWc4nd[  ail  aime; ^on  aime  tout  de  son  objr^t.  » 

%M^^i,: ::•■■]■'  ■     •      "*■',,.■  ,     '     '■■.■■ 

.  ''■/■:'.: "■'fV'^'  '>'■  ■  '  ■  •  ■■.■-■•..'** 
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OccAS:  Occasion.  — .  «   Deux  francs  cinquante  de 
b^nof,  proîilez  de  l'ôccas.  »  ^  A., Second.      / 
'«^Ôaine!  ce  serait  uke  o^^àse.  »  — Carmouche.    -. 

OCCASION, (D')  :    Dé  valeur  tr^Wëcondaire.  On  dit 
une  vertu  ou  un  héros  d'occasion. 

f  Ces  Desfrrieux  de  carton,  ces  Lucien  de  Rubempré 
d'occasion.  »—Delv\U.        r  T      .   . 

,   Ockfa:  Soulier.  Les  élèves  de  l'Ecole  de.Saint-Cyr 
,  font  seuls  cet  emprunt  au  grec.  — '<  Le  pauvre  ^aint- 
Cyrieu  portant  des  ocréas.»— Sowijcntrs  deSaint-Cyr. 
Œil  :  Crédit.  --  «  Jevous  offre  ^  vin  blan^î^ez 
foitot  ^î^ii  l'œil.  » —Chenu.   '  ,  '    ' 

«  La  mère  Bricherie  n'e^terid  pas  raillerie  à  TaWi^Ie 
du  crédit.  Plutôt  que  de  faire  deux  sous  d'œil,  elle 
préférerait,  etc.»  — P.  d'Anglemont.  —  «  Enm'ache-  > 
tant  à  l'œiUvia  plus  belle  marée.  »  —  Ricard. 

Ouvrir  Vœil  :  Accorder  ^u  crédit.  —  «  La  fruitière 
n'a  jamaS  voulu  ouvrir  d'œil:  elle  4it  qu'elle  à  déjà 
perdu  avec  des  artistes,  i^;— CHA.MPnEURY. 

Fermer  l'œil  :  Ne  plus  vouloitaçcorder  de  crédit. 
M.  Fr.  Micjiel  va  chercher  l'étymologie  du  terme  à 
l'œil  (à  crédit)  dans  l'italien  a  Uffo  :  pour  rien.  Nous 
la  verrions  plus  volontiers  dans  le  clind'œil  que  beau- 
coup de  consommateurs  sont  dans^l'habitude  de  faire 
au  marchand  chez  lequel  ils  ont  crédit,  lorsqu'ils  pas- 
sent à  la  sortie  devant  soh.com{)toir.  / 
^E^■^^Donner  dans  1')  :  Plaire,  fa.^nor,  '.  ■     - 
«  Son  casque  jne  donnait  dans  l^il.  On  ne  voyait 
(jMe-ça.  »  — L.  Reybaud.           ,   •       .; 
«  J'i'i  donne  dans  l'œil.  »  -^Francis,  1825. 
«  Ma  personne  avait  peine  à  te  donner  dans  l'œil.  » 
>,   -_  L^ /îapa^rmgrc/dix-liuitième  siècle.   ,        -^   . 
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Œil  (Avoir  de  1');  Tirer  l'^'il,  prodni4;ç.  de  t'eflet. 

S'emploie  surtout  en  matière  d'impression,  en  par- 
lant d'une  afilche  ou  d'un  frontispice  bien  composé.  On 
dit  aussi  en  parlant  d'un  tableau  à  effet  qu'i7  a  deVa'il. 

«  La  chose  a  de  l'œil.  C'est  léger,  mais  c'e'st  trop 
léger.  »  —  A.  Scholl.  —  «  Aux  provinciaux  que  l'œil 
de  son  ouvrage  a  attirés  chez  lui.  » — P.  Borel. 

Œil  (Faire  1'):  «  Le  faiseur  d'œil  n'a  pas  de  préten- 
tion positive.  Il  promène  sur  toutes  les  femmes  soii 
-regard  de  vautour  amoureux;  il  a  toujours  l'air  d'uh 
Européen  lâché  aii  milieu  d'un  sérail.,..  Pourtant  au- 
cune femme  n'est  le  point  de  mire  de  cetl-e  fusillade 
de  regards.  C'est  au  sexe  entier  cju'il  en  veut.  Il  fait 
l'œil,  et  voilà  tout.,» — Roqueplajj. 

«  Atteiitipn!  voilà  que  tu  fais  de  l'œil  à  la.carafe.  » 
—  About. 

Ouvrir  l'œil  :  Surveiller  attentivemen-t. 

(Èil  (Se  battre  1')  :  Se  moquer.  «  Mordie  je  me  bats 
l'œil  du  mercure  et  de  toi.  »  —  BouRSAUtT.  Dix- 
septième  siècle. 

Pas  d'orgaeil  ! 

Je  m'en  bals  l'œit. 

Faut  que  je  maoge.  —  Dkbbeali. 

,  «  Gilles.  Ah!  fussiez-vous  elle!—  Isabellc,,^  Tm^ 
maître  s'en  b?it  l'œil.  »- —  Le  Rapairiage,  parade  du 
^dix-huitième  siècle.  ^  / 

«  Que  Gondé  soit  trompé  par  le  duc  d'Anjou,  je  m  en 
bats  Fœil  !  »  —  A.  DuM.\s. 

Syn.  :  S'en  battre  la  paupière,  les  fesses. 

Mon  œil!  synonyme  de:  Du  flan!'  deï  navets!  du 
vent!  \ 

«  Quand,  le  démonstrateur  expose  la  formation  des 
bancs  de^arbon  de  terre,  mon   voisin  s'écrie   avec 
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un  alticismo  parfait:  Oui!  uion  œitt  Ausyslômc  du 
souh'vement des  montagnes,  il  répond  triomphalement 
«  OMt/ 6'an7>aWi/  »— E.  ViLLETARD. 

Cette  dernière  expression  est  typique.  Dès  qu'une 
chose  est  à  la  mode  au  point  d'accaparer  toutes  les 
conversations,  les  Parisiens  procèdent  eux-mt>mes 
contre  leur  ertgouement,  et  font  de  son  objet  une  dé- 
négation railleuse  essentiellement  variable.  C'est  ainsi 
>quc  depuis  les  événements  d'Italie,  on  dit:  Oui!  Qa- 
rihaldi!  —  Il  y  a  deux  ans,  on  disait  :^Oi»v/ iesian- 
l'iers!  parce  que  cette  dan^e  avait  envahi  les  salons. 

Taj)er  de  Vo'il:  «  Dormir  profondément.  »  —  Dhau- 
TEL,  1808.  —  «  Monsieur,  faites  pas  tant  de  bruit,  je 
vais  taper  de  l'œil.  »  —  Vidal,  1833.  — -«  Si  nous 
tapions  de  l'œil?  Ma  foi!  j'ai  sommeil.  »  — L.  Goïlan. 

Tonrhtr,  toiiillrr.  dr  l'œil:  Mourir.—  «  J'aime 
mieux  tmirncr  la  salade  que  de  tourner  de  l'œil.  >  — 
CoMMERSON.  —  Usité  en'i808.   ^^ 

Un  voyou  sans  argen*  s'écrie  :  — -  «  Pas  pus  de  braise 
<pi('  dans  mon  o'il!  %, —  Mornand. 
1  A  la  halle,  on  dit:  Un  saumon  frais  comme  l'œil.    .; 
^Œiiaini'rica-in.  — ^\.  Américain.) 
-   (Kil  dfi  verre:  Lorgnon,  — ^«^Ces  tnirliflors  aux  es- 
c;trpins  vernis,  aux  yeux  de  verre.  »  —  Festeau. 

^jHa>-f.tru'i7;Coniîuissaire  de  police. 

(KuF  (Plein  cohinic  xirTÇ:  Soûl.  — (V.  P a f,  Plein.) 
(:;rr8.s<?rso)j  (Cjf/'.-Jaire  une  fausse  couche.    -^ 

Ognon  :  Montre. — fees  anciennes  monrtre&avaient  à 
peu  pFc/s  la.  Corme  dé  ce  r<^nne.         .       '. 
Aur.  petits  ogtiohs!  —  (V.'  Akx  pommes.) 
n'  Il  y  a  de  /'o</l"io?<  ;  Il  y  a  quelque  mauvaise  affaire 
là-dessous.  »  — 1808,  Dhautel.'    "        .        '  '  ,'^ 
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Oiseaux  (Aux)  :'  Très-bi(^n.  --  «  Il  est  meublé  aux 
oiseaux.  9  —  Balzac. 

«  Pour  exprimer  qu'un  homme  est  très-bien  fait , 
^        qu'une  femme  est  trôs-belle,  on  dit  (ju'ils  sont  aux  oi- 
seaux.* » — 1808,  Dhautel.  .  • 

Quel  oiseau  !.\eui  dire  an  contraire  :  «  Quel  tristo 
*    ,    personnage  !» —  Usité  en  1808; 

Ombre  (Mettre  à  F)  :  Tuer.  —  «  Ici  Vautrin  se  leva, 
se  mit  en  garde  et  fit  le  mouvement  d'un  maître  d'ar-    ■ 
mes  qui  se  fend.  —  Et  à  l'ombre^  ajouta-t-il.  »  — 
Balzac. 
^  .  ,      A  Vombrcj'En  ppison.  —  Le  soleil  n'y'donne  pas 
^  généralement.  —  «  Quand  on  aura  mis  à  Tombre  tous 

les  jeanfout'res,  »  — 17î)8,  Hkheiit.        - 
«  Quand  il  nous  met  à  l'ombre,  c'es^t  que  nous  avons 
.    brûlé  kl  politesse  à  la  consigne.  »  —  J.^Araijo,  1838. 
^  Je  vas  te  faire  ilanquer  à  l'ombre.  En  route  chez 
le  commissaire  f  »  —  Montkpin. 

Omfi.ettE:  Mystification  militaire.  —  «  Voici  en  quoi 

consiste  le  supplice  de  l'oinelette  :  Au  miheu  de  votre 

,  sommeil,  quatre  vigoureux,  anciens  *;aisissent  votrt^  lit 

et  le  retournent  comme  une  omelette.  »  —  H.  df  la 

Barre. 

■  ♦ 

On  prati({ue  en  outre  V omelette  de  sue,  qui  consiste 

à  boulevers(^r  comph'tement  le  havre-sac  de  celui  ôu'on 
»  veut  ennuyer.  —  Enlin,  voici  une  dernière  y^T^é  de 
ce  méchant  tour:  «  Ib  couche  les  lalrk>s,  les  chaVt^e^ 
les  bancs,  couronne  son  œuvre  en  surmontant  le  tpwt 
du  lit  de  fer  qu'il  <;ulbute  ;  puis  il  se  sauve  en  ria/ïf  de 
\  omelette  qu'il  Vient  de  donner  à  .son  sous-oflicl 
x-Idem.  '•    ,    ,         ''(.'' 

-  .  Oncle  :  «  Où  prendras-tir  de  l'argent*  dit-elle 
^    ^  ,  ,  '  ■       10.     ' 


A' 


Chez  mbn  oncle,  réporhjit  Raoul.  —  Florine  connais. 
sait  loi\cle  de  Raoul,  fec  mot  svFnbolisait  l'usure, 
comme  aa|is  la  langue  popi^laire  ma  tante  signifie  le 
|)r.*t  sur  gage.  »  —  Balzac.    \ 

ORTWi>|chelinguer  de  1')  :  SerHîr  mauvais  des  pie3s. 

Os  :  «  Daùs  la  langue,  populaire  parisienne,  ofi  ap- 
'^leile  os  le  numéraire.  »  — ManNAND.  .        .  v 

«  n  faut  ce|îendant  que  je  lui  donne  de  l'os.  *  — 

Voici  àucIques-iTns  de  ses  nombreux  synonymes  : 
Achetkrs,  jaunets,  braise,  mèdaiHesi,  ftiétal^  sic  no- 
mcn,  si\\e  quà  non,  quihuSf  es|)èces,  ronds,  balles, 
pimpion^^  roues  de  derrière,  noyaux,  pécune,  douille, 
monaco,|monarque,  mitraille^  patard,  quatitùm.- 

Selon  pFr.  Michel,  l'Qs  ayant  été  cmplové/pour 
.-^aire  des  |ietons,  et  les  jetonV  ayant  eu  qiielqu^ois  la 
valeur^  de^  pièces  de  moniiaieV  on  a  pu  assimiler  lès 
,le,ix.  1-  ïteste  à  savoir  si  !e  peuple,  qui  se  sert  suK  / 
tout  du  ifrâi  os,  connaît  beaucoup  les  jetons..-^  Pour^ 
quoi  ne  dirkif-on  pas  plutôt  aujiguré,  cZe  V.os,  comme 
on  dit  du  nekf,  pour  d'é^igner  aussi  la  même  chose?/ 

Os  ou*EAU  DE  BOUBIN  (Toumer  ep)  :  Tomber  à  ri^, 
puisque  los  de  boudin  n'existe  pas.       \ 

«  Je  savais  bien  que  cela  tournerait  en  os  de  bou- 
(jin.  »  _  Balzac.  --  «  C'est  une  "fortune  qui  s^en  ira 
en  os  de  boudin.  »  —  H.  ^ÏONMfcR.  -     ^ 

«  La  grl\n(le  colère  du  père  Duchesne  de  ce  que  le 
'lu'^cinent  de  ToLn-e  Capet  s'enta  en  eau  de  boudin.  » 

—  1703,  HÉHEllT. 

)  Os  (Se  pas  faire  de  vieux)  :  Ne  pas  demeurer,  ne 
pas  vivre  li)Ugtemps.  —  «  Je  crois  que  je  n'y  ferai  pas 
(le  vieux  os.  »  — CaRMOUCHE.     . 
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Olichb  :  Oui, p/*is dans  un  sens  ironique. —  «Croyez-. 
V0118  qu'il  viendra  rae  chercher?  —  Ah  bien  ouiche  !  i» 
—  About. 

.Ours  :  IJomme  brusque  et  d'humeur  sauvage. 

Ouïts  :  «  Ancien  compa^on  pressierque,  dan,*^  leur 
argot  typographique,  les  ouvriei-s  chargés  d'assembler  - 
les  lettres  appellqnt  un  Ours.  Le  rpouvement  dfeVa-et- 
\  vient  (fui  ressemble  assez  à  celui  d'un  ours  en  cage, 
|)ar  lequel  les  pressiers  se  portent  de  l'encrier  à  la 
presse,  leur  a  sans-doutôHalu  ce  sobriquet.  » — Balzac. 
Cette  étymologie  est  préférable  à  x:eile  de  Dhautel  : 
€  OnV)pelle  ainsi,  d'après  Richelct,  un.  imprimeur  à^ 
la  pressa,  à  caiise  de  1a  rusticité,  de  la  grossièreté  que 
l'on  impiu^  à  krplupart'de  ces  ouvriers.  »  —  Dhautel, 
1808. 

Ours  :  Salle^dç  j^lice.  — «  Je  fus  pa.sser  deux  jours 
dans  un  lieu  ténébreux  qu'on  appelle  l'Ours.  3  —  Sou- 
'     venir  s  d/s  Saint-Cyr.  ^       ' 


Out{s  :  «  Tout  le  monde  se  souvient  de  cette  fan'o 
désopilante  appelée  VOurs  et  le  Pacha,  que  îe  théâtre 
des  Variétés  joua  ci#q  cents  fois  au  moins.  Le  père 
Hrunet  représentait  le  pacha  blasé  qui  veut  qu'on 
l'amuse;  Odry  jouait  le  montreur  de  bétes,  répétant 
à  tout  propos  :  «  Preniez  mon  ours!  ». Ces  trois  njols 
obtinrent  une  telle  y-o^ue  au  théâtre,  que  les  direc- 
teurs, a  l'aspect  d'un  auteur  qui  tenait  un  manuscrit, 
lui  disaient  de  loin':  Vous  voulez  nVamwscr,^ous  m'î^)- 
portez  votre  ours.  —  C'est  une  pièce  charmante  fait»^ 
pour  votre  théâtre,  répondai»  l'auteur. —  C'e^^t 'bien  ee 
que  je  pensais,  prenez  mon  ours  /-^Depuis  ce  tenii)s, 
Tours  est  un  vaudeville  oij»  un  mélodrame  qui  a  vieilli 
dans  les  cartons.  »  —  J.  Dufloï. 
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,  Envoyer. à  Vouva  :  Envoyer  promener  son  interlo- 
cuteur. La  t]uantité  de  ilûneurs  qui  assiègent  la  fosse 
des  ours  au  Jardin  des  Plantes  peut  avoir  donné  nais- 
sance à  cette  An  de  non-reccvoir.        ^ 


OuRéON  :  Bonnet  à  poil  d'ours. . 

«  J'allais  me  coiffer  de  l'ourson  dévolu  aux  volti- 

^^CllIS.    » 


\ 


L.   RfcYBAll 


A 
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Paf  :  Pris  de  vin.. «  Vous  avez  été  joliment  paf  hier.  » 
— -Balzac. 

Voici,  en  ob.4ervant  autant  que  possible  une  certaine 
progression,  quelques  synonymes  du  mot  paf: 

Avoir  sa  pointe.  —  Être  gai.  —  dans  les  brouillards. 

—  Attendri.  —  dans  les  brindesingues.  —  Être  teinté. 

—  allumé. -^Être  en  train. —  lancé.  — parti. -^  Avoir 
un  coup  de  soleil.  -^  sa  cocarde.  — ■  Être  émêché.  — 
pompette.  —  cgsq^iette-.  —  poche.  —  pochard.  —  légè- 
rement ému.  —  bien.  —  dedans.  —  dans  les  vignes.  — 
complet,  — poivre.—- Avoir  une  pente.  —  Être  culotté, 
-r- Avoir  son  affaire.  — Avoir  son  compte,  —son  jeune 
homme!  —  Être  rôide.  —  roide- camme  la  justice. — 
rond" comme  balle.  —  Kn  avoir  plein  son  sac.  —  Être 
plein  comme  un  œuf.  —  (V.  ces  mots.) 

*La  richesse  de  ces  trente-trois  équivalents,  prouve 
rombienla  faible.ss^e  qu'ils  désignent  est  répandue. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Théâtre  de  Vadé  et  dans 
los  Contemporaines  de  Rétif,  plusieurs  exemples  du 
mot  paf  comme,  équivalent  de  rogomme.  —  On  aurait 
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appliqué  alors  le  nom  de  la  boisson  à  l'effet,  qu'elle 
produit. 

«  Viens  plutôt  d'amitié  boire  nous  trois  un  coup  de 
paire.  »— Vadé,  1758. 

.  «  Voulez-vous  boire  eune  goUtte  de  paf.  —  J'voulons 
bien.  —  Saint -Jean  va  nous  chercher  d'misequier 
d'rogome.  »  — 1756>,  l'Écî;use. 

*"  «  Il  m'proposit  le  paf.  Ça  me  parlit  au  cœur  si  bien, 
que  j'y  aïlis.,..  dans  une  tabagie  de  la  rue  des  Bou- 
cheries, où  que  j'bure  du  ratafia  après  le  coco.  »  — 
RÉTIF,  177e  Confemjo.,  1783. 

Il  doit  y  avoir  parenté  entre  le  paf  du  (jlix-huitième 
siècle  et  l'eau  d'aff  de  l'argot  moderne.  —  «  Tu  vas  me 
payer  Teau  d'aff  ou  je  te  fais  danser.  »  —  E..  Sue. 

Ce  qui  nous  confirme  encore  dans  l'opinion  énoncée 
plus  haut,  c'est  que  paf  aciuel  est  un  diminutif  d'em- 
paffé,  comme  le  prouve  l'exemple  suivant:  «  ^ous  allons 
à  la  Courtille  nous  fourrer  dû  vin  sous  le  nez  ;  quand 
nous  sommes  bien  empaffés.  »  — Vidal,  1833. 

Se  pajfev  :  Se  soiHer.  —  «  Au  milieu  de  cette  plèbe 
bariolée  qui  se  paffcde  vin  bleu.  »— -Delvau. 

Paillasse  :.•  Pantin  politique.  —  Paillasse  (Crever 
la)  :  Transpercer  le  corps  d*  quelqu'un.  —  «Il  s'est 
fait  crever  la  paillasse,  il  s'est  fait  tuer.  »  —  Diialîtel, 
18(}8.         '■  -'  ^ 

Paillasson:  Souteneur,  homme  fréquentajit  des 
femmes  de» mauvaise  vie,  dites  paillasses  de  corps  de 
garde.  ,^-~    '  * 

Paille  de  fer  ;  Dans  le  récit  d'un  combat,  H.  Mon- 
nier  fait  dire  à  un  vieux  sergent  :  k  A  toi,  à  moi  la 
paille  de  fer.  « —  Allusion  singulièrement  pittoresque- 
au  hasard  qui  expose  chaque  combattant  à  un  coup 
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mortel.  N'est-ce  pas  un  vrai  jeu  de  çourte-paille?  — 
Seulement,  les  fétus  sont  des  épées. 

Paille  (Homme  de)  :  Homme  étranger  aux  choses 
accomplies  sous  la  responsabilité  de  son  nom.  Le  jour- 
nalisme emploie  souvent  d^  hommes  de  i)aille  comme 
gérants  ou  cotfime  signataires  de  certains  article^.  — 
<  J'ai  un  préteWîôm,  un  homméNtfrpaille,  je  lui  confie 
mon  argent,  et  il  s'en  sert  à  mon  profit.  »  — Montépin. 
—  (V.  Homme.) 

Pain  !  (Et du)  :  Donnez  des  conseils  à  on  malheureux 
affamé,  il  vous  raniène  à  la  question  par  ces  raoU  qui 
en  résument  toute  Vimmédiativité  :  Et  du  pain? 

Gavarni  montre  un  masque  abordant  avec  ces  mots 
un  domino  femelle,  qui  l'attend  le  binocle  sur  les  yeux  : 
«  Pusqu'ça  de  lorgnon...  Et  du  pain?  » 

La  question  É^hire  d'un  seul  coup  ces  faux  dehors 
qui  font  de  la  princesse  inconnue  une  femme  qui  n'a 
.peut-être  pas  dîné  pour  acheter  des  gants.  - 

Pain  (Faire  passer /le  goût  du)  :  Tuer.  On  trouve 
Perdre  le  goût  du  pain  (Mourir)  dans  \e  Dictionnaire 
com(que  de  Leroux.  — {V. "Claquer.) 

€  Tous  les  Jean- f.....'.  qui  voulaient  faire  perdre  le 
goOt  du   pain  aux  braVes  montagnards.   »—  17D3, 

HÉBERT. 

c  Vlà  la  guillotine  qui  se  met  à  jouer.  On  enlè>e  le 
gfoiit  du  pain  au  monde,  t.  —  H.  Monmeh. 

KiN  CUIT,  Di'  PAIN  SUR  LA  PLANCHE  (Avoir  du)  : 
Avoirsonçxistence  assurée.  — Pris  aussi  ironiquement 

pour  dire  qu'on  n'a  plus  besoin  de  rien,  loi-squ'on  passe 

de  vie  à  trépas.     ,^       .        j 

«  Bravo!  sautons...  Enfoncé  la  besogne!  disait  l'un, 
j'ai  du  pain  de  curt  maintenant.  »  —  L'.  De^s^oyer. 


e-paille?  — 

'  aux  choses 
3m.  Le  jour- 
aille  comme 
s  article^.  —- 
je  lui  confie 

-MONTÉPIN. 

malheureux 
ces  raoU  qui 
i  pain  ? 
vec  ces  mots 
sur  les  yeux  : 

;  faux  dehors 
mme  qui  n'a 
s.  " 

r.  On  trouve 
Dictionnaire 

lire  perdre  le 
.   »—  17D3, 

On  enlè>e  le 

i  (Avoir  du)  : 
ironiquement 
)i'squ'on  passe 

ic!  disait  l'un, 

DEvSyOYEB. 
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Palper  :  Toucher  des  espèces  monnayées.  — Usit 
en  1808. 

Panade  :  Sans  consistance. 

<  Notre  gouvernement  est  joHit^ent  panade  !  »  -^ 
Ricard.   -  / 

Panier  a  salade  :  c  Gc^e  ^h^jjXiie  appelée'^ar 
peuple  dans  son  langajf)B  énerçiqiiè' des  paniers  à  sa- 
lade... Voiture  à  caisse  jaune  montée  sur  deux  roues 
et  divisée  en  deux  cora^arlimehts' séparés  par  une 
grille  en  fer  treilUssé....  Ce  surnom  de  panier  à  sa- 
lade vient  de  cç  que  primitivement  la  voilure  étant  à 
claire-voie  de  tous  lesyiôtés,  les  prisonniers  devaient 
V  être  secoués  absolimient  comme  aes  salades.  »  — 
Balzac. 

«  L'on  nous  fit  entrer  vingt-quatre  dans  un  ignoble 
panier  à  salade.  »  —  Chenu.     -%^ 

Panne  :  Misère.  —  «  Il  est  daùs  la  panne  et  la  ma- 
ladie. »  —  Ricard,  t—  Au  moyen  âge,  panufle  voulait 
dire  Guenille,  haillon.  — (V.  DuCange,  t.  VIL)   '. 

,  Panne  :  Misérable.—  «  Ça  marche  sur- ses  tiges, 
ben  sûr  !  Pas  pm  de  braise  que  dans  mon  œil.  Otié  ! 
panne!  panmV!  » — FUcard. 

«  Et  puis'ces  marchands-là  font  les  pannes  (pau- 
vres), mais  il  ne  faut  pas  les  croire.  »  —  PRiv.  d'A^- 

GLEMONT.  '  f      , 

Pante,  tre  :  Dupe.  —  «  J'ai  reniflé  des  pantes  ru- 
pins. »  —  Paillet.  ;    ;/ 

Les  ctymologîstes  varient  sur  les  origines  de  ce  mot.  ; 
—  M.  Fr.  Michel  le  fait  Venir  du  mot  pautre,  qui  si- 
gnifiait au  moyen  âge,  valet,  homme  de  peu.Mms, 
pour  en  venir  là,  il  lui  faut  supposer  que  [Uus  tard 
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^ojfaura  clianjîè  l'U-on  n.  —  M.  Moreau  Christoiihe 
donne  cotfo  autre  interprétation*:  «   L(;s  luisonniers    . 

.  pas;^(;nt'(lc  cii'*lici(Mi!5(':s  journées  à  laconter  leurs  hapts 
faits  contre  les.  simples.  (C'est   pjuitro  (prii  faudrait    ' 
dire.)  Pantre  est  un  mot,  d'argot  d'une  ^ligiiie  toute    ' 
cla^ique,,/d  vient  évidemment;  du.mot  giec  jxni/o.v, 
et  sprt  à  exprinier"que^ou<  ce  qui  n^/it  pan'voh'ur.  ipst 

'bon  à  être  exploité.  »  —  M.  lîaisséy,  dans  le  Corsaire 
du  11  ja^nvier  1845,  tire  pantre  du.  grec  anthrnpos^ 
homme  Simple,  tel  qu'il  est  sorti"  des  mams  de.  la  na- 
ture. —  Ces  trois  étymôlôgLes  paraissent  peu  satisfai-' 
santés.  :      :      ;;  '    .  •         .  •  :  ' 

Pantin:  «  Pantin^  c'est  le  Harîs  Q/t)éciir,  quelques- • 
uns  disaient  le  Paris  canaille,  mais  ce  dernier  s'appelle 
en  argot,  P<^r)/<r>/c/te.  »  —  G.^E  N+:ivvaL.      /      "'^ 
.       Dcnis^lc  (loût  ùe  Pantin  :  A  la  dernière  mode. 

M.  Baissey,  déjà  cité,Jlrouve  que'la. racine  de  Pantin 
-est  \f  moi  grec  pantôn ,  dA  tons  ;  x'ést-à-dire  Paris., 
réndeî^^ons  dif  monde  entier.  ^-.Nous  croyons  plutôt    - 
que  le  peuple  donné  a  Paris,  par  jm  caprice  ironique, 
le  nom  d"i^n  vilUVge  dcFsa  banlieijfe  (Pantin).,    ,       ^    ^  v 

Pantoufle  (l^t  cœteji4)  :  Locutiôn<neu  traduisihle 
dont  le  j)ciiple  se  sert  cAmme  d'un'temps  d'arrétdans  ; 
une  éîlfuméralion  quinueiiace  de  devei^^iilùlhonTiéte. 

«  L'animal   le  traitait  aloi^  de- faiiiéant,  de.poule '^ 
.mouillée  et  (Pet  cœtera  pantoulle.:  »  ^^  L,  Desnoyer.  ^., 

«  Et  ccetera  pahtoulle  :  Quolibet  doift  on  seîicrt  lors- 
.  ({u'un  ouvràge-^ pénible  et  ennuyeux  vient  à  être  tei- 
nûné.  »  —  t^iiAiîTEi,,  1808.  _  . 

Papavoineiv  :  Assassiner  avec  la  criiauté  de  Papa-     ' 

Vuine.  .         .  .  • 

»  Si  j'apcrcev;ris  qucuqu' trich('ri(>, 

JMe  papavoin'rals  sans  (^gard. — Fesièm-. 
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Pape  (Soldai  du)  ;  Mauvais  soldat*  —  €  Soldats  du 

pape,  méchantes  lioup^s.  Miuliiivel  a  dit  "que  les  com- 

J^—pagîiics  de  réjjlise  sont  le  déshonnour  de  la  gendaiw 

merie.  »  — Le  Dt'CiiAT,  1738.  —  Le  tetnie  remofîteraiJL 

donc  au  seizième  siècle.  *  ^      ^  "  " 

Paquets  (Faire  des)  :  Mrdire,  Tiu^herjen  inter-' 
polanl  des  cartes  préparées  dans  son  jeu.v 

PapadE. (Défilet  U).—{\.  Passer  l'arme  à  (janche.). 
'      --it    '        '      '    '    '.  .^    '  "       ■  '  ■ 

Paradis:  «  Vous  vôUJez  parler  ^lu  coti|)  de  poinf^^ 
-    —  Oui;  oh  !  le  beau  jeune  honime  no  portera  pas  cela  V 
en  paradis,  allez  !  »  —  ÏIigard.  —  G'qst-ù-dire,  :  H  me 
le  payera  avant  sa  mort.  .      .       -  " 

Parisien:  No^vice;,  niais.. Terme  de  maririe., 
'      «  Ah  !  milJe  npnis  !  faut-il  être  parisien,  j'ai  oublié 

rampojulettè  !  »  —  Phijs.  du  mette  lot,  1843.       .    .       . 

■     -'    .  ■   .       ,  •  <  .     ■,  •■ ,    . 

^        pARLtiR  PAPIER  :  Écrire. -^^«CVst  lui  qui  parle  pa^ 
PJê.^  po^^  "fioi  à  n^on  oncle.»  —  Vidal,  1833. 

Parlotte  ":  Lieu  où  l'on,  commère;'.  —  «  La  Chambre 
des  députés  nll'st  jjIus  qu'une'buve.tté,  un  cercle,  une 

parlotte.  j^-r-ÀLPii.  KaRR.     .,        ',   y  ,r 

/.      .  -  "■  ■.  /  i    .  '  '         '  ^ 

, .      Parlottkrie  :  Eloquence  dépourvue  de  :grand'eur. 
•     «  Les  tribiaiphes-  parlemeniaires  du  comte  de  l'Es- 
torade  dans  \a  jiarlotterie.  p^ —  lUi/zÂc,  '  •     --.'. 

'    '   ''  •         ■        'iJ  •  ■       ''  ' 

Paroissien  :  Individu.  —  «  Que  de  paroissiens  fa- 
meux dont 'il  ne^^seràit  plus  question  par  ifci,  si  un 
homme  de  talent  n'était  ïa  pour  leur  y  tailler,  une 
couronne  de  n'importe  quoi,  sur  la  mémoire  î  »  — 
Gavarni.  .  .    '   ■       *     ■ 

Parterre  (Prendre  uikbillet  de)':  Tomber. 
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Vartï  (Être)  :  Être  tout  à  fait  aAimô  par  reffel  <Je  la 
hoiàson.  r 

pARTi'cqLiER  :  Individu.  Pris  généralement  en  mau- 
vaise part.  —  «  Ces  particuliers ^\à.  i.^-  Balzac. 

€  Ah  ça!  mais  vo,us  (Mes  donc  un  particwlief  dé- 
pourvu d:e  toute  espèce  de  délicatesse.  »—  !..  Ret- 

HAUD.  -, 

F^^R^ICULIfeRE.:  Tille  suspecte.  --^  «  Lvs  mauvaise.=i 
tétes^u  quartier  qui  tiraient  la  savate  f/our  les  partie 
culiere«  delà  rue  d'AngouK-me.  »— RiçAHD. —«  Voilà- 

qu'un  mouchard,  m'amène  une  particulière  assez  gen- 
tiljc,  »  — Vidal,  4833.  .        ^         .    .    •  S 

;  Sa  particulière  est  pris  en  meilleure  part  et  signifia 
sa  maitressc.  —  «i  Ce  terme,  si.  trivial  en  apparence, 
appartient  à  la  galanterie  la  plus  raffméf  et  remonte 
aiixbergeVs  du  Lignon.  On  lit  à  chaque  iiîstant  dans 
XAstrce  :  Particulariser  wwddme,  en  faire  sa  parti-'' 
culière  rfawc^  pour  lui, adresser  ses  hommages.  Ces 
locutions  ont  sans,  doute  été  transmises  par  le  Secré- 
taire des  amants  à  nos  soldats,  qui  n'ont  fait  que  les 
abréger.  »^  La  VEAUX.  .     .' 

*  Parties  :  «  La  fille  à  parties  n'est  qu'une  prostituée 

en  carte  ou  Isolée,  mais  avec  plus  de  formçs Si 

elle  se  fait  suivre  par  sa  touinure  élégante  ou  par  un 
c.oup'd'œil  furtif,  on  la  voit  suivant  son  chemin,  les 
yeux  baissés,  le  maintien  modeste;  rien  ne  décèle  sa 
vie  déréglée.  Elle .  s'arrête  à  la  porte  d'une  maison 
ordinairement' de  belle  apparence;  là,  elle  attend^  son 
monsieur,  elle  s'explique  ouvertement  avec  lui,  et 
s'il  entre  dans  ses  vues,  il  est  introduit  dans  un  ap- 
partement élégant  ou  même  riche,  où  l'on  ne  ren- 
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ronlic  ordinal rcroeiU  que  la  dame  de  la  maison.  »  — 

F.   BÉRAUD. 

On  dit  maison  à  parties  ou  mnivon  de  passe.  — 

L'acte  des  clientes  de  la  maison  est  qualifia  de  passe 

"  ou  passade.  -— C'est  un  terme  qui  remonte  au  dix^^ 

huitième  iircle.      .        *  ;    ,  '       " 

•       '  '  ,  ■   ■  '  .       ' 

Pa8.  Cette  negafion  est.  i'roniqurfement  prise  poi^r 
une  aJTirmatifyn  dans  le  peuple  de  Paris. 

«  Ernest.  Avec  qui  que  tu  veux  que  je  sbye  donc? 
-^  Eugène.  Merci,  tu  n'es  pas  rageur.  »— -Mqnselet. 

On  dit  de  m(^.me^:  Il  n'est  pas  chien  pour  «7  est 
avare;  il  n'.est  pas  déigoûté  pour  il  est  difllcilc. 

Pas  (Sauter  le)  :  Mourîr.  —  Connu  ilùs  1808. 

"^AS  GRANP'cnôSE  :  Por^onuedé  ppu.    / 
«  Tu  affilé  avec  t^  pas  grand'chose.  »  — P/de  Koick. 

Pàs.^er  auvbleu  :  Effacqr,  vendre.  —  On  sait  quel 
rôle  l'indigo  jou^e  dans  le  blanchissage.  —  <  Le  pont 
rouge  est  passé  au  bleu...  bien  et  drtment  écroule.  » 
—  De  CiiARNY.  —  (V.  Lav^r.)  ' 

Passer  i.a  .lAMnÉ  :  Donner  un  croc-en -jambes. 

c  Son  ennemi  roulait  à  ses  pieds,. car  il  venait  de 
.  Fui  passer  la  jambe.  »  —  VidaL,  1833. 
.    c  L'inconnu  lui  passa  la  jambe  avec  une  dextérités 
merveilleuse.  »  —  E.  Sue,  '         . 

Passer  la  jambe  à  Thomas^  c'est,  dans  l'armée,  être 
(le  corvée  pour  l'enlèvement  des  90(/Hc»io?.s. 

Passions  (A)  :  «  Vous  êtes  trOp  joune  pour  bien 
connaître  Paris;  Vous  saurez  plus  taid  qu'il  s'y  ren- 
contre  ce  que  nous  nommons  des  liàmmca  a  pussions. 
Ces  gens-là  n'ont  soif  que  d'une  certaine  eau  prise  à 


J^ 


/ 


une  certaine  f()ntaine,  et  ^(iuveiit  cioupio.  »-*^ Balzac, 
Vi'vc  Goriot. 

Patafiolêr  :  Confondre»  —  c  Que  le  bon  Dieu  les 
patafiole  !...  Ht-Gavarm. 

(V.  pour  lYtyniologi»'  (\(t\ y(i  mot  le  Mmjasin  pilto- 
resquc,  t.  II,  p.  247,)  _  ^  • 

Patapoif  :  (iros  homme  lespirant  avoepeine.       "^- 

Pataiu)  :  Monnaie  de  })ilion.  —'En  1808,  on  donnait 
.ce  nom  à  un  gros  sous  don])lç.  —  Le-])atar  était  une 
ancienne  monnaie  flamande;   elle  valait  un  sou  au 
quinzième  siècle.  (V.  DuCange.) 

Patiivas^tito;  SouflVe-doulcur. 
.    «  Moi  qui  tout  à  l'heure  était  le  pntiras  de  tout  je 
monde.  »  —  E.  Sue.  - 

«  Le  professeur  se  traîne  dans  les  fers  de  la  sij^nora, 
et  toujours  il  reste  grevé  des  servitudes  d'un  véritable 
patito.  »  —  Heine.  , 

Pâtissier  (Sale):  Homme  mnluronre,  mêlé  à  de 
sales.  tri[)otagK?s.  > 

Patoiser  :  Parler  avec  un  accont  provincial.  —  «  H 
pafoisait  effroyablement,  il  avait  beaiKcoup  de  chaleur 
méridionale.  »—«CorAiiJi^\c. 

Patouii.lfr  :  Patauj^er.  —  «  Vous  ne  patouillert'z 
j)as  longtemps^^dans  les  marécages.  »  —  Balzac. 

Patr^ QUE  :  Montre  bonne  ou  mauvaise.  —  ^^sité 
dans  ce  dernier  sens  dès  1808.  -  \.    ■ 

Patres  (Envoyer  ad)  :  Tuer,  envoyer  quelqu'un  re. 
joindre  ses  pères  dans  l'antre  juonde.  ■  ,         -^     V  *^' 

«  Les  ennemis  auraient  d'emblée  envové  le-fils  f&**\ 


patres.  »  — Désaugiers. 
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«  Il  envoyit  ad  patres  un  petit  frôre  qu'il  avait.  »  — 
RÉTiFi  1789: 

Patrouille  (En):  «  Quî^tre  jours  en  patrouille, 
pour  dire  en- fgiics  bachiciues.»» -r  Cabarets  de  Paris, 
1821..  '  ' 

PATHoriLLFR  :  Faire  patrouille.  —  «  En  ma  (jua- 
lité  de  caporal  postiche  de  voltigeiïrs,  j'ai  passé  la 
nuit  à  patrouiHer.  »— Festeau.  . 

Patte  :  Main-  —  «  A"  qui  donc  la  petite  patte  que  je 

licfit^là/  »  —  E.  Si;e.  ■ 

Et  toujours  de  ma  patte 
'  Kiisé  comoïc  un  biciion.  —  Vadk, 

Vatlc  ':  Habileté  de  main.  —  On  dit  d'un  bon  colo- 
•  riste  :  //  a  de  la  patte.  Il  a  une  patte  d'enfer.  —  (V. 
Métier.)  —  €  Mal  dessiné,  mais  beaucoup  de  chic. — 
Oui,  il^  lie  la  patte.  » —  L.  de  NeuvillEç, 

Patte  :^P\ed.  —  Le  testament  de  Villon:  parle  déjà 

de... 

...  Soy  soutenir  sur  les /^flZ/M.  /  , 

N    «  On  en  voit  qtii  se  faufilent  dans  des  omnibus.  Le 
reste  s'en  retourne  à  pattes j  honteusement.  »  -—  Alb. 
Second. 
«  Si  vous  vous  permettez  de  fick'  les  pattes  ici  quand 
^  j'y  s'rai  !  y>  —  Gavarm.      .  ^ 

Pattes  de  ^iouciie  :  .Garactèr«;,s  -très-tins,  peu  li- 
sibles.    "* 

ji«  Et  l'écriture,   iKétait  avec; des  petites,  pattes  de 
mouche  bien  agréables.  »  —  Festeau. 

:v    ^Pat|^:^!oie  :  Ride  qui  imprinîe  au  coin  de  chaque 
l'^ïl;^^^^4çiljoii^  d'apparence*  palmipèpe .  " 

^*iiiAni^i&^s^lidi  patte  d'oie  caractéristique  et  au 
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front  ïeS  marches  du  palais  montraient  des  rides  élé- 
gantes, h'ven  prisées  à  la  cour  de  Gythère:'  »  —  Balzac. 

Paumer  :  Empoigner.  Au  moyen. âge  on  disait  pau- 
moier. — (V.  DuGange.)  * 

4  Rends-moi  la  bourse^  où  sinon  je  te  paùrae.  »  —^ 
Le  Rapatriayc,  parajjie,  dix-huitième  sjlèçle. 

Pavé;  Eloge  maladroit.  Rappel  au  pavé  de  la  fable 
de  la  Fontaine.  — «  C'était  un  journal  pavé  de  bonnes 
inCentionî^,;  mais  on.  y  rencontrait  plus  de  pavés  encore 
que  de  borin^  irit(»ntions.  »  —  Alb.  Second. 

Gosier  pavé  :  Gd^ier  supportant  des  boissons  tVès-' 
fortes  ou  très-chaudes.  . 

'   C'est  tout  pavé  :  Ironiquement  pour  dire  :  c'est  très- 
loin  d'ici,  mais  la  route  est  si  bonne:! 

Pavillonner  :  Déraisonner,  tourner  à  loua  vents 
•comme  un  pavillon. — Donné  par  Vidocq,  en  1837, 


dans  ses  Voleurs. 

■%,    •     -  «  • 

Paye  :  Débiteur  solvj^ble.   —  « 
mauvaise  paye,  ii  : —  Ed.  Lemoine. 


Une  lorefte  très- 


Pays,  se  :  Compatriote.  —  Xîonnu  dès  1808,.  — 
«  Falleix  trouvait  son  vieux  pa]fs-H^op  cher-  il  s'était 
plaint  n, oc  candeur  de  ce  que  Gigonnet  prenait  dix- 
huit  pour  cent  à  un  Auvergnat.  »  —  Balzac. 

«Ces  primeurs  exposées  ^n  de  fallacieux  étalages 
pour  îe  plaisir  des  caporaux  et  de  leui^s  payses.  »  — 
IdeM. 

Peau  :  Synonyme  de  lorctte.  —  (V.  Cliameau.) 
Etre  datis  la  peau  :  Être  à  la  place  de.  —  «  Je  ne 

voudrais. })as  être  dans  la  peau  du  suborneur.  »  —  Oa- 

VARM.  •  . 

Po/'^e?"  à/aj[)eaw. •  Exciter  le  désir.     ». 
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Péôune  :  Argent.  —  Pecunia^  —  (V.  Os.) 
trouve  déjà  dans  le  Dictionnaire  de  Leroux. 


—  Se 


Pjègre  :  Monde  des^voleurs. 
^  «  Ce  genre  de  vof  est  très-méprisé  ^ans  la  haute 
pègre.» — Paillet. 

«  Le  p^gre  de  la  haute  ne  frôlera  pas  un  objet  de  peu 
de  valeur  ;  il  croirait  compromettre  sa  dignité  d'honune 
capable  ;  il  ne  fait  que  des  affaires  Importantes.  »  — 
l837,ViDOCQ.  ^ 

Peignée  :  Coup  de  peigne  :  Combat,  ^t  originaire-, 
ment  lutte  dans  laquelle  on  s'empoigne  au«  cheveux, 
et,  par  extension,  combat. 

«  Sans  le  charbonnier,  il  allait  se  donner  un  coup 
de  «peigne  avec  le  Maître-d'Écôle.  »  —  E.  Sue. 

t  Les  enfants  des  sans-culottés  "qui  vont,^s^..^n 
coup  de  peigne  avec  les  brigands  de  la  Vemi'ée. 
1793,  Hébert.    *  '  ^  v^ 

•  «  Là- dessus  elles  commencent  à^  se  repasser  june 
pei^ée  des  mieux  adminisirées,  criarit,  jurant/J  se 
rossant  comme  deux  enragées.  »  — ^^  Vidal,.  1833.      ^  ( 

On  dit  dans  le  même  sens  ^  peignef.  \ 

Peinture  (Ne  pouvoir  voir  en)  :  Détester  quelqu'un 
au  point  de  ne  pouvoir  souffrir  la  représentation^  tJe 
ses  traits.  —  Récompèuiier  en  peinture  :  Payer  de 
belles  promesses  et  non  d'actes. 

€  Henri  IV  ayant  envoyé  d'Aubigné  en  plusieurs 
provinces,  ne  lui  donna  pour  toute  récompense  que 
-Bon  portrait.  D'Aubigné  y  ajouta  ce  quatrain  : 

Ce  prince  est  d'étrange  nature. 
Je  ne  sai  qui  diable  l'a  fait  ! 
Il  récompense  en  peinture 
Ceux  qui  le  servent  en  effet. 
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«  Il  est  brave  et  riche  en  peinture  se  dit  d'un  fan- 
faron qui  parle  de  son  courage  qui  est  suspect  et  de  sa 
fortune  (jui  est  problématique.  »  —  I)hai:tel,  1808. 

*  Peinturlureuh  :  Mauvais  peintre.  —  On  emploie 
le  verbe  Peinturlurer.  "*        * . 


PÉKIN  :  *  On  nomme  Pékin  tout  ce  qui  n'est  pas 
militaire,  comme  nous.appelons  militaire  tout  ce  qui 
n'est  pas  çi^il.  »  = —  Talleyuand.         J      '      * 

«  Le  P.  Daniel,  dans  son  histoire,  de  la  milice  frah-  ' 
vaise,  parle  des  Piquenaires,  sorte  de  soldats  à  pied, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre,  dit-il,  avecles  Pt^uïc/imw, 
mauvais  soldats,  sorte  de  valets  d'armée,  fort  nom- 
breux dan^  les  armées  de  Charles  YI.  Les  Piquichinis,  ^ 
d'origine  italienne,  étaient  presque  tous  étrangers. 
Méprisés  des  véritables  soldats,  lesPi(/Mit/iùn's  ouPt- 
fyi/mtjjfircnttantpar  la  maraude,  que  leur  nom  devint 
un  terme  de  mépris  dans  les  armées.  De  vieux  dia- 
logues militaires  des  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV 
emploient  souvent  le  mot  piquini  ou  péquin  pour  dé- 
signer les  adversaires  en  religion.  Ainsi,  dans  un  de 
ces  dialogues,  nous  voyons  un  papiste  traiter  Coligny 
de  péh'n  ;  un  autre  est  intitulé  les  Pékins  de  Mon- 
tauban.  »  —  Ambert,   Constitutionnel  du  25  juin 

1854.  .    ;  '  . 


Peloter:  Caresser  des  charmes  arrondis.  — 
1808,  Dhautel  Ae  cite  dans  ce  genre  i\u<i  patiner. 


En 


Pelure  :  Habit.-7-«  Garde  une  de  tes  belles  pelures.  » 
—  Balzac. 

Pendile  a  plumes  :  «  Schabnard  fut  réveillé  i)ar  le 
«arillun  que  lui  sonnait  un  coq  du  voisinage  :  «  Sîicre- 
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bleu  !jB'écria-t-il,  ma  pendule  à  plumes  avance    »"  — 

MURGER.  r 

Pente  (Avoir  une):  ^Xre  ivre  à  tivburliersur  un 
terràîn  plat  comme  si  on  rencontrait  une  jtentc  brusque. 

pÉPiN  :  Vieux  parapluie.  —(V.  lUfflard.) 

Mon  rifl1;ird  deviçiidra  pépin  ;  ,'  *' 

Ses  resiiorl%  perdront  leur  souplessf.  —  CAHAjppi. 

De  vilains  noms  qu'on  raposlrophe,  ' 

Qu'on  l'appelle  pépin ,  rilllard ,  • 

Le  pjrapluie  t'slYtJilosopbe..—  Vicr.  Mabillf,. 

Perroquet  (Étouffer  un)  :  «  Cette  locution,  il  est 
bon  que  le  lecteur  le  sache,  signifie  dans  le  lang.age 
(168^161101:8,  prendre  un  verre  d'absinthe.  La  couleur 
verte  de  cette  affreuse  liqueur  n'a  qu'une  parenté 
très-éloignée  avec  le  plumage  de  l'oiseau  en  question, 
sans  doute  l'expression  est  plutôt  motivée  par  la  lo- 
quacité inconsciente  que  l'absinthe  absorbée  met  au 
ventre  des  buveurs.  Ils  paraissent,  en  effet,,  avoir  avalé 
un  perroquet. ^É»^ M.  Bayeux. 

Pérou:  «  Aimée,  appelle  Clorinde..*  C'est  notre 
seconde  demoiselle...  pas  le  Pérou,  va!  ça  donne  dans 
le  luxe,  et  puis  ça  a  un  cuirassier.  Si  —  Ricard. 

«  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres- là.  »  — 
Hébert,  1793. 

Perruque:  Vienne,  suranné.  —  «  Le  mot  perruijuv 
étîiit  l(p  dernier  mot' trouvé  parTfe  journalisme  roman- 
tique, <jui  en  avait  affublé  les  classiques.  »  —  Halzac. 

«  Jouc*t-elle  la  tragédie? -^  Est-ce  qu'il  y  a  encore 
de  ça.  Enfoncée  lajragédié,  perruque  î  »  —  il.  Mon- 
MER.  .  - 

lh'rru(jue  :  Détournement   de  matériaux  apparte- 
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liant  à  l'État,  et  placés  sous  îa  garde  de  celui  qui 
s'en  rend  coupable.  Faire  iinej^erruque  yieni  évidem- 
ment de  faire  la  queue  dont  il  est  le  superlatif.  — 
(V.  Queue.) 

,     PERSii.LEt\  :  Cueillir  du  persil  :  Raccrocher.  ^  (Y. 

Quart.)* 
!      «  Elles  explorent  le  boulevard,  persillent  dans  les 

/   squares..» — Lynol. 

'        PÉTAHD,  —  (V.  Ballon.)  —  Nous  n'avons  pas  besoin 
>(r(îonner  l'élymologie  de  ce  biuyant  sytionyme.  Il 
s'entend  de  reste.  *     '  , 

PÉTER  DANS  LA  MAIN:  Pousscr  trop  loiu  la  familia- 
rité. Faire  défaut  au  moment  nécessaire.  -^  Dans  ce 
dernier  sens,  c'est  une  allusion  au  levier  qui  éclate 
entre  les  mains.  —  Usité  dès  1808  (V.  Dhautel). 


/ 


Petit-blanc  :  Vin  blanc.  —  «  Enliwdeux  verres  de 
])etit-blanc.  »  — HalzAc.  —  (V.  Blane.) 

, Petit  caioraj.  (Le)  :    Napoléon  1*"^.    Synôn.  :«Le' 
Petit  Tondu,  le  Grand  Homme,  l'Autre,  le  Père  La 

Violette. 

«a.e  Houbait  de  S.  M.  Prussienne-et  les  apprécia- 
lions  du  i)etit  caitoral.  »  — M.  S'-Hilaire. 

«  Quand  on  pense  que  le  petit  caporal  s'est,  assis 


lu 


Balzac. 


Petit  manteau  rlei  :  Homme  bienfaisant.  L'usage 
.le  ce  mot  est  i)eut-étre  la  plus  belle  récompense  que 
la  langue  populaire  ait  pu  décerner  a  un  philanthrope 

Il  ien  connu. 

«   On  parlentit  de    loi  comme  d'un  petit  manteau 

bleu.  »  —  Balzac. 


/ 
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precia- 
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«  0  mon  bienfaiteur!  0  homme  au  petit  manteau 

bleu.  »—  E.  AUGIKR.  ,  ^    - 

Peton  :  Petit  pied.  —  Molière,  Méà.  mahjrè  tm. 

PÉTRjN  :   Embarras.  —  c  Votre  ancien    serviteur 
qu'est  dans  Tpétrin.  »  —  Ricard.  —  Connu  dès  1^08. 

Peuple,   nu  public  (S»i  moquer  du):  Insulter  ù 


l'opinion.  —  «  Grande  colère  du  père  Duchesnecoiîlrô 
M,.  Veto  qui  se  fout  du  peuple.  *  —  1793;  Hébert. 
Encore  fort  usité. 


K^ 


PiiARAMiNEUX  :  Prodigieux,  èblouif^srmt^  comme  ijii 
phare.  .  j         ' 


Philistin  :  «  A  propos, qu'est-ce  ((u'un  Philistin  ?—^ 
Autrefois, en  Grèce,  il  sVppelait  béotien  ;  pnle  noinim-^ 
coknc^^en  Angleterre;  épicier  oii  Joseph  Prud'homme 
à  Paris,  et  les  étudumts  d'Allemagne  lui  ont  *coutéré  ' 
rappéllation  de  PhiliMin.  »  —  L.  de  Neuville.   . 

Pianoter  :  Jouer  médiocnement  du  piano.  —  «  On 
ne  (jevait  pas  i.iimoter  pendant  la  nuit.  »  —  Balzac. 

PicTON  •  Petit  vin.  Diminutif  de  ;)îV/Me<^e.' 

«  Pour  peu  qu'un  coup  de  picton   de  trop  se  soit 

éjraré  dans  le  i,^os>er  de  l'abonné.»— P.  D'ANGl^.^.0NT. 
«  Los  caves  du  château  où  il  avait  eu   l'imprudenco 

de  descendre  j>our  y  faire  connaissance  avecle  i>icton.» 

—  Paillet.  -      ' 

PiEO  (Donner  un  coup  de):  Aller  chez,  dans. 
«  Je  vais  donner  un  c^up  de  pied  jusi^ue  dan:-  les 
salons.  » —  Ai;orT.  —Connu  dès  1808. 
Lever  le'pied  s'entend  pour  décamper. 
'Se  pTis  se  inoiieher  du  pied  :  :5e conduire  dignement. 


< 
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—  Glissait  que  les  voyous  se  mouchent  du  pied  après 
s'êU'e  mouchés  de  la  main.  —  (V.  Moucher.) 

«  Je  me  suis  bien  conduit,  ils  sauront  au  régimen^ 
que  je  n*e  me  mouche  pas  du  pied.  »  —  About. 
«  C'est  un  gaillard  qui  ne  se  mouche  pas  d»  talon.» 

—  P.  DE  KoGK.  . 

Le  Dictionnaire  Dhautel  (1808)  emploie.  Ne  pas  se 
niouclier  sur  sa  manche  dans  le  même-  sens. 

Ne  pas  se  donner  de  coupé  de  pied  :  Se  vanter  corn- 
plaisamment. 

Pierreuse  :  «Pîo^it'^'iée  qui,  pic^m^  dans  sa  sphère^ 
de  turpitudesj  est  tombée  au  plus  bas  degré  de  l'àb- 
jeçtion...  ejle  cherche  "  toujours  les  ténèbres...  Der-*^ 
rièredes  monceaux  de  démolition,  des  tas  de  pierreg, 
des  restes  d'édilices  en  ruines,  elle  tratiue  l'homme 
que  le  hasard  amène.  » — F.  Béraud.  .    . 

«  Ce  sobriquet  a  "été  donné  aux  femmes  par  ce 
([u'elles  font  ordinairement  leur  honteux  commerce 
dans  les  lieux  où  l'on  bii^it.  »  —  1808,  Dhautel. 

Pierrot  :  Collerette  à  grands  plis  comme  celle  du 
pierrot  des  Funambules.  * 

«  Madame  Pochard  a  vu  les  doigts  mignons  d'Anne 
aplalir  sur  son  corsage  les  mille  pUs  d'un  pierrot 
taillé  dans  le  dernier  goût.  »—  Ricard,  4820. 

Picri'ht:  Niais.  —  xMéme  allusion  funambulesque. 

Pieu  :  Vit.  Vient  sans  doute  de  p/onccr. 

Pii'r  :  is[rz.  _  «  11  est  clair  (?)  que  ce  rnot  vient  du 
nom-de  laV^'t'  ou  ponune  de  pin,  avec  laquelle,  le 
nez  bourgelomié  présente  quelque  analogie.  »  =;— Fr. 
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"PiGEONNiA:  Duper.  Le  mot  est  vieux;  la  chose  est 
toujours  nouvelle.  —  «  Un.de  ceux  qui  se  lîÉ^gfient  si 
îacWeineTii  pigeonner.TÊ  —  Dialogues  de  Tal^ureau, 
1585.  *  '  .  '  - 

-Piger:  Considérer.  —  «  Pige-moi  ça^  regarde-moi  . 

un  peu  ce  chiqué  !»  —  La  Bédollière. 

Piger:  Infliger  une   correction,   appréhender   au 

'  corps.  Dhautel  n'admet. ce  mot  que  comme  un  terme    - 

,de  jeu  dont  les  enfants  se  servent  pour  disputer  et 

maîtriser  leurs  adversaires. 
» 

PiGNOUF  :  Vojou  de  la  dernière  espace.  —  Chez  1^'s 
•  cordonniers,  le  maître  s'appelle  pontife  l'ouvrier  gniof, 
et  l\pprenti  pignouf. 

Piler  DU  poivre  (Il  lui  a  fait)  :  Il  Ta  jeté  plusieui-»^ 
fois  à  terre ,  le  laissant  rbtoniber  aussi  lourdement 
((u'un  pilon.,  ,   .  ., 

Pilier  :  Habitué   ne^ouge^-int  pas  plus   d'un  lieu 
l)ublic  qu'une  colonne  de  l'élahlissement.^ 

Piloter  :  Guider.  --  «  C'est  Crapouillot  qui   pilote 

«Cabochard.  »  — E.Martin  .         *     A 

*■■-■.         -*■ 

PiMPIONS.  —  (V.  Os.)  '■  •    '  . 

■  Au  moyen  Age,  on  appelait  Pipion  une  petite  mon- 
naie espagnole.  DuCange  en  cite  des  exemples  dont  le 
plus  ancien  est  pris  à  la  date  de  1258  dans  une  charte 
du  roi  Alphonse. 

Pince-cul:  Bal  public  du'dernier  élag^.  Paul  Féval 
a  presque 'aifront4]euvot  dans  ce  passage  dc^  Amour^ 
de  Paris:  «  Ce  bal  inouï  que  l'ari,'ot  téméraire  de 
ses  habitués  avait  su,nrommé  le  pince...  » 
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Pince  SANS  rire  ;  Sévère  et  ne  plaisanUnt  pas. 

♦■ .  IMnce  (Chaud  do  la^)  :  Débaucfié. 

C'était  nn  /;hMd  de  la  pince , 
Qui  peuplait  éans  clinqu'  province  .   ' 

^Nxr*"     L'hospice  d*«  enfajits  iroavés  —  Fisteau. 

Pinceau^:  Balai.  —  «  Eh!  vieux  poinlre!  »  crient 
li^sgâmins  au  balayeur  des  rii^ï». 

«  Les  honirnes  de  corvée  sont  tous  là  prêts  le  pin-* 
rêau   en  main,  je  veux   dire  le  balai  en  pue.  »  — 

Vidai.,  1833.  a,,^^ 

«  Tenant  en  main  un  pinceau,  plus  vulgajremenl 
*  appelé  balai  de  boufôaUj  »—  La  Bédollière. 

Pincer  :  Arrêter.  —  «  Ils  s'avançaient  -silencieux, 
l'ortains  de  pincer  la  ci-devaat  duchesse.  »  —  Chenu. 

Pincer:  S'essayer  à.  —  «  Eti  revenant',  je  j)inçais 
lu  chansonnette  en  déclamant  comme  M.  5>énoy,  de 
l'Ambigu.  »  — Ricard.  ,  - 

*\  f  Le  professeur  nous  pinçait  une  nuance  de  cancan 
véritablement  inédite.  »  —  L.  Revbal'D. 

-    "  Pioche  :  Ti-avajl  oy»iijiàtVe.  -î-  (V.  Bâche.) 

K  Les  cou r*s  cessent  au  mois  de  juillet;  le  temps  de 
pioche  commence.  »  --  La  BédolliEre. 

Piocher  :  Travailler  assidilment.—  ConnujJès1808^ 
—  «/ru  poux   piocher  dq^ze  heares  })ar  jour.^.  une 
/olonnorde  feuilleton  parheui:4\  »  ^—  L.  Reyiuud. 
Pîoc/^r;  Battre—  «  Je  te  pioc'he,  je  té  fais  danser  ^ 
^l;\  malaisée.  »  —  fVxif.LET. 

Piochcur  :  «  Les  professeurs  établissent  deux  caté- 
i^es,  celle  des  élèves  forts  dans  leurs  classes^  ^^es 
IravaiHeMTs,  et  celle  des  faibles  qu'on  flétrit  du  nom 
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de  paresseux  (en  style  technique,  les  pioebeurs  et  lés 
cancres).  » —  H.  Rolland. 

«  Le  Piqcheur.  Celui-ci  a  pris  Id  carrière  aux  se- 
ri^ux,  il  étudie  les  crit»fî8,-les\hommes,  les  anaires.  » 
—  Balzac. 

PiuN  :  Maître  d'études,- 

<  Il  m'offrit  une  place  de  pion  à  GOO  francs.  »  —  E. 

AUGIER. 

«  Le  pion  aigri  fait  suceéder  une  rigueur  inusitée 
à  son  humeur  débonnaire:  il  devient  cbien.   »  —  H. 

ROLLA.ND. 
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PiONT.KR  :  «  En  argot  on  ne  dort  pas,  on  pionce.  lle- 
marquez  avec  quelle  énergie  ce  verbe  exprinie  le  som- 
meil particulier  à  la  béte  traquée,  fatiguée,  défiante, 
nppelée  voleur...  Affreux  sommeil,  semblable  î\  celui  . 
dt^  l'animal  sauvage  qui  dort,  qui^ronfle,  et  dont,  néan- 
moms,  les  oreilles  veillent.  »  .— .  Balzac. 

«  Nous  nous  sommes  mis  à  pioncer,  nou^  ne  pen- 
sions plus  àj'appel.  »  —  Vidal,  1833. 

Piou,  Pioiipiou:  Soldat  du  centre.  —  Vient,  selon 
M.  Fr.  Michel,  de  pion,  soldat  de^pied,  ou  de  rhal)i- 
tude  qu'ont  les  fantassins  en  campagne  de  fairt^ 
main  basse  sur  les  poules  des  paysans  en  imitant 
leurs  cçis.  —  La  première  origine  nous  paraît  seuU' 
sérieuse.  .         &  ' 

«  Militairement  parlant,  le  piou-piou,  comme  l'c!!- 
phonie  de  ce  nom  semble  l'indiquer,  est  au  jenu-jcan 
et  au  tourlourou  ce  que  musicalement  parlant  le  demi-  ^ 
ton  est  à  deux  tons  naturels  qui  se  suivent  dans  l'ordre 
de  la  ganime.  » — ^^M.  S'-IIilaire,  1841. 
\-€  Hier,  la  cuisinière  de  mon    propriétaire    a  .fait 
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lonrifor  son  lait  et  la  ttHe  d'iirupioiipiou.  »  —  Cniit -:^ 

Synon.  :  -  Pioupiou  ,  toii;'lourou  ,  pousse -cailloux, 
las^ar,  càl-ronge,  cul-hlanc,  liîJ^nanl,  petit  bonlipmme 
(J'un  sou,jcan-jcan,  centrier,  marche  à  terre., 

VWK  (Casser  sa)  :  Mourir. —  i  Ce  (|ui  nie  fait  lephy? 
4''>^ire&(le no  pas  casser  ma  pi,pe.  »   — ^^  Uicahd. 
^       m  l*apa  avait  beaucoup  de  blessures,  et  un  joui"  il. 
\  tassa  sa  pipe,  comme  on  dit  au  régiment.  »  —  MÉn\. 
Fumer  saihS'Lipc :  Bouillir  de   colère^  —    Gonnu^^ 
en  1808.  .1  '  . 


Pipelet  :  Poftier.  î)u  nom  du  portier  q'?'F].  Sue  a 
introduit  dans  ses  Mf/slirrcs  de  J^aris.—  *.  Si  vous  ayez 
un  mauvais  i)ortier,  envoyez-le-moi:  je  suis  le  grand-s 
redresseur  de  i torts,  *le  Cabrion  des  pipcUts.  »  — P. 

n'ANflLEMONT.;  '     .  ^■^ 

Chapeau  Pipelet  :  Chapeau  tromblon.  —  Mt^me 
i)rigine. 

.P^PEi.  :  Furiier  la^pipe.  — «  Il  rtie  semble  qu'on  a 
}Mp»Mci.  »  —  Gavahm.      ,  ^ 

yi^é pas  piper  :  Ne  dire  mot.  Aji  propre,  ne  pas  tirer 
le  plus  léger  son  de  sa  mlisette(de  sa  It^ix).  Pipper  au, 
riioyen\âge  était  jouer  de  la  musette.  —  (V.  DuGange, 
au  mot  Pipare).  • —  On  dit  encore  de  même  couper  In 
V<7»<sc//e  d^  quelqu'un,  le  réduire  au  sibnce. 

P^oiER  UN^CniKN  :  Doi-mir.—  Ilabelaisiicrit  rfor)>jjV 
e,ï  chien  dans  son  livr»^  IV,  i»age  159.,  C'est,  dit  Le 
liuchaV,  son  ahnotatiMir,  Dormir  indifféremment  à 
t.tute  1  cl^re  et  en  tous  lieux. 

«  Lorsque  la  nuit  est  sombra,  que  les  voyageurs 
pioncenl  ou  piquent  leur  chien.  » —  Paillet. 
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Piquer Vn  rdnnrd :  Vomir."  Kn  iR08,  on  ^Fisail  eu- 

'      core  ècorchêrlc  renard..—  (V.  lu-Dictimmàirc'OJiau- 

tel.)—  Le  renard  est  une  bote  si  jmnnl^,  qu'on  «ex- 

,  pose, à  vomir  de  d^^goilt^eri  voulant  l'écorcher.  —  (V. 

Uetmrd.)  .  , 

f  A  i'hcnre  du  paroxysme,  il  esçorchoit  un  regnnnl 
pour  .inlidote  et  contre-poisop.  Depuis  eut  meilleur 
aavis.,^et  y  remédie  moyennant  ung  clystèVe  qu'on  lui 
baille.  »  ^  Rabelais! 

Dansson  voyagel1518),  Jacques  Lesaige  diteç  faisrint 
allusion  aux, effets  du  mal  de  mer  :  «  Loué  soit  Dieu! 
J'avois  bon  apélit,  car  je  n'avois  fait  que  cscorchier  le 
régnant.  »      ' 

La  trace  d'Iwi  vomissement  s'appelle  de  mé^ne  la 
queue  du  renard.       '    -  ^  \ 

Piquer yn  soleil:  Hougir  subitement.  — />jV/7/)>^- 
l'étrangère.  —  (V.  Étrangère.)^  Piquer  w\eU^tc: 
S'élancer  ou  tomber  la  tète  la  première.  —  fiqur'r 
un  litïus.  —  {\ .Laius.y  —  Piquer  une  carte:  «  Lui 
>  imprimer  certaines  marqoesMmpercej)tibles,  et  sus- 
ceptibles de  ne  les'  faire  connaître  à  d'autres  qu'à 
,.  vousv»  —  MoRNAND.  —  Piquer  sur  quatre:  Gagner 
une  pîîvtie  d'écarté  prçi^ue  perdue,  lorsque  vofre  ad- 
versaire a  sur  vous  quatre  points  d'avance. 

Piqué  des  vers  ou  des  hannetons  (Pas)  :  Vifjoureux, 
intact, -frais,  sain.  —  «c  C'est  qu'il  fait  un  froid  qui 
n'est  pas  piquy  des  vers  ici  !  »  —  Gavaiîm. 

«  Une  jeunesse  entre  quinze  et  seize,  point  piquée 
des  hannetons,  un  vrai  bouton  de  rose.»  — Momépin. 

«   Une  syl[i}iide  qui  n'est  point  du  tout  piquée,  des 
;  hannetons.  j> -^J.  Ahago.   ','■ 

Pisser  ou  ciiiéR  (Envoyer):  Fin  de  non-recevoir 
dont  les  équivalents  sont  nombreux:  Envover  naifre 
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so  |)romnno.r,  «fv  faire  lirho,  envoyer  à  l'.ours.  — ^^Gclto 
locution  mal^|»roi)rc  remonte  à  une  haute  antiquité.  — 
Ati  mot  Pissarc,  DuCange  ciAe  ime  lettre  de  rémission  ' 
(le  14(ir>,  oi)^  entre  autres  injures  et  (fmndes  parollea 
roprocfires  au  jJélinquanl,  on  rapporte  qu'il  envoya 
;>Ks.st'r8on  advcnjaire. 

Pisrj:r  sv  fîôTELF.TTE  :  Accoucher, mettre  au  monde 
un  enfant.  —  Dhautel  (1808),  cmploic'danb  le  m«'mo 
sensj)w.scr  des  os. 

Pistolet  :  Demi-bouteille  de  champa^me.  Double 
allusion  au  petit  calibre  delà  fiole  et  à  l'explosion  de 
son  contenu.  —  C'est  aussi  un  homme  singulier. 

«  On  rit  avec  toi  et  tu  te  fâches...  En  voilà  un  dràle 
•  lo  pistolet  !  » — Gavarni; 

Piston:  Importun.  On  connaît  la  monotone  régu- 
larité du  piston  proprement  dit.  —  On  use  du  verbe 
jtiatonncr. 

^    PitoN  :  Ne^  saillant. coibme  un  piton  vi.ssé  dans  une 
]  il  anche.  ,     • 

Pitre  :  «  Qui  ça,  Giroll'ée  î  —Notre  pitre  donc,  notre 
paillasse.  »— ^E.  Sue.         •  < 

I    .   "     ■  / 

PiÂN  :  Mont-de-Piété. 

Pour  fajire  à  sa  belle 
Un  dort  digne  d'tllc;, 
Lemployé  ittct  sa  montre! en  plan. 

DtfSAUOIKBS. 

«  On  mettra  tout  en  plan  plutôt  que  de  refuser  un  ca- 
t  iplasme  à  ce  pauvre  ohéri.-»  — L.  REYRvrn. 

l'être  en  plan  :  Rester  en  gage  chez  un  restatirateur 
lusqu'à  l'acquitt|enienl  de  sa  notC/  — «  Mettre  en  plan  : 

'H 


/ 


/  • 


>< 


À 


/  ■ 


>. 


s 


Mettrn  un  effet  qiH'Iconque  on  «a^e  lorsqu'on  a  l'ail  Ao 
la  rlôpense.  »—  1808,  Diiautei,. 

Laisifer  en  plan  :  Abandonner,  —  «  JEt  cet  animal  (!.• 
harhyer  qui  nie  laisse  en  plan.  »  —  Cohmon. 

Planche  {Une  femme  qui  fait  sa)  :  S'entend  poui 
une  femme  d'une  roideur  excessive  ou  d'un  tempi-ra- 
ment  l rès- froid. 

«  L'écaillère  de  ses  propos  poissards  vous  entretient- 
sans  planche.  »  —  Cabarets  de  Paris,  1821 . 

iSans planche  :  Sans  façon. 

Plancher  :  Se  moquer.  ~  (V.  Flancher.) 
«  Planches-tu  7  ^  —  Balzac.  —  «  Est-ce  que  lu 
planches  ?  pour  :  Te  moques-tu  de  moi?  »—  1808. 

DlIAUTEL. 

.    Plancher  des  vaches  :  «  La  terre  étak  sa  vraie  pa 
trie  ;  la  terre,  le  plancherdes  vaches,  »  _J.  j^nin. 

«  Si  cependant  vous  vous  obstinez  à  préférer  le  plan- 
cher des  vaches.  »  —  L.  Desnoyer. 

Platine  :  Verve.—-  «  En  voilà  un  parleur  éternel... 
Quelle  platine!  »  —  Vilal,  1833.  —  «  Ah  î  voilà  une 
langue  !  quelle  y)/a/me .' »—E.  SiE  —  «  Il  aunebomie 
platiîie  se  dit  d'un  grand  babillard.»— 1808,  Du'ai  rpi  . 

Plein  ,  Pl^in  comme  un  œuf,  un|.sac  :  Saoul. 

«Bouquin'',  plein  comme  un  œùf,  ne  peut  plus  se 
bouger.  »-^  Vidal,  1833.  I 

«  Un  homme  plein  comme  un  (èuf,  pour  avoii'tro|» 
mâniré.  »^-LEDi;cnAT,  1738.     ' 

Plomi/:  «  Gaz  caché  dans  les  fentes  des  pierres,  et 
qui  tue/comme  la  foudre  le  vidangeur  qui  en  est  at- 
teint. 9/ — Berthaud. 
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f'LOMBÉ  :  En  182(),  on  eût  dit  :  Atteint  par  un  trait 
fmpoisonné  du  peiit  Jieu  iftalin.  -' 

l'LUS  SOUVENT  :  Jamais.  —  €  Ma  sainte  te  ressemble^ 
Nini.  —  Plus  souvent  que  j'ai  un  air  chose  comme  ça!  » 

—  Gavar-ni. 

PocHARD,  Poché.  —  (V.  Pa/*.)  —  M.  Fr.  Michel  dit  : 
«  Ce  mot  me  semble  venir  de  poisson,  mesure  de  vin, 
en  vieux  français  poichon.  i  -T#Un  pochard  ne  serait-il 
pas  un  homme  qui  pn^a  plein  son  sac  ou  $a  poche, 
comme  l'on  dit-\ulgairemçnt? 

«  Je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai...  je  crois  que  je  suis  un- 
peu  pochard.  »  —  M.  Michel^ 

»  Un  pochard  qui  pourrait  nous  déranger  s'il  vi^înt 
ici.  »  —  CafHiouche. 

On  dit  Se  pocharder.  "•      '  ■ 

Pisqne  tu  soldes  ma  dépense, 

J' m' me  pocliardrai  Qu'a\ec  toi.  —  FKSTiitr. 

\     Pocher  :  Mtîurtrir. 

PocHON  :  Coup  de  poing.  —  «  Suivant  qu'un  pochon 
*  bien  appliqué  vient  nUancer  un  œil  ou  froisser  un  nez.» 

—  H.  Rolland. 

PoETRiAU  :  Petk  poète.  — •  Des  peinlfresvdès  poë- 
triavix.  »^ — Balzac.  '        . 

,    PoiGNF,  Pogne:  Poignet  de  bo;îhe  force. 

.  «  J'ai  la   poigne  solide,  ça  lïSe  suffit,  et  je   vous 

ptrangle.*"» — E.  Lemoine.  • 

/    «  La  poigne  de  cet  homm^-là,  c'est  un  élan.  »  — 

4:.  SiE..     .  .         • 

Pou- :  Réprimande. — (\..  Galop.) 

Poil  (Taire  le)  :  Surpasser.  Synon.  :  Raser.  —  «  l*cr- 
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sonne  n'a  fait  le  poil  à  Gaudissart.  »  —  Balzac.  — 
«  Il  n'y  a  pas  moyen  de  me  faire  lepoil.i— Vidal,  1833. 

Avoir  un  poil  dans  là  main  :  Être  fainéant.  — 
Connu  dès  1808.  * 

A  poils:  Un  homme  à  poils  est  un  homme  Yésolu. 
C'est  le  brave  à  trois  poils  de  Molière.  '    ■ 

«  C'est  un  gaillard  à  poil,  et  ce  qu'il  veut,  il  le  veut 
bien.  ■ — d'Héricault. 

«  Des  bougres  à  poil,  déterminés  i  vivre  libres  ou 
mourir.  »— 1793,  HÉBERT. 

€  Là  je  ne  serai  .entouré  que  de  bons  vivants  comme 
moi,  tous  matins  à  poil.  »  — Vidal,  1833#. 

«  M'est  avis  qu'il  faut  *'étre  un  artiste  à  poil  (de 
mérite)  pour  ça.  »  —  Désaugiers. 

«  Un  b^gre  à  poil,  homme  qui  ne  se  laisse  pas  mar- 
cher sur  le  pied.  »  —  Dhautel,  1808. 

Être. à  poils  :  Être  nu.  —  Monter  à  poil,  sans  sellé. 

Pointe  (Pousser  sa)  :  Soigner  ses,  intérêts ,  conter 
fleurette  à  une  femme.  »  —r  Dhautel,  1808.  —  Du 
temps  de  Le  Duchat  on  disait  poursuivre  sa  pointe, 
et  il  y  voit  une  métaphore  prise  des  tournois.  —  (  Dti- 
eatiana,  1738.)  ,  • 

Qae  de  projets  ma  tète  ayortc  tour  ii  toof. 
Poossons  toujours  ma  ponile  et  celle  de  rameur. 

.  iU  llapatriage,innûe  Au  \8*i>ïbc\e.] 

Poire  (Faire  sa)  :  Jouer  le  dédain.  Une  moue  pro- 
noncée allonge  les  lèvres  en  gonflant  légèrement  le* 
joues."  ,  "     ■ 

Poison  ;  t  èmmc  détestable.  —  (V.  Drogue.) 
«  Poison  est  aussi  un  sobriquet  outrageant  que.  1  on 
(loTmeaux  courtisanes  les  plus  viles.  » — 1808,  Dhaïtel. 
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.  Poisson  :  Petit  verre  de  liqueur- ;)dt.ssa«^  aux  doigts 
(pii  le  saisissent.  On  dit  un  poisson  de  nimphre. 

PofivRE  :  Ivre,  f  Je^voyais  bien  qu'il  était  poyvre.  * 

—  MONSELET.  • 

«  Poivrer,  pour  vendre  trop  cher.  »  —  (V.  Saler.) 

—  1808,  Dhautkl. 

Poivrer.  — (V.  Plomber.)  — •  P.ouf  se  venger  d'un 
homme,  elle  prit  du  mal  e?îprès  alin  de  le  poivrer.  » 

—  Tallemant  des  Réaux. 

PokiCHiXELLE  :  Canon  d'eau-de-vie  dont  l'absorp- 
tion suffit  poift*  enivrer  et  faire  faire  un  train  de  po- 
lichinelle. 

«  Voulez -vous  me  donner  un  polichinelle  sur  le 
comptoir?  » —Bhazier,  i820. 

.  «  Polichinel...  C'est  ainsi  que  les  fiacres  nomment 
une  chopine  en  deux  verres.  »  —  Cabarets  de  Pafis, 
1821. 

«  Depuis  la  chopine  jusqu'au  polichinelle,  autrement 
dit  petit  carion.  »  —  Texier. 

Polisson  :  «  Toutes  les  dames  et  demoiselles  qui, 
pour  sui)plôer  au  manque  de  rondeur^iè  certaines 
parties,  portent  ce  que  M"'e  de  Cenlis  appelle  tout 
crûment  un  polisson  et  (jue  nous  appelons  une  tour- 
nure. » —  Th.  Gautikr,  18:33.        '  ^ 

«  ].r  polisson.  —  C'était  un  niouchoir  empesé-que 
les  dt-^mos  plaçaient  an-dessous  de  h  taille  pour  don- 
ner de  1  épaisseur  à  la  démarche  et  de  ramplour  aux 
tissus.  »  — LÉO  Le.sim':s,  1855. 

Politesse  (Brûler  la)  :  S'esquiver  sans  dire  adieu. 

—  Connu  dè^  1808.        "  * 
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Polka  :  «  Disons  quelques  mots  de  celte  gigue  an- 
glaise croire  de  valse  allemartde,  qui  fait  sautiller 
aujourd'hui  les  Parisiens  comme  autant  de  coqs  d'Inde 
sur  une  plaque  bn'ilante.  »  —  E.  Araco,  \%\^. 

«  En  attendant  que  la  poVka  d«kline,  on  la  conjugue. . . 
On  dit  polqucr  à  l'inlinîtif.  Polque,  dit  une  femme  à 
son  mari.  ^  .( 

»  Les  polkistes  ont  essayé  de  se  diviser  en  deux 
camps:  les  partisans  de  Gellarius  et  ceux  de  Laborde, 
autre  professeur  de  polka.  La  Revue  de  Paris  est  cel- 
lariste  enragée,  e^  le  Feuilleton  des  Théâtres  est  la- 
bordiste  furieux.  Dans  le  journal  le  Siède  une  guerre 
civile  s'est  déclarée.  »  -^  Charivari.  * 

«  Quelle.vogue  !  quelle  universelle  fureur!  La  polka 
a  fait  imprimer  à  elle  seule  plus  de  livres,  de  bro- 
chures, que  la  question  d'Orient.  *  —  Gn.  Blanc. 

On  a  dit  un  moment  à  la  polka,  pour  dire  trî-bim. 

Un  petit  polka  :  Ce  mot  désigne,  dans  la  société 
parisienne,  l'un  de  ces  jeunes  gens  imberbes,  tirés  à 
quatre  épingles,  et  tellement  satisfaits  d'être  invités  à 
un  bal,  qu'ils  ont  à  cœur  d'y  danser  sans  relâche  jus- 
qu'au matin.  En  1859,  M.  Montégut  a  employé  ce  mot 
dans  la  Bévue  des  Deux -Monde  s. 

Pommes  î  (Aux)  :  Très-bien.  —  On  dit  de  même  aux 
petits  oçjnes,  aiix^  petits  ognons. 

«  Le  Jeu  duc  de  Briasac  (mort  en  1651)  aimpit 
t^nt  les  pomnfiés  de  reineHe  que  pour  bien  louer 
quelque  chose,  il  ajoutoit  toujours  de  reinette  au  bout, 
tellement,  qu'on  lui  ouït  dire  quelquefois: 

c  G'étoit  un  honnête  homme  de.j'^inette.  »  —  Tal- 

LKMANT  DES  RÉAUX. 

PoMPADOUR  :  G'est-à-djre  :  à  la  ftiode  sous  M'"«  de 
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Pompadour.  On  dit  de  nu'^me  :  «  Hégonro,  justau- 
rorps  bleu,  Pompadour,  dix-huitiô«ie  siècle,  lout  ce. 
i\u\\  y  a  de  plus  maréchal  de  Richelieu,  rocaille.  »  -»- 
Batzac. 

Pomper  :  Boire  copieusement.  —  «  Avec  Tair  malin 

et  l'œil  entr'ouvert  d'un  Silène,  il  rèponî^  Comment 

voulez-vous  que  nous  ne pomjtions  pas?  »-^P.  Borel. 

y  >    «  A  la  Countille,  je  fais  des  bêtises  quatid  j'ai  pompé 

Je  sirop.  » — 1830,  Mélesville. 

Pompier  :  Fort  buveur. 

PoMPETTp  :  Gris.  —  Rabelais, 'en  parlant  d'un'nez 
d'ivFogne,  dit  :  nez  purpuré,  à  ponipettes  (Livre  II, 
chap.  1).^ 

«  Lupolde  à  tout  son  rougé  nez  à  pompettes  conclud 
tous  ses  contes  par  vin.  »  —  Contes  d'Eutrapel. 

«  Ce  scélérat  de  vin  de  Champagne  avait  Joliméht 
tapé  ces  messieurs;  quanta  nous  autres,  en  vérité, 
^-je  crois  qjue  nous- étions  un  peu  pompettes  aussi.»  — 
Festeau.-, —  (V.Paf.) 

«  L'amant  lui»méme  a  perdu  là  raison,  et  Vénus  est 
entièrement  pompette.  »  —  Cabarets  de  Paris^  1821. 

«  Il  est  un  peu  pompette.  Pour  dire  à  demi-gris.  » 
—  DlIAUtEL,  18()8.  -  • 

Pompon  :  Tête.  —  €  IT  vous  y  envoie  des  pavés  que 
ça  vous  Un  brise  les  pom|>ons.  » —  H.  Monnier. 

Pompon  (Avoir  le)  :  T.tre  au  premier  rang.  —  Allu- 
sion aux  pompons  des  compn|i:nies  d'élite. 

«  A  mai  le^pompon  de  la  lidélité.  »  —  M.  SI-IIIlaire. 

^  Poncif  :  «  Le  poncif  c'est  la  formule  de  style,  de 
?;entiment,  d'idée  ou  d'image  qui,  fafiée  par  l'abus, 
court  les. rues  avec  un  faux  air  hardi  et  coquet.  — 
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Kxeinpres  :  C'est  plus  qu'un  bon  livre,  c'est  une  bonne 
action,^- On  ne  remplace  pas  une  mère.  —  L'horizon 
politique  se  rembrunit,  tic.  »  — Aurhyet. 

€  Si  chacun  de  nous  racontait  ses  bonnes  fortunes'^ 

—  Allons  donc,  poncif!  Pompadour  !  A  bas  la  mo- 
tion! •  — Tn.  G.\LTIER,  1^33. 

'         -.    *  ■     . 

.,  Popote  (Ma)  :  Ma  table  d'hôte. 

•  Quelle  popote!  :  Quel  gâchis  ! 

Porte-pipe  :  Bouche.  — «  Si  je  lui  payais  la  goutte, 
car  il  aime  furieusement  à  se  rincer  le  porte-pipcT  » 

—  Vidal,  1833.J 

«  Porte  de  prison  :  Personne  brusque  et  rebutante.  » 
--1808,  DhautEl. 

Porter  (En)j  sous-entendu  Des  cornes  :  Être  mari 
malheureux.  — *•  (V.  ce  mot.) 

•  Dis  donc,  Miroux...,  de  quoi  donc  que  madame 
Miroui  te  fais  porter?  »  —  Gavarm. 

«  A  propos,  on  dit  que  le  baron  de  Witcheritche  en 
porte.  »  —  P.  de  Kock. 

PofiTE  -  Maillot  :  Figurante  bonne  à  porter  dos 
maillots,  mais  incapable  de  jouer  un  rôle. 

«  Je  vous  demande  un  peu  l  un  porte-maillot  comme 
ça.  »  —  Gavarni. 

Portrait  :  Visage.  —  «  Je  m'étale  et  je  me  dégrade 
le  portrait.  »  —  Monselet. 

Pose  :  Ktalage  menteur  d'une  chose  (jui  ne  vous 
appartient,  p^s,  soit  dans  l'ordre  moral,  j?oit  dans 
l'ordre  matériel.  —  On  pose  pour  le  vice,  la  vertu, 
l'esprit,  le  courage,  comme  pour  If  crime,  la  beauté, 
la  laideur,  la  fortune,  l'éléganqe. 
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«  L'amour  platonique!...  en  voilà  une  pose!  »  — 

PoStER  :  C'est  représenter  ce  qu'ori  n'est  pas  ;  se  parer 
des  plumes  d'autrui,  c'est  aussi  se  laisser  prendre  à 
leur  éclat  d'èmpnmt.  • 

«  Que  cherches-tu  sous  les  meubles?  —  Le  naïf  pour 

qui  tu  poses.   »  —  E.  AUGIER. 

ff  Pose  et  poser  sont  donc  Substantif  et  verbe  d'un 
sens  vif  et  prompt,  mais  d'acception  nouvelle,  laquelle 
nous  viept  des  arts,  et  a  bientôt  passé  daris  le  torrent 
(lu  discours,  probablement  parce  que  nous  sommes 
un  peuple  d'artistes,  disent  c^x  qui  nous  blâment 
tout  aussi  bien  que  ceux  qui  nous  louent.  Poser,  c'est, 
ne  point  vouloir  être  ^oi.  On  pose  Lamartine  et  Dum^s; 
on  a  posé  Chateaubriand  et  Victor  Hjugo...  Pendant  le 
sombre  procès  de  Tulle,  toutes  les  femmes  ont  posé 
madame  Lafarge.  Jîélas  !  des  êtres  sans  méchanceté 
pour  deux  liards  avaient  posé  Lacenaire  quelque  temps 
auparavant,  etc.,  etc.  »  —  LuciitT.      ,    •  ,  * 

«  L'homme  qui  pose  se  place  généralement  dans 
la  situation  qu'il  sait  la  plus  favorable  aiix  avantages 
physiques  que  lui  a  ou  que  ne  lui  a  pa«  donnés  la 
nature.:.  Il  ne  regarde  pas  la  personne  en  l'honneur 
de  qui  il  pose,  car  il  a  observé  que  le  reg^'ird  direct 
est  beaucoup  moins  tendre,  moins  langoureux,  moins 
humide  et  moins  fascinaleur  que  le  regard  oblique.  » 
—  Ed.  Lemoink.  ♦Nl 

Poser:  Mettre  en  évidence.  «  VoilaXun  manège  qui 
pose  une  femme.  »  —  Balzac.  —  «  G'eèl  une  manière 
ingénieuse...  ça  pose  un  homnie.  »  —  L.-TTKimAUD. 

Faire  poser:  Mystifier.  — «Il  croyait  toujours  qu'on 
allait  ce  qui  s'appelle  le  faire  poser  et  se  moquï 
lui.  J>  —  MÉRY. 
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Poste  aux  choux  :  «  C'est  ainsi  que  dans  la  jnarinp 
on  appelle  le  canot  qui  sert,  en  rade,  at»x  provisions 
de  chaque  matin^» 

Postérieur.  — (V.i|>é<ard.)  '      -^ 

Postillons  (Envoyer  des)  :  Envoyer  involontaire- 
ment de  petits  crachats  au  nez,  de  celui  auquel  on 
parle. 

PoT-A-ciiiEN  :  Collégien.  ) . 
-^      PoT-AU-FEU  :  Casanier,  arriéré. 

«  Ce  n'eft  pa»  cet  imbécile  qui  m'aurait  éclairée..: 
il  est  d'ailleurs  bien  trop  pot-au-feu.  »  —  Balzac. 

POTARD  :  Apprenti  pharmacien.i^ppelé  ainsi  à  cause 
^  des  innombrables,  pots  don^il  est  gardien.      , 

PoTAS,  TINS  :  Embarras,  méchants  commérages. 
«  De  quoi  !  on  a  ses  potins  comme  tout  le  monde.  » 

—  MONSELET. 

Potasse,  seur  :  <  Élève  de  Saint-Cyr,  très-bien  coté 
a  son  cours  et  très-mal  quant  aux  aptitudes  militaires.  » 
-^©e  la  Barre.    , 

,    «  Ce  «mot  désigne  aussi  un  piocheur  malheureux , 
candidat  très-laborieux,  mais  échouant  aux  examens.  » 

—  DE  VaUYÎNEUX.  "  : 

PoTASSÉh  :  Travailler  assidûmenj^. 

Poteaux  :  Grosses  jambes.  —  (V.  ^chalas.)  —  Ga- 
vami  définit  ainsi  celles  d'une  danseuse  qui  ruine  ses 
amants  :  .^  .  »^  -^ 

'    «  Deux  poteaux  qui.  montrent  la  route  de  Clichy.  » 
^^  Connu  en  1808. 

Pouce  (Malade  du)  :  Fainéant  qui  refuse  le  travail 
60US  prétexte  de  maladie. 
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_^  Donner  le^cQMp  de  pouçc:  VArdiïi^X^s: 

Poudre  d'eséampette  (Prendre  la)  :  Décamper.  — 

Connu  dès  1  §68.  .  | 

'      'V^        .  •     "  ■  ■■  .•      •    '    ' 

Pouf  :  Catastrophe  financiôrc,  faute«il  bas  largement 

capitonné, -^  (V.  j^u^".^  . 

«  Les  pertes  que  vos  trous  dans  la  luire  ou  vos  poufs, 

pour  patler  le  style  du  local,  lui  occasionnent.  »  — 

Vidal,  1833.      *  '  ^*  - 

PouFFiACE  :  Femme  sale,  avachie. 


."X 


F'OULAIM-ER  :  G'estla  partie  du  tbéAtré  la  plus  voi- 
sine du  lustre.  Les  speclfiteurs  y  sont  juchés  par  gra- 
dins comme  sur  un  perchoir. 

Poulet  p'iNDfe:  Cheval. 

«  Trois  poulets  d'Inde  et  puis  moti^ieur  feraient  un 
fringant  attelage.  »  —  Vadé,  1755. 

«  J'ai  dit  adieu  au  régiment,  bonsoir  au  poulet 
d'Inde.  »  —  Cormon. 

PouPARD  :  «f  Un  petit  poupard  (vol  préparé  de  longue 
main)  que  nous  nourrissions  depuis  deux  mois.  »  — 
E.  Sue. 

Poupée  :  Prostituée.  —  «  Je  m'en  fus  rue  Saint-Ho- 
noré  poiîf  y  trouver  ma  poupée.  Je  lui  dis  :  «  Ma  petite 
femme.  »  — Vidal,  1833. 
'  En  1808,  on  disait  dans  le  même  sens  une  poupée 

à  ressorts.  ..     *" 

PoupouLE  :  Mol  d'amitié.  Il  va  sans  dire  qu'un  coq 
est  censé  le  prononcer.  —  «  lleste  avec  ta  poupoulc.  » 
—  E.  Lemoine.  ^(V.  Cocotte.) 

Pourri  :  .Vénal,  corrompu.  — «  Or,  dans  le  ca^  où 
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M.  de  la  Baudraye  serait, acquis  au  gouvernement , 
Sancerre  devenait,  plus  que  jamais^le  bourg  pourri 
de  la  doctrine.  » — Iîalzac. 

Pousse-Câilloi'X  :  Fantassin.  —  (V.  Piou.)  —  Vrai 
nom  de  soldat  de  pied. 

<  Votre  frère  était  dans  les  dragons,  moi,  i'étais» 
dans  les  pousse-cailloux."»  —  Balzac. 

€  Cavalier...  fu  arriveras  au  grade  de  maréchal  des 
logis  à  force  de  trotter...  Parolie  d'honntîur!- vaut  mieux 
pousser  les  cailloux  et  devenir  capitaine.  »-:^  Vidal, 
1833. 

Poi'SSE-CAKK  :  Petit  verre  de  cognac  pris  après  le 

café.  Il  peut  être  suivi  jje  la  rincette  et  de  la  suii^in- 

'  cette,  qui  ont  individuellement  la  "mémo  signification; 

PprssÉET  :  Réprimande,  charge  victorieuse.  — tonnu 
dès  4808.        ^     ' 

Poussier  :  Lit  militaire.  —  La  poussièr^^  jri'y  manque 
pas.  , 

<  Je  \\i\  pave  son  garrii  «le  la  rue  Ménilmontapt,  un . 
poussier  de  quinie^  balles  par  mois."»<—  Monselet. 

'    ■     .       ■  '  .    '.  ^  "<' 

Pratique  :  Soldat  indiscipliné,  homme  débauclié,  ' 

pratique  dé  mauvais  lieux.  ,  .         »         " 

«  Pratiquent  Ceiie  €|spèce  tejïd  à  s'amoindrir  depuis  „ 

que  Je  gouvernement  a  supprimé  le  remplacement.  » 

—  Noriac.  '  °  °  .  . 

€  Celui  qui  accumule  les  châtiments  sur  sa  tètQ  r,e- 

çoit  de  ses  camarades  le  titi:^de  pratique.  »  —rli.  r>E 

LA  Barre. 

«  C'était  yne  pratiquée  (jui  se  démenâil  cbmmc  un 

enragé  entre  les  nvains  de  la  ^arde.  »  —  Vidal,  l83îîr 
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f  Tovikt  cela  n'est  que  de  la  pratique;  ils  t'ont  fait 
voir  le  tour  comme  des  gueux.  »  —  Monselet. 
'^  11  y  a  aussi  la  pratique  de  Polichinelle. 

pRÉDËfefiNÉ:  Mari  trompé.  —  (V.  Mmotauriser.) 
«  PrédesUpé  signifîè  destiné  par  avance  au  bonheur 
«ou  au  malheur...  Nous  donnons  à  ce  terme  une  signi- 
^fication  fatale  à  nos  élus.  >^ —  Balzac. 

'  PlïEMiER-PARis^'i  Un  grand  article,  appelé  Premier- 
Paris,  contenant  des  réflexions  sur  la  situation.  C'est 
une  série  de  longues  phrases,  de  grands  mots  qui, 
semblables  aux  corps  matériels,  sont  sonores  à  pro- 
.  portion  qu'ils  sont  creux.  »  — Alph.  Karr. 

PiVPSSE  (Mettre  sous)  :  Mettre  en  gages.  —  En  1808, 
f      on  à'vfiSl^i  mettre  ew  presse. 

pREU  :  Fremier.  ^-C'est  un  diminutif  ancien  qu'on 
troui^e  dans  la  Farce  de  Pathelin. 

«  Tiens  ^'la  le  bijoutier  du  n»  iO  qui  vous  a  loué 
^,  tout  son  préu  (premier  étage).  »  —  H.  Monnier. 

Profonde  :  P^che.  ,  ' 

^^     «  Ils  se  désignent  entre  eux  sous  le  nom  de  foùîl- 
leurs  de  profondes.  »  —  Paillet. 

\  Propre  :  «  Te  voilà  propre,  mon  cher,  ton  imbécile 
'    de  groom  s'est  trompé.  » — Gavarm.  •  '    , 

«   11  est  propre,  se  dit  d'un, homme  qui  s'est  mis 
tians  de  mauvaises  affaires.  »  —  IBOH,  Dhaitek. 

pROTÉiiER  :  Entretenir..  On  dit  Prctccteur. 
«    Votre   monsîtic.  dlionnne   prot<}ge   Jefiny.    »  — 
Halzag.  .  . 

I^kunE,  NEAU  :  PrlÇectile. 

M.   Marjy  Laveaux  croit  trouVer^n  des  premiers 
exemples  du  mot  dans  un  pa^-sage  des  Mémoires  de 
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SuUyj  qui,  allant  u^n' jour  annoncer  l'approche  d'un 
corps  ennemi  à  Henri  IV,  le  trouve  secouant  un  pru- 
nier/ét  lui- dit  :  f  Nous  \enons  de  voir  passer  des  gens 
qui^sembleht  avoir  dessein  de  vous  préparer  une  col- 
lation de  bien  autres  prunes.  »-rDans  la  bouche  de 
Sully  iJ  nous*  semble  voir  là  moins  un  néologisme 
qu'une  comparaison.  Même  observation  pour  ce  pas- 
sée des  poésies  de  Saint-Amanf,  où  M.  Marty  La- 


premiers   . 
nioirca  de 


veaux  voit  aussi  de  vrais  néologismes,  : 

Tous  ces  Wliers,  ces' brujans  catapultes, 
Dont  les  créneaux  redoutaient  les  insuîbss,       / 
^'estoient  que  fleurs  mis  en  comparaison  ]    / 
Des  fruits  mortels  de  cette  aspre  saison,  (y^ 
Les  abricots,  les  grenades^  les  prunes 
Que  maintenant  autour  des  demy-lunes 
On  sert  h  Mars  sur  sa  table  de  fer. 

«  Préparez. de  nouveaux  pruneaux,  ce  n'est  eiïcoie 
qu'une  escainiouche.  »  —  L.  DesnoyeU. 

c  C'est  tout  de  même  vexant  d'avoir  échappé  si  sou- 
vent aux  prunes  \)our  être  tué  eomrae- un  chien  en- 
ragé. »  —  E._  Sue.  ^  ,  ■■       >       ■ 

<  Quand  j'ai  reçu  le  pruneau,  j'ai  jiit  :  bien,  c'est  le 
bon  î  )»  —  L.  REm\LD: 

r-  ■      ,  •■ 

Prubse  (Le  roi  de).  «  'Adieu  !  je  m'aperçois  (j^ue  j'ai 
trotté  pour  le  rot  de  Prusse.  »  — About. 

«  C'est  pour  le  roi  de  F^russe,  manière  fort  en  usage 
de  parler  pour  dire  que  l'on  a  fait  quelque  chose  en 
pure  perte.  »  —  Duaitfl,  1808. 

«  S'ils  viennent,  ce  sera  pour  le  roi  de  Prusse.  »  — 
COGNIARD,  1831. 

Prussien. -r  (V.  Ballo)i  ) — M.  Fr.  Michel  veut  y 
voir  un  dérivé  du  bohémien  prussiatini.  —  C'est  trop 
savant..  . 
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Solon  nous,  les  immenses  déroutes  ^'Auerstà<ll  et 
d'Iôna,  oii  les  Prussiens  n'ont  pas  tard^  A  tourne^^le^ 
dos,  ont  pu  naturaliser  daris  nos  troupes  cette  plai- 
santerie. —  En  1825,  on  a  publiê'iin  (juidc  da  prussiefï 
nu  }tianni'l  de  raftillcursournqi^.  \ 

Le  général  Kléber 

A  la  barrière  d  Enfer  ^   \ 

Rencontre  un  Prussien 

Qui  lui  montra  le  sien;. —iMoxT^pin. 

Plant  :  Homme  aux  manières  irritantes,  iju'on  no 
peut  pas  sentir.  Se  dit  surtout  de  ceux  qui  afFecteut 
des  allures  fashionables. 
•    «  Je  renh^ontre  Thodore...  un  puant  !  »  — Monselet. 

«  Ce  petiV  puant....  un  petit-maître,  toujours  sans 
<:onsé([uence.\i  —  Parodie  de  Zaïre.  (Dix-huitième 
siècle.)  \  . 

Pi:buc  (Se  ficKe  du).  —  (V.  Peuple.) 

PuFF  :  Iléclameeffrontée,  peu  véridique.  —  Mot 
d'importation  anglaiée.  —  «  11  avait  imaginé  un  puff 
devant  lequel  auraient  reculé  les  marchands  de  pom- 
made mélaïnocome  et  d'allumettes  pyrogènes.  »  — 
Alph.  Kahr. — '{\.  Pouf.) 

^  «  Le  Lafayette  du  pufl'  qui  en  matière  de  réclames 
est  le  héros  des  deux  mondes.  » —  Hi:ink. 

«  Ce  fait-Paris  fut  pris  pour  un  pull".  ». —  Dalzac. 

Puff:  Banqueroute.  —  *  Il  serait  liomrhe  à  décamper 
^'ralis.  Ce  serait  un  i>utV  abominable.  »  —  Balzat,.  -^ 

(V.  rouf.) 

IMriisTi::  Fafseur  de  réclames. 

« 

Ne  laissant  nulle  liève  à  l'essaim  des  pufiistes. 

COMIIERMO.N. 

PiR  SANG  :  Cheval  de  race.  —  «  Célestine  hochait  la 
trio  comme  nn  pur  sang  avant  la  course.  »  —  Balz.ac. 
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Pute:  Abréviation  d'un  mot  qu'on  devine  —  /V/^s 
de  putain;  Injure  à  laquelle  le  peuple  n'attache  la 
plupart  du  temps  aucune  idée  fixe.  «  J'ai  entendu  une 
poissarde  dire  à  son  lils  :  Petit  polisf^on  !  attends,  (ils 
de  putain,  je  te  ferai  voir  qjie  je  suis  ta  mère.  »  — 
1 808,. Dh AUTEL.  [Note  manuscrite./ 

Miroir  à  putains  :  Garçon  dépourvu^ de  distinction, 
mais  riche  de  celte  beauté  banale  qui  séduit  tes  femmes 
inintelligentes. 

PuTiHiARDER  :  Violer  sans  plus  de  façon  que  la 
femme  de  Putiphar. 

«  Ces  diables  de  gens,  il  faut  vraiment  les  putiphar- 
derpour'avoir  l'honneur  de  peindre  leurs  silhouettes.  » 

—  ClIAMPFLEUHY. 


Q 


\TVM  :  Argent.  C'est  celui  qu'on  vous  demande 
[u'on  demande  à  un  autre.  On  connaît  la  va- 
leur in^^erVogalive  de  quautihn.  —  (V.  Os.) 
Y  «  EncWé\ccnt  mille  francs,  il  est  allé  faire  une  sai- 
gnée nouVelk  à  son  quantum.  » —  Ricard. 

^UAR ANT^-clNo  :  «  Bon  !  quarante-cinq  A  quinze  !  »  — 
H.  Monnier\— ^Exclamation  proverbiale,  toutes  les  fois 
qu'on  voit  bi\^sei\  beaucoup  de  verre  ou  de  vaisselle, 
Signifie  sans  dVutev:  quarartte-cinq  piîres.à  quinze  sous. 
,—  Déjà  usité  eh  18Q8.  —  (V.  Moquer.) 

Quart  (Battre  son\:  Se  dit  dçi;  stations  que  font  les 
filles  d'amour  ^ui\les\\oies  publiques;  tolérées  par  la 
police  de  sept  à  oi\ze  ligures  du  soir,  elles  équivalent 
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on  effet  au  quart  des  marins.  Synon.  :  Raccrocher, 
persiller,  faire  le  trQltoir,  faire  la  retappe., 

c  Je  n'ai  plus  besoin  de  faire  mon  quart.  »  --^ON- 
it.vi^.  '   .  ■     I     r        * 

Quart  d'agent  :  Propriétaire  du  quart  de  ^a  valeur 
d'une  charge  d'agent  de  change. 

«  Une  bourrasque  fil  sombrer  son  quart  d'agent  de 
change  sur  l'océan  de  la  Bourse.  »  —  Achard. 
.  II  y  a  des  cinquièmes,  8ixicme8^  voire  des  dixièmen 
d'agents.  ' 

Quart  d'œil  :  «  Quarante-huit  commissaires  de  po- 
lice \eillent  sur  Paris,  comme. 48  providences  au  petit 
pied  ;  de  là  vient  le  nom  de  quart  d^anl  que  les  voleuri 
leur  ont  donné  dans  leur  argot,  puisqu* ils  sont  quatre 
par  arrondissement,  i»c^\Sk\JLS.c. 

QUASIMODO  :  Homme  hideusement  contrefait.  Du 
nom  d'un  type  de  la  piotrerDame  de  Paris  de  A'ictor 
Hugo. 

Quatre  sous*.  Cigare  de  vingt  centimes.  Aujour- 
d'hui on  dit  cinq  sous,  grâce  lia  régie. 

«  Notre  déjeuner  fini,  il  tira  ^n  quatre  sous  de  son 
porte-cigare  en  paille  d'Italie.  »- —  A.  Deriège. 
-•        j  ■       '  '      '     .  -  ' 

Quelque  part  :  —  (V.  Postérieur.) — •  Je  Vais  aller 
lui  i;netlre  un  graia  de  sel  quelque  part.  »  —  P.  de 
KOCK.  '  .  " 

A  voir  quelfjne  part  :  Être  ennuyé  au  suprême  de- 
gré; est  ici  un  synonyme  violent  d'en  avoir  plein  le 
dos.^  Sculement'celase  prolongé  un  peu  plus  bas. 

«  Pour  ce  qui  est  de  la  rousse  et  du  guet,  je  les  ai 
qneuqu' part.  »  —  Cabassol.     ,        '     . 
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Quelqu'un  (Faire  son)  :  Trancher  du  prrsonnag»i. 
M  éi  madame  fait  un  peu  sa  quelqu'une.  » —  Balzac. 

Quenotte  :  Petite  dent.  —  Usité  en  1808. 
€  Ouvre  la  gargoine.  Prends  le  boiit  de  ce  foulani 
^    dans  tes  quenottes.  Serre  bien.  »  —  E.  Sue. 

Queue  (Faire  la):  Kscroquer  une fiomme  due.' 

€  Giromont  finissait  de  compter  son  argent  et  disait  : 
Le  scélérat  m'a  fait  la  queue,  m  —  E.  Sue. 

c  Sitôt  que  le  fourrier  sVst  éloigné,  les  chambres 
retentissent  de  clameurs  :  C'est  dégoûtant  !  on  nous 
fitit  La  queue.  »  —  La  BÉDOLLièHf.    . 

M,  Fr.  Michel  a  trouvé  dans  les  Chroniques  nation, 
françaises  (Branche  des  loyaux  lignages):  «  Ainsi  li 
firent-il  la  queue,  par  art  et  désloiauté.  » 

Queue  :  Infidélité  galante.  —  «  Je  connais  un  géné- 
ral à  qui  on  a  fait  des  queues  avec  pas  mal  de  particu- 
liers. »  —  Gavarni.  . 

Queue  romantique  :  Système  d'équivoques  consis- 
tant  à  souder  ensemble  des  moitiés  l^k  mots  au  dépens 
du  sens;raTSOiinable  de  la  phrase.  Murger  a  ridiculisé 
cet  exercice  dans  sa  Vie  de  bohème.  Le  genre  est  d'ail- 
leurs bien  plus  ancien  que  le  romantisme.  Dès  1751, 
paraissait  une  Histoire  du  prince  Camouflet  qui  peut 
passer  pour  un. recueil  complet  de  ces  stériles  tours  de 
force.  C'est  de  là  que  datent  «  je  le  crains  de  dievul, 
*  — sous  un  beau  ciel  de  lit  bassiné  »,  etc 

Ruban  de  queue:  c  Comme  ces  grandes  routes,  ru- 
bans de  queue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  qui, 
rien  qu'à  les  voir  toujours  toutes  droites,  vous  cassent 
les  jambes.  »  —  E.  Sue. 

Renard  qui  a  une  fameuse  queue  :  copieux  vomis- 
sement.—(V.Vft'ïjard.) 
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Queue-rouge  :  Paillasse  grotesque  dont  la  perruqiic 
est  nouée  par  un  ruban  rouge.  -  «  Le  public  pr^^fcre 
Kcnéralcincnt  le  lazz»  au  mot  et  la  queue-rouge  au 
ronK'dien.  »— -  A.  PE  LA  FiZELiÈRE. 

Queue  de  rat  :  Tabatière  dont  le  couvercle  de  bois 
..«tait  souh'vé  par  une  longue  et  étroite  lanière  de  cuir. 
—  *  Une  de  ces  ignobles  tabatières  de  bois  vulgaire- 
iiuint  appelées  queues  de  rat.,»  —  Cji.  Hugo.      ^ 

guiBUS  :  «  Il  a  du  quibus,  çNest-à-dire  des  écus,  de 
quibusfumtonwia.  »  — Le  Duchat,  1738.  —  (V.  Os.) 

«  Il  m'avait  fait  changer  ses  billets  et  acheter  une 
r.einturc'.  Nous  avons  mis  son  quibus  lu-dedans.^»  — 

K.  Sue. 

«  D'accord  avec  les  brigands  de  la  Vendée  et  sur- 
tout avec  re  quibus  de  l'Angleterre.  )r— 1793,  Hébert. 

Quille^  Jambe.  Eiv  1455,  les  gueux,  ou  co^utUards^ 
de  Dijo^  se  servaient  déjà  du  mot  quilles  dans  le  même 
sens  La  chose  nous  est  prouvée  par  un  texte  curieux 
(ju'^  publié  l'archiviste  de  la  Côte-d'Or,  M.  Garnier. 

Fr.  Michel  a  trouvé  dans  le  Mystère  de  la  résurrec- 
iion  [Éd.  Verardj  :  «  Je  ne  suis  pas  si  aveuglé  qu<' 
je  ne  jouasse  des  quilles.  » 

«  La  madame  du  pavillon  qui  met  ses  bas  !  »  — Plus 
(|ue  (.a  de  quilles  î  »  —  Gavarni. 


QuiNQUET  :  (Eifbrillai^t,  comme  la  lampe  Quinquet 
,iui  passa  en  sôi^t^ïnps  pour  un  phc.iix  de  lumière, 
(^n  dit  :  Quelle  paire  de  quinquets  ! 

«  Allons  !  mouche-lui  le  quinquet  (tape-lui  sur  l'œil), 
,ii  IVsbrouffera.  »  —  Th.  Gautier. 
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Raccourcir  :  Guillotiner,  diminuer  de'la  tête.  Mot 
(le  création  républicaine  ainsi  que  les  synonymes  ci- 
joints  :  »• 

«  La  louve  autrichienne  va  être  à  la  fin  raccourcie.  » 
— 1793,  Hébert. 

«  Pour  faire  mettre  prompteniént  la  tète  à  la  fonélro 
à  la  louve  autrichienne.  »  —  Idem. 

«  Ses  bons  avis  à  la  Convention  pour  qu'elle  fasse 
proniptemenl  jouer  le  général  Moustache  à  la  main- 
chaude.  »  —  Idem. 

•  «  Qu'il  fasse  promptement  pa^^çr  sous  le  rasoir  ny- 
tional  le  traître  Bailly.  »  —  Idem. 
.      (V.  Sale,  Fetiêtre.) 

Mettre  la  tête  à  la  fenêtre  et  jouer  à  la  main- 
chaude  font  allusion  à  l'attitude  courbée  du  supplicié. 

Ra-flX  :  Notes  rudimentaires  de  la  batterie  du  tam- 
bour. 

«  Avant  d'arriver  à  la  parfaite  connaissance  du  /a 
et  du /ïa.  »  —  La  BÉi)OLLiftRE. 

«  Le  tambour-major  bat  la  mesure  des  ra  et  cb^s 
•'  fia.  3  —  M.  S^-Hii.AjRE. 

RAbirociier  :  Raccommoder.  .  v_    . 

«  Nous  nous  sommes  rabibochés,  c'est  une  feuiui»' 
'.collante.  »-—L.  DE  Neuville., 

•;  N'en  parlons  plus1  II  faut  que  je  m^  rabiboche 
avec  Vous.  »  —  E.  Sue.  ^  ' 

;  Rabiot  :  Temps  pendant  lequel  le  soldat  peut  être 
forcé  de  rester  à  son  corps,  après  l'heure  de  sa  lijbé- 
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rntion.  Il  y  eut  plus  d-'un  raviot  en  Crimc^e.  —  Se  dit 
aussi  do  la  soupo  que  les  salants  laissent  au,  fond  de 
la  gamelle. —  pE  Vaivineux.  * 

lUcciiocHEH  :  Se  dit  des  fdles  qui  cherchent  cha- 
lands. 

«  J'aî  été  un  an  à  rh«*>pital.  Une  autre  que  moi,  en 
sortant  de  la,  auroiX  raccroché.  »  —  IIÉTIF,  1783. 

lUci.ÉE^—  (V.  Homêe.) 

«  Ça  lui  procura  de  leur  part  queUiues  bonnes  ra- 
clées. » —L.  Desnoyer."  •   * 

^ 

R AFFALÉ  :  Misérable,  dépouillé  j)aF  les  raffales  de  la 
mauvaise  lortune.y 

*  Tous  h;s  hommes  sont  des  raffales.  »  —  Lynol. 
«  J'ai  pas  l'air  d'un  ralFalé.  »  —  IVicard. 

'IIafiau  :  Bâtiment  léger.  —  «  J'vas  joliment  gréer 
notre  rafiau,  tu  verras.  »  —  Phys.  du  inalcloty  1843. 

Rafistûlfr  :  Raccomnioder.  —  «  Je  ralisitole  moi- 
même  une  marche  de  mon  esèalier.  »  —  îiALZAC. 

Rafraîchir  (Se)  d'un  coup  de  sabre  :  Se  battre.  La 
première  sensation  qu'on,  éprouve  en  sentant  un  sabre 
pént'trer  dans  les  chairs  est  celle  du  froid.  —  «  Un  ofli- 
(Mcr  lui  demanda  s'il  voulait  se  rafraîchir  d'un  coup  de 
sabre.  »  —  Ed.  Lemoinè.  , 

Ra4DE  :  Eaurde-vie  (pii  gratte  le  gosier.  On  dit  un 
verrue  de  raide,  de  dur,  de  rude,  de  sec. 

Raipe  (I\tre)  :  P.tre  ivre,  et  pour  ne  pas  le  paraître, 
se  rédresser  avec  affectation.  —  «  Dis  donc  Jules,  tu  as 
bien  dîné.  —  \\  est  raide.  »  —  Monselet.  —  On  dit 
dans  le  même  sens  :  Hnidc  co\n)nc  la  justice. 

litiidr  comme  halle:  Rapide  comme. un  projectile. 
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.  «  Il  a  filé  son  chemin  raide  comme  un(;  balle.  »  — 
TiDAL,  1833.   * 

p  I\aleuse  :  f  Les  râleuses  sont  des  racoleuses  ou  cour- 
tièfts  lâchées  par  les  marchands  (du  Temi)le)  sur  le 
gonce  (passant)  pour  le  forcer  à  acheter.  *^-MonNANn. 

Rama  :  Les  riens  qui  constituent  chez  certaines  classe* 
parisiennes  un  esprit  drolatique  dans  lequel  la  bétiso 
entre  comme  un  élément  principal  et  dont  le  mérite 
consiste  particulièrement  dans  Je  geste  et  la  pronon- 
ciation..  Cette  espèce  d'argot  varie  continuellement. 
La  plaisanterie  qui  en  est  le  principe  n'a  jamais  un 
moisXd'existence.  Un  procès  en  cour  d'assises,  une 
.chaTTson  des  rues,  les  farces  d'un  acteur,  tout  s^ert  à 
entretemr  ce  j*»u  d'esprit.  La  récente  invention  du 
Diorama\qui  portait  l'illu^sion  de  l'opticfue  à  un  plus 
fîaut  degré:  que  dans  les  panoramas,  avait  amené  dans 
quelques  atieliers  de  peinture  la  ])laisantcrie  de  parler 
en  rama.     \ 

«  Eh  bien,  monsieur  Poiret,  dit  l'employc',  cornrneht 
va  cette  petite  santéranta?  »  —  Balzac; 


Ramassé  :  Arr^é  par  la  police.  —  tr  Ce  qu'elles  crai- 
gnent par-dessHS  t^ut,  c'est  détre  ramassées,  so|is  \o 
cruel  prétexte  de  vîigabondage.  I  —  M.  Waldoh. 

Se  ra)n(tsscr  :  Se  relever  après  une  chute. 

RAMurTEAV  :  Cuéritevurinoir,  nommé  ainsi  du-pié- 
fet  qui  en  a  orné  les  quais  et  les  boulevards. 

Rampe  (Lâcher  la)  :  Momir;  au  projne  :  dégringoler 
l'escalier  de.lavie.— ,«  Ton\ oncle  s'est  laissé  mourir  .' 
—  Le  pauvre  cher  homme\!  Il  Vient  de  lAcher  la 
raimpQ.  ni  —  TitUamarre.       \        *' 
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Rapiat  :  Avare  avide  et  pillafd.  Abréviation  du  latin 
Rapiamus.  —  Usité  en  1808. 
«  Je  les  connais  tous,  ces  rapiatsAk.  »  —  Balzac. 

Rapin  :  «  Ce  joyeux  élève  en  peinture  qu'en  style 
d'atelier  on  appelle  un  rapin.  »  —  Balzac.  —  Chau- 
desaigues  le  fait  venir  de  râper;  d'autres  àe  rat  qui 
})cint  ;  d'autres  enfin  y  trouvent  un  dérivé  du  mot 
vapincry  voler.  Tout  cela  n'offre  rien  de  vraisemblable. 

Rapioter  :  Rapiécer.  —  «  Monsieur,  faites  donc  ra- 
pioter  au  moins  les  trous  de  votre  habit.  »  —  Mornand. 

.Raser  :  Railler.  Jadis,  on  disait  faire  la  barbe. 

«  Sous  le  Directoire,  on  appelait  les  hommes  de  ce 
tempérament  des  mystificateurs  ;  plus  tard,  on  les  a 
appelés  des  plaisants.  Sous  le  rèj^ne.de  lord  Seymour 
et  de  Chicard,  on  a  commencé  à  dire  des  blagueurs.. 
Aujourd'hui,  on  dit  des  raseurs.  > — [Gazette  de.Paris.J- 

«  Pour  aviser  au  moyen  de  faire  la  barbe  à  la  mu- 
nicipalité de  Paris.  »  — 1793,  Hébert. 

Rat:  «  Ce  mot,  déjà  vieilli,  s'appliquait  à  un  enfant 
de  dix  à  onze  ans,  comparse  à  quelque  théâtre,  surtout 
à  l'Opéra,  que  les  débauchés  formaient  pour  le  vice  et 
l'infamie...  La  mode  des  rats  passa  si  bien  qu'aujour- 
d'hui peu  de  personnes  savaient  ce  détail  intime  de  la 
vie  élégante  avant  la  Restauration,  jusqu'au  moment 
où  quelques  écrivains  se  sont  emparés  du  rat  comme 
d'un  sujet  neuf.  • — J3alzac.  • 

«  Le  rat  est  un  des  éléments  de  l'Opéra,  car  il  est 

à  la  premiAiPé'  danseuse  ce  que  le  petit  clerc  est  au 

notaire...  —  Le  rat  est  produit  par  Icjî  portiers,  les 

.  pauvres,  les  acteui^s,  les  danseurs.  Il  n'y  a  que  la  plus 

grande  misère  qui  puisse  conseiller  à  un  enfant  d^ 
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huit  ans  dé  livrej:  ses  pieds  et  ses  articulations  aux 
plus  durs  supplices,  de  (rester  sage  jusqu'à  dix-huit 
ans,  uBÎcfuement  par  spéculation  et  de  se  Manquer 
d'une  horrible  vieille,  comme  vous  mettez  du  fumier 
autour  d'une  jolie  fleur....  —  Un  rat  à  onze  aus  est 
déjà  vieux.  Dans  deux  ans  elle  peut  valoir  60  mille 
xfrancs,  être  rien  ou  tout,  un  nom  célèbre  ou  une 
vulgaire  courtisane.  »  —  Idem. 

«  Le  vrai  ^rat,  en  bon  langage,  est  une  petite  fillâ 
de  sept  à  quatorze  ans,  élève  de  la  danse,  qui,  portti 
des  souliers  usés  par  d'autres,  des  châles  déteints] 
des  chapeaux  couleur  de  suie,  qin  sentent  la  fumée  de 
quinquet,  a  du  pain  dans  ses  poches  et  demande  dix 
sous  pour  acheter  des  bonbons  ;  le  rat  fait  des  trous 
aux  décorations  pour  voir  le  spectacle,  court  au  grand 
galop  derrière  les  toiles  de  fond  et  joue  aux  quatre 
coins  dans  les  corridors.  Il  est  censé  gagner  vingt  sons 
par  soirée,  mais  au  moyen  des  amendes  énormes  qu'il 
encourt  par  ses  désordres,  il  ne  touche  par  mois  que 
huit  à  dix  francs  et  trente  coups  de  pied  de  sa  mère. 
Le  chant  ne  fournit  pas  de  rat...  »^  Roquepi.an. 

Rat  :  Bougeoir.  On  appelait  jadis  rat  de  cave  une 
bougie  mince  et  tortillée  dont  le  brin  rappelait  la  queue 
du  rat.  -^  «  Je  vous  demanderai  la  permission  d'allu- 
mer mon  rat.  »  ^  H.  Monnier. 

«  Je  vais  prendre  le  rat  pour  vous  reconduire.  »  — 
L.  Reybaud: 

Rat  :  Avare,  pauvre.  —  t  JeVoijs  dénonce  mon  pro- 
priétaire, qui  est  un  çat  fini.  »  —  Bertall. 

«  Je  suis  gueux  comme  un  rat.  n^-  Le  Bapatriage. 

Les  employés  des  contributions  ajipelés  rats  de  cave 
ont  les  honneurs  du  Dictionnaire  de  l'Académie.  Le 

12. 


a 


—  ^lA  — 
sobriquet  était  connu  dès  le  dix-huitième  siècle.  On 
le  trouve  dans  les  Mémoires  de  Bachaumont. 

Rat  ;  «  Cette  expression  s'applique  à  tout  retarda- 
taire do  l'École  polytechnique.  Quiconque,  après  son 
examen  de  sortie,  est  exclu  par  son  rang  deé  ponts  et 
chaussées  est  rot  Jr  ponts;  le  rat  de  soupe  est  celui 
qui,  arrivant  trop  tard  à  table,  apprend  à  ses  dépens 
la*1«leur  de  l'adage:  Tarde  venientil^us  ossa.  »  —  La 
HÉDOLi,n':RE. 

Mon  rat  :  Terme  d'amitié.  Vient  de  rat  qui  signi- 
fiait caprice,  fantaisie,  dès  1808. 

Rata  :  Ratatouille  de  lard  et  de  pommes  de  terre 
n'uiplaçant  la  soupe  du  soldat,  quand  la  masse  d'or- 
dinaire jirésontc  un  boni.  —  «  Pour  le  rata  :  faites 
bouillir  de  l'eau,  prenez  des  pommes  de  terpe,  du  riz 
et  des  haricots;  jetez  le  légume  choisi  dans  la  bassine, 
ajoutez  3  kilogr.  de  lard  par  100  hommes,  remuez  et 
servez.  »  —  La  Bédoli.ikiie.  .       . 

Marco  Saint-Hilaire  en  a  donné  cette  étymologie  qui 
nous  paraît  une  véritable  plaisanterie.  :  «  fiata,  sorte 
de  mauvais  ragoût  de  laii-de  chèvre,  de  miel  et  d'an- 
douille  en  Grèce.  Dii  mot  ratos,  on  fit  i)lus  tard  rata 
ordinaire  (!)  des  soldait.,  puFs  enfin  de  ce  mot  combiné 
avec  andouille,  on  fit  ratât»  uille,  expression  que  l'usage 
A  consacrée.  » 

Ravageurs-:  «  Ils  travaillent  quand  il  pleut,  un 
instant  après  la  pluie.  Alors  l'eau  a  charrié  dans  les 
rigoles  ménagées  par  le  pavé  tous  les«  morceaux  de 
clous. et  de  ferraille  qu'elle  a  pu  emporter  en  passant.... 
Toutes  les  rues  inclinées  de  Paris,  et  au  milieu  des- 
qu^^lles  coule  un  ruisseau,  sont  occupées  par  une  file 
do  paovres  gueux  en  blouse,  ployés  en  deux,  la  tête 
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au  niveau  des  genoux,  les  regàVds  au  fond  du  ruiïi- 
seau  et  cherchant  de  la  ferraille.  La  besogne  faite, 
ils  vendent  un  sou  la  livre  leur  misérable  butin.  *  — 
Berthaud,  1846.  —  La  police  a  fait  cesser  cette  ex- 
ploitation. 

Un  passage  des  Mystères  de  Paris  montre  cette  in- 
dustrie S',exerçant  plus  en  grand  sur  les  bords  de  la 
Seine  :  «  S'avançant  dans  l'eau  aussi  loin  qu'il  peut 
aller,  le  ravageur  puise  à  l'aide  d'une  longue  ~^rague 
le  sable  de  rivière  sous  la  vase,  puis  il  le  lave  comme 
un  minerai  et  en  retire  une  grande  quantité  depaicelk's 
métalliques.» — E.  Slie.  .  '' 

/     Razzia  :  Rafle.  Au  quinzième  srecle  on  disait  dans 
le  même  sens  retzc.        ' 

<  Il  exerçait  de  véritables  razzias  à  l'endroit  des 
tasses  de  chocolat.  »  —  A.  Second.  • 

Réac  :  Réactionnaire.  —  Date  de  1848. 
«  11  s'agira  seulement  d'applaudir  nos  orateurs  —  ot. 
d'aplatir  les  réacs.  » — Chenu. 

Réalisme  :  «  A  l'heure  qu'il  est,  le  mpt  réalisme  a 
fait  son  trou  dans  le  Dictionnaire,  sans  qu'aucune  force 
puisse  l'en  faire  sortir...  mot  de  transition  qui  né  du- 
rera guère  plus  de  trente  ans;, il  est  un  de  ces  termes 
équivoques  qui  se  prêtent  à  toutes  sortes  d'eioplois.  » 

—  CilAMPFLElfflY. 

•  On  dit  réaliste.  —  Rétif  de  la  Bretonne  a  employé 
ce  mpt  dans  son  Monsieur  Nieolus  ;  il  parle  des  réa- 
listes du  jour  parmi  lesquels  il  tenait  .sans  s'en  douter  ^ 
la  première  place.  .   , 

Rebiffer  (Se)  :  Se  rengorgea.  Pris  en  bonne  part 
dans  l'armée.  Un  soldat  qui  se  rebiffe  sous  les  armes 
est  un  homme  dont  le  port  est  martial  entre  tous. 


\ 


.  4 


/ 


^ 


♦    —  27G  -        .' 
Hefaire.  —  (V.  Faire.)  ' 

Réoence  :  Digne  des  roueries  galantes  d^e  la  cour 
du  régent.  —  «  C'est  régence,  c'est  Louts  XV,  Œil- 
de-hœnf!  c^esCirès-hien.* — Balzac. 

«  Si  on  allait  lui  faire  un  crime  de  la  fragilité  de  ses 
mœu;:s^n  peu  rvfjence^f  »  —  P^  Borel,  1833. 
.   •  Pornin  prit  les  devants  pour  préparer  le  souper 
régence.»  —  Chenu. 

Réjouissance:  Os  que  les  bouchers  glissent  dans  la 
viande  pesée  à  leurs  pratiques. 

c  Un  gros  os  qu'Us  appellent  de  la*  réjouissance.  » 
—  H.  MoNNiEH.  —  «  l>our  mieux  les  efubéter  dans  le 
poids  et  la  réjouissance.  »  —  Cabarets  (li3Paris,i8^i . 

Remoucher  ,  Même  sens  que  Moudier:  Corriger, 
tuer.  On  trouve  avec  ce  dernier  sens»  dans  Tes  Mé- 
moires de  SuUij:  c  Aussy  ne  se  passoit-il  guère 
d'heures  qu'.il  n'y  eust  quelqu'un  de  mouché,  des- 
quels vous  eussiez  esté  sans  votre  valet  de  chambre.  » 

Remplissage  :  Prose  inutile,  imprimée  dans  le  seul 
but  d'allonger,  de  remplir  un  volume!  —  r  II  a  trouvé 
beaucouffde   niaiseries  e(  de  remplissage  |ans  mon" 
'lerniÊiJivre.,» — ^Ricard. 

Renard  (Piquer   un)  :  Rénarder,    vomir.  —  (V.- 
Pitjuer.y—  L'origine  du  mot  nous  est  livrée  par  cette 
phrase  de  Rabelais:   — -  «  Et  tous  ces   bonnet'  gens 
rendoient  leui^s  gorges  devant  tout  le  monde,  comme 
s'ils  eussent  escorché  le  regnard.  » 
-     Piquer  un   renard  est  donc  se  trouver  aussi  mal. 
à  l'aise    (jue  si  .on    en  écorchait  un.  —  L'opération 
est  on  elfet'  assez* nauséabonde  pour  provoquer  le  vo- 
missement. 
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Cependant  Le  Duchat  (Ducatiaiia,  i  738)  est  d Un. 
autre  a  'is.  —  <  Après  qu'uYi  fenard  est  écorchô,  dit-il, 
onenretpume'apèaù,  en-sorteque  la  queue  de  Tani^ 
m.iMui  passe  par  la  gueule.  Or,  les  fusées  q'ue  rcijd 
par  la  bouche  un  "ivrogne  qui  vomit,  ont  l'ai i»  de  la      ' 
queue  du  renard  lorsqu'on  la  fait  passer  par  la  j,^uèule.»    ^ 
\«  Je  suis  gris...  Vous\ie  pfèrmettrez  de  renqy*der 
d^ns  le  kiosque.  » -^  Balzac.        '  / 

«  Uq  homme  sans  édqeation  qui  a  fait  une  q(jeuo    ^ 
de  renaVd  dans  le  plat  de  son  voisin.  » —  Cabc^etsde 
Paris,  18^,  -  / 

^     Renard:  €  Pour  (M re -compagnon,  tu  seras  lapin  ou 
apprepti,  plus  tard  tu  passeras  renard  ou^  aspirant.  » 

—  BlÉViLLK.  '  / 

RencarT  (Au)  :  A  l'ôcart,  do  côté.  —  «  Faut  mettnî 
-ta  tendresse  au  rencart.» — VADÉ,lfi5. 

c^RfSe  (Saisir  la  troisième)  :  S'accrocher  à  la  cmnière  . 
d'un  cheval  sur  lequel  on  ne  peut  se  maintenir. 

Renfoncement  :  Forte  bourré(^>^  «  On  l'accabla 
de  renfoncements,  il  lui  fut  impossible  de  s'ex'pliquer.» 

—  Chenu. 

«  l\  trouvait  toujours  quelque  bon  Juron  pour  faire 

sa  partie  de  renfoncement.  »  =-— X.  Desnoyer. 

'^"     '  •  .    ■ 
Renifler:  Refuser  d'aller  plus  avant.  ^  «  Si  ro 

n'avait  pas  été  l'heure,  j'aurais  reniflé.  »— ^MoNiiELET. 

RÉPIC.ER  :  Rattraper. —  «  Vadonc,  je,  te  repigerai.  » 

—  Reynard.  —  (V.  Pifjer.) 

Repiqier:    Reprendre  le   dessus,   se    tirer  d'une 
mauvaise  passe.  .    .  '      . 

Requinoi'ER  (Se)  :   Soigner  sa  mise.  —  «  L'heui' 
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du  spectacle  approche,  j 'me  r'qiiùuf  plus  vite  qu'ça.  » 
r—  Desàugiersi-  -—  4(  Moi,  j'aimais  comme  tout  à  être 
requinquéeit*»  —  Ricard.  —  Usité -dès  1808.         .  -^ 

/       Reste   (Donner  son)  :   Accabler,  tuer    qhel([u'un. 

—  «  Mais,  zeste!  Lowèndal  leur  ficha  son  reste.;  »  — 

— -^ADÉ,  1750.   '  .-    ;  '         y    . 

Ne  pas  demander  son  reste  :  Rester  accablt^ anéanti. 

-  •"  ■     * 

Retapé  :  Mis  proprement,  -r  «  Elle  est  joliment  re- 
tapée et  requinquée  4e  dimanche.  »  —  Vjdal,  1833. 

Retappe  (Faire  la)  :  «  Aller  se  promener  sur  la 
place.  Terme  desfiilts  publiques.  »  —  1837,  VidoCq. 

Retourne  (De  quoi  il)  :  "Ce  qui  se  produit  de  Nou- 
veau. Terme  emprunté  au  jeu  de  cartes  où  là  retoïkne 
indique  en  cfTet  l'apparition  d'une  couleur  inatlendue. 

«  Voici  de  quoi'  il  retourne  pour  le  quart  d'heure.  » 

—  E.  Texier.    .         .  '  ^     - 
Refaire,  refaire  au  môme,  duper.  —  (V.  Faire.) 

«  Dindonné,  cequenoûs  appelons  refait  au  même.  » 

—  Balzac.  . 

4  .     '      "     -. 
Réussite:  t  La  tireuse  do  cartes  qui  m'aura  fait  l.« 
|)lus  de  réussites  j^endaiit  mes  heures  de  loisirs.  »  — . 
Rn:ARD.    -  .  " 

Revenir  sur  l:eau  r^ortir  d'un  mauvais  pas. 

«  Le  voilà  qui  revient  sur  Heau,  cet  agneau  adoré.  » 

—  L.  Reyraud. 

1  \ I ROUi  :  —  '( V .  Dix-hn  it.) 

Richelieu:  Digne  du  maréchal,  de  ce  môm.  — 
«  Touj^le  benjoin  d'u-ne  galanterie  à  80  degrés  /?Jt7it- 
/ifu..  »-^lduRGER.  •     *   '  '* 


^ 


X 


'A  ^ 


—7 


itè  qu'ça.  » 
tout  à  être 

quel([u'un. 
este.;  »  — 


anti. 


aliment  re- 
L,  1833. 

1er  sur  la 
7,  YmoCQ. 

it  de  hou- 
â  retoïK'ne 
natlençlue. 
d'heure.  » 

Fair'c.) 
u  mc^me.  » 

lura  fait  h» 
isirs.  »  — . 


pas. 

u  ador«\  » 


♦nom.    — 
08  Riche- 


y 


V 


*>r 


—  279  — 

V 

Richement  laid  :  Aussi  laid  que  possible. 

Riflard  :  Parapluie. ^^~  Dû  à  la  vogue  d'une  pièr,(^ 
de  .Picard,  La  Petite  villa  (1801),  où  l'acteur  chargé 
du  rôlef  ridicule  de  Riflard  paraît  armé  d'un  énorme 
parapluie.  ' 

«  11  pleuvait  à  verse";  elle  était  sous  son  riflard.  »  — 

LUBIZÉ.  ' 

RrcoLFJi  :  S'açnii^er,  deviser  joyeusement.  —  «  Et 
frère  Jean  de  i^gouUer,  jamais  homme  ne  feut  tant 
courtois  ny  gracieux.  »  —  Rabei^ais.  —  DuCange,  au 
mot  Riiiolàmentum,  cTte  d'autres  exemples  à  la  date 
do  1373,  1376,M397, 1411,  etc. 

«  Ou'est-ce  qui  chante?  je  veux  de  quoi  rigoler^ 
»]^i.  »  —  CiiampflEl'RY.  , 

^    «  Bon  homme  rigorcui\j»  —  Balzac.  « 

.     Ojn  dit  un  rigolot,  une  rigolettc. 
^  •  On   l'appelait  Rigolette  parce  qu'elle  riait  tou- 
jours. »  —  E.  Sue.  ■ 

«  Rîgollot  signifie  amusant.  »— G.  DE  Nerval. 

Rincée  :  «  Il  a  reçu  une  bonne  rincée-,  il  a  été  battu , 
étrillé  comme  il  fflj^  »  —  1808,  Dhautel.  —  (Y. 
liofisée.)  -^^    .  i 

Rincer  :  Dévaliser,  battre,  mouiller. 

«  Des  malfaiteurs  crurent  pouvoir  rincer  la  crusse 

dujui4  »  —  Balzac. 

Un  général,  fùf-il  qnpnnre, 
Fond  sur  l'eune  ai  et  vous  le  rinte. 

Favart,  1750.    I 

«  Tu  m^as  rincé,  et  personne  ne  peut  se  vanter  de 
me  mettre  le  pied  sur  la  tête.  »  —  E.  Sue. 

*  11  a  été  bien  rincé,  il  a  été  bien  mouillé.  »  —  182,8. 
l»UAUTEL.  '  ~ 
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Se  vInceHe  cornet  :  Boire  un  large  couf . 
«  Tu  peux  te  rincer  le  cornet,  ça  rend  toujours  \\n 
homme  aimable.  »  —  Cabassol. 

Rincette  :  —  (V.  Pousse-café,) 

RiNFonz^NDO  :  Renforcement.  —  «  En  faisant  un 
rinforzando  dans  sa  voix  de  basse.  » —  Balzac. 

Rioi.E  (Se  mettre  en);  «  Être  en  ribolte,  s'amuser 
pendant  le  temps  du  travail.  »  Dhautel  ,  18(J8.  — 
«  niole:  Joie,  divertissement.  »  —  1837,  Vinoco. 

RioriQUF  :  Eau-de-vie^ 

D'un  doigt  de  riquiqui , 
Ravigotons  la  tendresse.  —  Festral'. 
«  Je  fis  venir  une  topetfe  de  riquiqui  et  deux  verres.» 

—  Caharct.s  de  Paris,  iS2i. 

Riz-PAiN-SEL^«  A  l'armée,  où  les  agents  du  ser-, 
vice  des  subsistances  distribuent  les.  vivres  aux  com- 
pag^nies,  on  leur  donne  le* sobriquet  de  riz-pain^cl.  » 

—  La  BÉDOI.LIÈRE.  \ 

Rodert-Macaire.  —(V.  Macnirc.) 

Roi]iNS<2N>-B^ai>luie.—  Usitr  depujs  la  représen- 
tation d'une  pirccdc  Pixérécourt,  oi'i  RobinSon  a[)pa- 
raissait  avec  son  grand  parasol.        •  ~^ 

Rocaille,  Rococo  :  Dans  le  goût  de  l'époque  de 
Louis  XV.  Leroco^o  est  le  genre  .rocaille  exagéré. 

«  L'amour  des  roco^lles,  mot  qui  caractérise  l'arfieu- 
blenient  du  régne  de  Louis  XV.  »  — Roqueplan. 

«  La  chambre  de  madame  était  meublée  dans  le 
genre  rocoeo.» — Bai,zac.. 

Par  extension,  on  donne  le  nom  de/ rorocoi;  à  cnux 
(jui  se  cram[)orment  aux  vieilles  traditions. 


\ 


«  C'fist  pltTS  que  faux  toupet  A  cVsl  empire  ,j|f  est 
perruque,  c'est  roco(*o.,,  c'est  Porapadour.  » —  Tu 
Gautikh,  1fô3. 

«  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  rococo,  de  plus 
perruque,  que  la  fidélité.  »  —  E.  Sue. 

Romain  :  Ciaqueur.  Rappel  aux  romains  qui  ap- 
plaudissaient Néron.  —  «  Sous  le  lustre  avec  les  ro- 
mains du  parterre.  »  —  P.  Borel,  1833. 

llo.ND  :  Saoul  de  boire  et  de  manger. 

Ce»  trois  grands  coquins  de  fri'fe^s 
S'en  donnent  jusqu'au  menton  ;.. . 
Puis  ronds  comme  des  futailles, 
Du  corp.s  battant  la  muraille. 

PlBON. 

Rond  :  Sou.  — «  Aboule  tes  vingt  ronds,  IxHaî  »  — 
MoNTÉPlN.  --  Cité  par  Vi-docq  (1837),  et  usité  au 
seizièrhe  siècle  dans  la  langue  argotique. 

RoNDiNER  :  Battre. à  coup  de  canne,  de  rondin. 

An  lieu  de  rondiner  sa  femme, 
Comme  ça  s'  fait  quand  on  s'aime  bien. 

Festeau 

«  Qu'il  e.sl  doux  (le  pouvoir  rondiner.  un  ingrat.  » 
—  Le  Rapatviaijc,  dix- huitième  siècle. 

Rondiner  d"s  i/cmx;  Faire  les  gros  yeux  à  quelqu'un. 

RossKE  :  Grêle  de  coups.  —  Svnonvmes  nombreux  : 
^Roulée,  frottée,  raclée,  rincée,'  trempée,  tripotée, 
peignée,  danse,  bûcherie,  tourné?,  dégelée. 

Rossignol  :  «  Ce  sobriquet  de  rossignol  était  donn»'; 
parles  libraires  aux  ouvrages  qui  restent  perchés  sur 
les  casiers  dans  les  profondes  solitudes  de  leur  ma- 
gasin. »  —  Balzac. 
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—  Les  marchands  de  jiouveautés  donnent  le  mrme 
nom  aui  étoffes  passées  de  mode.  —  «  Ce  que  l'on 
nomme  dans  le  commerce  des  rossignols,  des  a^cles 
vieillis.  »—L.  Reybaud. 

KouiiLARD  :  Richard,  cousu  de  roubles. 

RoucijiE  :  Femme  méprisable. 

liouE  DE  PERRIKRE  :  f  Piéccs  de  cinq  ou  de  deux 
francs.  •  —  Vidocq,1837. 

«  Dix  francs.  —  Deux  roues  de  derrière,  merci  !  » 

—  MONTÉPIN..  ^^ 

«  Roues  de  derrière...  expression  des  cochers  pour 
dire  pièces  de  cinq  francs.  ».—  Cabarets  de  Paris, 
1821.  *        -  -^^ 

Rouge  :  Républicain  avancé,  acceptant  le  drapeau 
rouge  pour  symbole.  ^ 

Roulée  :  Vigoureuse  correction.  —  Syn.  :  Rincée,, 
danse,  dégelée,  brossée,  frottée,  trempe-pée^,  rincée, 
tripotée,  tournée,  raclée,  rossée,  roulée. 

Rouler  :  Battre,  duper,  mystifier. 

«  De  manière  à  ce  que  notre  baron  fut  si  bien  roulé 
qu'il  ne  reparut  plus.  »  —  Balzac. 

Rouler  veut  dira  aussi  voyager.  Son  substantif 
roulier  est  seul  autorisé  par  la  grammaire.- 

Ça  roule  :  Je  me  porte  bien  ,  ou  L'affaire  est  en  bon 
train», 

RouLEUR  :  «  Ses  fonctions  consistent  à  présenter 
les  ouvriers  aux  maîtres  qui  veulent  les  embaucher 
et  à  consacrer  leur  en?agcmont.  C'est  lui  qui  accom- 
pagne les  partants  jusqu'à  la  sortie  des  villes.  »  — 
G. Sand. 
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UoiîLoTTF.  :  Voiture.  Terme  d'argot.  —  «  En  1808, 
on  disait  un  i\iulant.  »  —  Diiautel.  —  En  1837,  Vi- 
docq  lui  donne  le^ns  de  charrette. 

«  Tout  ce  maquillage  ne  te  fera  pas  dt^marger  en 
roulotte  (aller  en  Voiture).  »  —  Paillet. 

'  Roupiller  :  Dormir.  — Usité  dès  le  seizième  siècle 
dans  la  langue  argoticjue. 

«  Il^est  bien  temps  de  roupiller.  »  17.tO,  Monbron. 
[Henriade  travestie.) 

«  A  notre  réveil,  après  avoir  bien  roupillé.  »  — 
Vidal,  1833. 

RouscAiLLEùR  :  Débauché. 

ÎUx'SSE:  Police,  an  pluriel  :  Agent  de  police, 
c  Ils  croient  voir  partout  la  rousse.  » —  Paillet. 
«  A  quoi  penses-tu  ?  tu  bois  avec  des  rousses.  »  — 
Chenu. 

RoussiNER  :  Péter,  sans  plus  de  façon  qu'un  Ane, 
qu'un  roussin. 

RoY.xLE  :  «  Louis  XIII,  dit  Tallemant  des  Réaux, 
rasait  bien,  et  un  jour  il  coupa  la  barbe  à  ses  officiers 
et  ne  leur  laissa  qu'un  petit  toupet  au  menton,  n  — 
De  là  vient  sans  doute  ,  fait  observer  'Monmerqué , 
l'usage  d'appeler  royale  ce  bouquet  de  barbe. 

€  Madrigaux  qui  avaient  l'air  le  plus  boulfon  du 
monde,  jorbligCs  qu'ils  étaient  de  passer  entre  une 
moustache  et  une  royale  de  1830.  »  —  Tii.  Gautier, 
1833.  , 

RcDE  :  Courageux.  .    ,    , 

«  Eh  f  mon  vieux  sabre,  tu  poux  te  vanter  d'appar- 
tenir à  un  rude  lapin.  »  —  About. 
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Rudement  :  C'est  un  superlatif.  —  On  dit  :  voilà  qui 
est  rudement  heau. 

RuPEyRuPART^. Rupin:  Choisi,  recherche,  riche, 
fashionable.  Le  Dictionnaire  de  Vidocq  (1837)  admet' 
Rupin  avec  le  sens  de  gentilhomme.  —  Au  seizième 
siècle,  une  rupine  était  une  dame  noble  en  langue 
argotique.  "—  Nous  croyons  peu  à  rétyinologie  de 
M.  F.  Michel  qui  fait  venir  rupe  du  bolitMiiien  anglais 
nip,  etdel'indoustan  n/;ja,  argent,  d'où,  roupie  {??). 

«  Tu  étais  dans  une  société  assez  rup.»— Montépin. 

«  Mails  c'est  ça  des  types  et  dés  rvpnis.  »  —  La  Rk- 

DOLLIKRE.  • 

«  Faisons  un  petit  bou^t  de  toilette  !  que  chacun  soit 
nipin.  »  — Chenu. 

«  Madame  en  v'Ià  un  rup!  il  m'a  dit  de  garder  la 
monnaie  pour  moi.  »—  Jaime. 


Sabot  :  Navire.  Terme  imagé. 
«  Aller  dans  le  sabot:    S'emJbarquer.    » -—    1808, 
Dm  Ai;  TEL. 

«  Quand  il  a  fallu  monter  dans  le  sabot,  quitter  la 
France,  mettre  la  mer  entre  moi  et  lui.  »  —  E.  Sue. 

Sarouler:  Battre.  C'est-à-diré  s'a6o?//(?r,  rouler 
l'un  contre  l'autre,  se  cogner.  —  Usité  déjà  au  dix- 
liuiti«''me  siècle. 

«  On  attaque,  on  éboule,  on  les  fait  fuir  tertoUs.  » 
—  Vadl, 1755.  "  ' 

•  Tu  saboulis  ce  grand  drille         - 

Qui ,  je  croi ,  .  ■  ^ 

Se  fichait  de  moi.  —  Rétif,  l78;3. 
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«  Jq  te  tanne  le  casaquin,  je  te  saboule.  » — Paillet. 

Sahre  (Traîneur  de),  Sabreur:  Militaire  rudement 
emporté. 
«  Vous  me  faites  pitit^tout  sabreur  que'vous  êtes.  » 

—  P.  RoREL,  1833. 

Sac  (Mettre- dans.' son)  :"  Dévorer  un  affront  sans 
pouvoir  le  venger.  —  «  Le  montreur  de  bêtes  fut 
donc  oblige  de  mettre  les  calottes  dans  son  sac.  »  — 
E.  Sue. 

Sac  (Avoir  le):  Avoir  de  l'argent, 

«  A-t-elle  le  sac?  —  Cela  veut  dire  en  langage  des 
halles:  a-t-elle  de  l'argent.  »—  G.  de  Nerval. 

Donner  son  sac  à  quelqu'uri  :  Le  mettre  à  la  porte, 
au  propre,  le  forcer  à  faire  sa  malle. —  Usité  dès  1808. 

En  avoir  plein  son  sac  :  Être  complètement  ivrC;  — 
«  Laissons-le  reposer,  il  en  a  plein  son  sac.» —  Chenu. 

Cracher  dans  le  sac  :  Être  guillotiné.  La  tête  et  le 
sang  du  supplicié  sautaient  dans  un  sac  rempli  de  son. 

«  Jusqu'à  ce  que"  les  jupons  aient  tous  craché  dans 
le  sîft.  »  —1793,  HÉBERT.  —(V.  Raccourcir.) 

SACREBLEU,S'acredtcM,  Sacreloite,  Sacristie  y  Sacré 
nom,  Sacré  tonnerre.  —  Jurons  chargés  d'exprimer 
indifféremment  la  colère,  la  joie,  la  surprise  ou  le  cha- 
grin. —  On  dit  de  même  Saprcblcu,  Saprclotte,  etc. 

—  Crebleu,  Qrelotte,  etc.  —  Pristic,  etc. 

Sacré  cîiien  :  Eau-de-vie  d'un  degré  très-élevé.  — 
<  Vous  nous  râperez  le  gosier  avGc  le  trois-six  et  le 
sacré  chien  dans  toute  sa  pureté.  »  —  Tu.  Gautier, 

1833.  V 

Connu  dès  1808.  M'"^  de  Genlis  emploie  ce  terme 
dans  ses  Mémoires,  t.  I.. 
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Avoir  du  sacré  chien:  Avoir  le  génie  de  telle  ou 
telle  chose. 

Sacrement  :  Sacrement  du  mariage. 

Oscar  m'offrit  le  sacrement.  —  Fictiav. 

Safran  (Accommoder  au)  :  Faire  une  infidélité  con- 
jugale. Le  safran  est  jaune  et  cette  couleur  passe  pour 
le  symbole  du  cocuage.  • 

«  Je  ne  suis  pa^fAché  qu'elle  ait  accommodé  au  sa- 
fran ce  vt)ltigeur  de  Louis  XI V.  »  —  E.  AucjER. 

Saint^ Barthélémy  :  Exterminatioti  générale. 
«  Ce  renvoi  est  le  tocsin  d'une  Saint-Barthélémy  de 
patriotes.»  —  G.  Desmoulins,  1790. 

Saint-Georges  :  Gavalier  aussi  accompli  que  l'était 
le  chevalier  du  même  nom.  —  «   Tu  passes  dans  le. 
monde  pour  un  Saint-Georges.  »  ^-  Ricard. 

Saler  :  Tancer  vertement,  faire  payer  trop  cher. 

■"^        '   .         .      ■     . 

Salières  :  Cavités  pectorales.  On  dit  d'une  femme 
maigre  trop  décolletée  qu'elle  montre  ses  salières.  — 
L^sité  dès  1808. 

Sandlsme  :  «  Si  ce  mot  ne  devait  pas,  pour  beau- 
coup de  gens,  comporter  une  espèce  de  bldme^  on 
pourrait  dire  i{ue  George  Sand  a  créé  lé  satidismef 
tant  il  est  vrai  ([ne,  moralement  parlant,  le  bien  est 
presque  toujours  doublé  d'un  mal.  Cette  lèpre  senti- 
mentale a  déjà  g;\té  beaucoup  de  femmes  qui ,  sans 
leur  prétention  au  genre,  eussent  été  charmantes.  » 
—  Balzac. 

Sans-CiEIR  :  Homme  inhumain.  —  «  Le  patron  est 
i(n  sans-cœur.  »  —  L.  Reyraud. 
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Sans-culottes  :   Républicains  de  1793,  dW  les 
jambes  diidâignaient   les  culottes  courtes    poU*  se 

perdre  dans  un  large  pantalon. 

<  Allez-vous  encore  me  traiter.de  sans-culotte.  ^-- 

H.  MONNIER. 

<  Mais  le  sans-culottes  Jésus  n'a  pas  dit  dans  s6^ 
livre.  »  — G.  Desmoulins,  1790.  \ 

*    «  Vous  voyei  cpmme  il  méprisé  la  sans-cttlptterie.A. 

—  Idem. 

Sans  gêne:  Indiscret.  —  «  Malvina  trouva  d'abord 
que  ce  monsieur  était  un  sans  gène.  »  —  L.  Reybaud. 

Sans  le  sou  :  Pauvre.  —  «  Farnèse  fit  un  mouve- 
ment de  rien,  elle  avait  senti  le  sans  le  sou.»  —  Jaime. 

Sapin  :  Voiture  de  place.  Synon.  :  Char  numéroté, 

sabot. 

«  Un  jeune  dandy  et  une  figurante  de  VQpéra  mon- 
tent en  riant  dans  son  sapin.  »  —  Couailhac. 

Près,  du  «Jiscrct  cousin , 

En  modeste  sapin  , 

Rentre  la  ûnancière.  —  Schibi. 

«  Rien  de  plus  étonné  que  moi  de  voir  le  sapin 
gagner  la  campagne.  —  L.  Re'ybaud. 

Le  mot  n'est  pas  nouveau.  Nous  le  trouvons  dans 
un  pamphlet  légitimiste  de  la  révolution  de  89 
{ V Apocalypse J.  —  «  M.  Desmoulins  ,  l'abbé  Noël , 
M«  de  Beaumont  et  Keralio  avaient  loué  pour  toute 
la  soirée  un  sapin^  national  pour  se  faire- voir  dans 
la  promenade.  » 

Sap  :  Cercueil  de- sapin. 

.  Avant  d'être  mis  dans  le  sap , 
Vou.«i  vûurez,  orné  de  lunettes', 
Me  décalquer  de  pied  en  cap. 
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Sentir  le  sapin  :  Faire  pressentir  une  ^mort  pro- 
chaine. On  dit:  voilà  une  toux  qui  sent  le  sapin.  — 
Usité  dès  1808. 

Sardanapale/lesque  :  Digne  de  ce  monarque  épi- 
curien. —  «  C'est  Sardanapale.  »  —  Balzac. 

«  Hébert  appelait  F«éron  un  muscadin,  un  Sarda- 
napale. »  —  G— Pesmoulins,  1790. 

Satisfait  (Un)  :  Député  conservateur,  sous  Itr^ne 
de  Louis-Philippe. 

Saucé  :  Mouillé  jusqu'aux  os. —  Donner  une  sauce: 
(Ironder.  —  Connus  dès  1808. 

Sauteur  :  Intrigant  éhonté.  Vient  du  Paillasse  de 
Béranger. 

Paillasse ,  mon  ami , 
^  Saote  pas  >  demi , 

Saute  pour  tout  le  monde. 

Sauvage  :  Homme  complètement  nu.  * 

«  Quand  on  est  bAti  comme  ça,  faut-il  être  chiche 

de  ne  pas  se  fiche  en  sauvage!  »  —  Gavapni. 
«  Tu  ne  sais  pas  encore  que  s'habiller  en  sauvage, 

c'est  Vfendre  sa  chemise.  » —  Vidal,  1833. 

Sauver  la  caisse  :  Fuir  en  dévalisant  la  caisse  d'une 
société  industrielle.  Le  mot  est  à  la  mode  depuis  le 
fameux  mot  prononcé  par  Odry-Bilhoquet    dans  U, 
pièce  des  Saltimbanques. 

Savate  :  «  La  savate  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
chausson  par  euphémisme  est  la  boxe  française,  avec 
cette  difl'érence  que  la  savate  se  travaillé,  avec  Jes 
pieds,  et  la  boxe  avec  les  poings.  »  —  Tii.  Gautier, 

1845. 
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c  II  a  étudié  pendant  plus  de  deux  ans  la  savate.  ■ 
—  L.  Desnoyer. 

«  Ces  coups  de  poing  étaient  d'ailleurs  si  en  dehors 
des  règles  de  la  savate.  »  » —  E.  Sue. 

c  iSavattf:  Correction,  militaire  appliquée  par  les 
soldats  entre  eux  pour  certains  délits  non  justicia^léfs 
d'un  conseil.  Le  patient  est  étendu  sur  un  banc,  la 
chemise  retroussée,  et  chaque  soldat  de  la  compagnie 
lui  appliqué  trois  coups  d'un  soulier  neuf  et  bien  fer^ 
ré.  »  —  La  Casetme,  publiée  par  Vidal  et  lé  capitaine 
Delmare,  en  18^33,  donne  un  détail  circonstancié  de  ce 
châtiment. 

«  On  ne  les  condamne  que  rarement  à  passer  par 
ies  armes,  mais  ils  s'exposent  à  recevoir  la  savate.  » 

—  M.  St-HiLAIRE. 


Savon  :  Réprimande  sévère.  On  dit  de  même  lave» 


la  tête  pour  réprimander  quelqu'un. 

'  Savoyard  ;  Homme  grossier,  mal  élevé. 

c  Un  homme  'brun-^  s'est  conduit  à  mon  endroit 
comme  un  savoyard.  » —  Gormon. 

Eh  1813,  avec  ces  savoyard^  d'alliés.  »  —  Ricari». 

,    Saxe  :  Porcelaine  Vieux-Saxe.  —  «  Vous  avez  un 
tas  de  bric-à-brac,  des  saxes.  »  —  Carmouche.    *    *' 

Sghnapps,  Schnick  :^  Eau-de-vie.  Schnapps  vient 
dje  l'allemand.  —  Syn.  :  Dur,  roide,  consolation,  fil- 
en-quatre,  riquiqui,  goutte. 

< Enfant,  aimes-lu  le  schnick?  » —  M.  S^-Hilaire. 

Scie:  Tourmeitt,  mystification,  refrain  d  une  mono- 

^onfe  préméditée,  et  répété  d'autant  plus  de  fois  qu'il 

paraît  agacer  l'auditeur  qu'on  veut  mystifier;  c'est  au 

ligure  l'action  de  la  scie  qui  revient  toujours  en  grin- 
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(;ant  sur  le  môme  morceau  de  hors.  M.  Fr.  Michel 

croit  que  cette  expression  vient  du  mot  siou,  proféré 

'(luand  on  voulait  huer  quelqu'un,  au  moyen  i\g«.  Où 

oonduit  la  science  ! 

«  Les  femmes,  c'est  la  scie  .pour  les  domestiques.  » 

—  RlCARI>. 

«  Les  scies  les  plus  farouches  l'avaiçnt  trouvé  mé- 
hranlable.  »  —  Murger. 

$ciEi\,  Scier  le  dosI  Tourmenter.  • 

«  Pourquoi  boire  ?  —  Pour  s'étourdir,  pour  oublier 
ce  qui  vous  scie.  »—  E.  Sue. 

«  Tu  me  scies  le  dos  avec  une  latte  :  tu  m'impatientes, 
lu  m'obsèdes.  »  —  Dhautel,1808. 

«  Laisse-moi,  Cadet,  tu  me  scies.  »— Rôusseliana, 

1805. 

ScHOTisii  :  Danse  à  la  mode  depuis  une    dizaine 

d'années.  ( 

«  On  essaiera  quelque  schotish  et  une  petite  partie.» 

Paillkt,  1855.  ^ 

«  Dieu  !  s'il  savait  que  j'ai  schotiché  !»— P.  de  Kogk. 

Scriholillage,  BEnoriLLAGE:  Mauvaise  imitation 
delà  prose  de  M.  Scribe.  —  «  A  la  place  de  la  langue 
vraie.  M.  Scribe  met  une  sorte  d'idiome'  fadebanal 
conventionnel;. jamais  le  genre  humain  ne  s'e&t  ex- 
primé ainsi...  Ce  <!<cribedouillage,  etc.  »  —  Aùbryet. 

«  C'était  du  scribouillage  totit  pur.  »  —  P.  Borel, 
1833. 

Seco  :  Maigre.  On  devrait  écrfre  sécaud. 

«  Ce  petit  magistrat  scço.  »  —  Balzac 

Seigneurs  Y'/^u/tes;.-  «  Aujourd'hui,  ler  mars  1840, 
c'est  le  titre  île  bdt  goût  quia  remplacé  ceixxdepetit- 
maltrc,  beaux  fils,  muscàdim,  etc.,  qui  se  sont  suc- 
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cédé  rapidement  dans  les  fastes  de  la  belle  jeunesse 
française.  »  —  Eugénie  Fo\. 

Sentinelle  :  Excrément  isolé  aux  abords  d'uq  édi- 
fice.—  (W.  Factionnaire.) 

€  Les  insurgés  de  Romilly^  —  Les  insurgés  de 
Uomillf  traversent,  tous  les  matins,  un  bois  voisin  du 
cariai  qu'ils  creusent  près  de  Conflans  ^Marne).  Non 
contents  d'user  du  bénéfice  que  leur  accorde  le  jpro- 
priétaird  du  bois,*  pour  abréger  leur  chemin,  ils  aiment 
à  s'égarer  dans  des  allées  sinueuses  tracées  pour  la 
méditation,  et  ils  y  déposent  des  marques  nombreuses 
de  leur  passage.  Donc,  lemaître  du  bois,  se  promenant 
un  jour  et  découvrant  à  chaque  pas  ces  faits  inusités, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier:  «  Dieux!'  i['aeiV in- 
surgés !  »  Le  mot  fut  entendu,  recueilli  ;  il  est  resté  et 
il  restera,  au  moins  à  Romilly.  Il  remplit  d'ailleurs 
*une  fonction  utile  dans  la  langue;  il  rtmidace  avart* 
tageusement  le  mqt  dé  sentinelle  qui  attendait  ihipa- 
tiemmertt,  depuis  des  siècles,  qu'on  le  relevât.  »  — 
Corsaire,  1848. 

Sentir  (Ne  pas)  :  °  Détester.  —  On  dit  de  même  : 
Avoir  dans  le  nez  quelqu'un  (qu'on  ne  peut,>entir). 

SÉRIEUX  (Être)  :  Pour  les  artistes  et  les  lettrés, 
c'est  s'être  acquis  une  valeur  personnelle. —Pour  les 
bourgeois,  c'est  avoir  une  position  dans  le. monde.  — 
Pour  les  lorettes,  c'est  être  riche. 

Serin  :  Naïf,  imbécile. 

«  Élodie  Charnu,  qui  ne  regarde  plus  les  camarailes 
depuis  qu'elle  a  trouvé  un  serin  d§  monsieur,  pourse 
marier.  »  —  Gavarni. 
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c  Tu  ne  sais  pas.  ce  que  c'est  que  d'être  l'amant  d'une 
femme...  Es-tu  serinàton  âge  !  »  —  E.  Sur. 

WERINEU  Loger  dans  la  mémoire  certaine  chos.' 
à  force  de  la  répéter,  absolument  comme  si  Ton  faisait 
l'éducs^tion  musicale  d'un  canari.  —  «  Nucingen  avait 
seriné  Rastignac.  j»  -^Balzac. 

Serinette  :  Enfant  seriné,  chanteur  d'une  espèce 
partic^ilière.  —  «  On  appelle  serinette  les  infâmes  qui  ' 
font  contribuer  un  passant  en  le  menaçant  de  divul- 
guer au  public  ou  même -à  l'autorité  de  coupables. dé- 
pravations. » —  Paillet.  s 

Seringue  (Chanter  comme  une)  :  «  Avoir  la  voix 
fausse  et  discordante.  »  — 18()8,  Dhautel. 

Serrk  :  Avare.  —  «  Il  paraît  même  qu'il  est  très- 
serré.  » —  H.  Monnier. 

SÉVÈRE  (EnvMàune)  :  C'est-à-dire  voici  un  fait  bien 
surprenant,  bien  digne  de  réflexion. 

a  Ah  !  je  vous  raconterai  ma  vie.  Je  vous  en  dirai 
des  sévères,  mon  bon  ami.  j»  —  Ricard. 

«  Ouvrez  ou  j'enfonce  la  porte.  —  Çn  voilà  une 
sévère.  »—L.  Reybaud.  "* 

Siffler  :  Boire.  —  «  R  a  sifflé  pour  dire  il  a  b.Ut 
parce  que  les  lèvres  ont  à  peu  près  le  même  mo4ive- 
ment.  »  —  Le  Duchat,  1738. 

«  Il  n'y  a  plus  (^ue  M.  P.  qui.  goûte  lui-même  un 
plaisir  personnel  à  voir  siffler  ses  admirables  vins  du 
Rhin  ou  de  Bordeaux.  »  —  Roqueplan. 

«  Tiens!  vieux  chéri,  siffle-moi  ça,  ça  va  te  remettre.» 

—  E.  Sue. 
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Sifflet  (Couper  le)  :  Couper  la  gorge,  interrompre. 

IÇt  coupant  le  sifflet  aa  roi , 
,  Venge  Rome ,  l'État  et  moi.^ 

(Uenriade  travettie.) 


Simon  :  «  Comme  toutes  les  corporations^  celle  des 

^idangetirs  a  son  langage.  La  maison  où  ils  travaillent 

est  appelée  par 'eux  atelier -^i  le  propriétaire  de  cette 

maison,  fût-il  un  Montmorency  ou  un  Choiseul,  est 

appelé  par  eux  Simon.  »  —  Berthaud. 

Sine  qua  non  :  La  chose  indispensable,  sans  laquelle 
on  ne  peut  rien.  S'entend  ordinairement  de  l'argent. 

«  L'entretien  est  le  sine  quâ  non  de  l'élégance.  » 
—  Balzact.  • 

Singe:  Compositeur  typographe. 
.  «  En  revanche,  les  ours  ont  nommé  les  compo- 
siteurs des  singes  à  cause  du  continuel  exercice  qu'ils 
'font  pour  attraper  les  lettres  dans  les  cent  cinquante- 
deux  petites  cases  oùjclles  sont  contenues.»  —  Balzac. 

•  V 
Singe  (Monnaie  de)  :  Grimace. 

«  W  la  payait,  comme  dit  U  peuple  en  son  langage 

,  énergique,  en  monnaie  de  singe.  »  — ^  Balzac. 

-^  Siroter  :  Boire.  —  Connu  dès  1808.  —  «  Son  bon- 
heur était  d'aller  siroter  le  vin  à  dix  de  la  Couflille.  » 
—  Ricard.  ' 

Six  :Xhandelle  de  six  à  la  livre, 
'^c  Voyons  que  j'allume  ce  bout...  Tiens,  vous  usez 
des  six.  Plumet,  c'est  comme  moi.  »,—  Ricard. 

Smalah  :  Ménage,  réunion  de  la  femme ,  des  en- 
fants et  du  mobilier.  Nos  campagnes  d'Afrique  ont 
enrichi  de  ce  mot  expressif  le  vocabulaire  martial.  On 
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dit:  «  remmène  toute  raa  smalah.  «Pour*  J'emniène 
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tout  mon  ménage.  »  ^ 

«»SoDA  :  Mélange  d'eau  de  seltz  et  dé  sirop  de  gro- 


sc 


iUe. 


/^ 


Sœur  :  Maîtresse,  dans  le  bas  peuple  et  l'armée. 
Toujours  pris  ironicmement;  a  été  ^inventé  pour  se 
moquer  do  ceux  qui  prétendent  dissimuler  leurs 
bonnes  fortunes  par  des  liens  de  parenté  fictifs. 

«  Au  quinzième  siècle,  dit  Le  Duchat,  on  disait  d'une 
lille  débauchée-^qu'elle  était  de  nos  cousines.  —  Du- 
catiana,  1738.  —  Il  règne  entre  ces  deux  termes  une 
certaine  analogie.      v 

«  Sais-tu  ce  qu'il  me  répond?  a  Et  ta  sœur?  »  —  , 
Je  l'aurais  cogné.  »  —  Monselet. 

«  Quel  est  l'homme  de  lettres,  le  journaliste,  j'oserai  ^ 
inéme  dire  qi^el  est  l'avocat,  l'avoué,  le  notaire  qui  ne 
se  soit  s^i  en  plaisantant  de  ces  trois  mots  :  et  votre 
5(.'i«r,  dit  M>  G  and  on  dans  ses  trente-deux  duels  de 
Jean  Gigon.  —  Nous  ne  savons  quels"  avocats,  quels 
avoués  et  quels  notaires  ont  été  admis  dans,  la  société 
de  M.  Gandon^mais  nous  croyotis  devoir  lui  avouer 
que  le  mot  d'E^tJn  sœur  (on  ne  dit  jamais  votre)  r^'a 
jamais  circulé^,  même  souS  forme  de  plaisanterie,  que 
dans  l'armée  et  dans  le  peuple.  Quant  à  l'origine  au- 
thentique du  mot  que  M.  Ganclon  prétend  lui  avoir  été 
révélée  par  un  célèbre  contre-bassiste  des  anciens 
concerts  du  Grand-Musard,  elle,  fait,  croyons-nous, 
])lus  d'honneur  à  son  imagination  qu'à  la  yérité.  » 

Nous  persistons  donc  dans  la  défmitioii  donnée  plus 
luiut.  , 

SoiFFEii  :  Boire  outre  mesure.  —Connu  dès  1808.— 
On  dit  un  soiffard.  "^ 


V, 
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•«  Soiffard  de  Nini  Moulin.  »—  E,  Sue. 

«Eh  bien,  oui,  là!  j'ai  soifTe  un  tant  soit  peu  !  »  — 

Kl  GARD. 

Soignée  :  «  Oh  !  en  vlà  une  soignée  !  »  -—  La  Bépol- 
LiÉJRE.  —  (V.  Sévcrc.)  •  ^       ■     ' 

Soldat  du  pape  :  Soldat  lâche  et  mou.  —  (V.  Papv.) 

c  Vous  (Hés  bien  des  soldats  du  pape.  Est-ce^que  par 

hasard,  un  jupon  vous  ferait  peur.  »  —  L.  Reybavd.     . 

Soleil  (Avoir  un  coup  de).  ^  (V.  Paf,  Coup:)*     ^ 
Piquer  un  soleil:  Rougir.  —  (V.  Piquer.)     _ 

Solitaire  :  Spectateur  qui,  pour  payer  moins  cher 
sa  place,  entre  au  théâtre  dans  les  rangs  de  la  claque. 
Son  nom  indique  qu'il  ne  se  croiyf)as  obligé  do  faire 
chorus  avec  ses  b^uyants  compagnons. 

c  Grâce  à  une  pièce  de  cinquante  centimes,  j'entrai 
^n  quahte  de  solitaire.  C'est  de  cette  époque  que 
datent  mes  relations  avec  le  ministre  ehargé  du  porte- 
feuille des  succès.  » -— Alb.  Second. 

Sonnettes  :  Pièces  d'argen-t.  ^--Conriru  dès  1808^., 
«  Et  les  sonngrs  en  poche,  j'accours  à  l'Opéra.  *  — 
Désaugiers.    * 

.Sonnette  de  boiç  (Dwiénager  à  hi)  :  «  Car  il  était 
'  réduit  à  déménager  à  la  sonnette  de  bois  (sans  bruit  et 
clandestinement).  )i  —  Chenu.  —  (y.  Ficelle.) 

Sophie  (Faire  sa)  :  Se  donner  des  airs  de  vertu  et  di- 
dignité.  —Ne  pas  oublier  (jue  sopliie  et  sagesse  aoni 

synonymes.  ^  •        '    ■ 

«  A  quoi  ça  m'aurait  avancé  <le  faire  ma  sophie?  » 

—  MONSELET. . 

SoRBONNE  :  Cervelle.  —  (V."  Tronclm.)  —  «  Quand 
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il  a  mis  quelque  chose  dans  ?a  sorbonne,  le  diable  ne 
l'en  ferait  pas  sortir.  »  —  1808)  Duautel. 

,  Sort  (Il  me):  Se  dit  de  quelqu  un  dont  oii  r<e  peut 
supporter  la  vue.  \  » 

SoRTiH  les  pieds  devant  :  «*»Le  bruit  courut  que  la 
jolie  lille  était  séquestrée  dans  un  cabinet  noir  et 
qu'elle  n'en  sortir  ait  que  les  pieds  devant.  » —  About. 
—  C'est-à-dire  qu'elle  n'en  sortira  que  morte,  em- 
boîtée dans  un  cercueil. 

SouLOGiîAPifK  :  Homme  qu»a  fait  de  l'ivrognerie  un 
vrai  métieri  —  Utie  soylographie  est  de  même  une 
orj,Me  préméditée.  Se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Vidocq(1837).  ... 

«  Ils  feront  de  la  soulogrnphie,  et  aditîu  votre  typo- 
graphie, plus  de  journal  !  »  —  Balzac. 

Soupçon  :  Quantité  si  minime,  qu'on  se  demande  si 
elle  existe  :  De  là  le  terme  de  soupçon. 

«  Rien  que  de  l'eau  chaude  avec  lin  soupçon  de  thé 
et  un  nuagp  de  lait.  »  —  A.  de  Musset. 

r 

Soupe  (Tremper  une)  :  Rosser.  —  «  Je  vas  tremper 
une  soupe  à  ma  femme.  »  —  Gavarni. 

€  Deux  calottes,  c'était  bien  maigre.  A  la  place  du 
doyen,  je  lui  aurais  trempé  une  drôle  de  soupe.  »  — 
E.  Sue, 

.  Marchand  de  soupe:  «  Les  marchands  de  soupe, 
dits  maîtres  de  pension,  tâchent  de  vous  occuper  des 
lettres  et  des  sciences  dont  ils  ne  se  sopcient  pas  pour 
détourner  votre  attention  de  l'affreux  potage  qui  est  le 
but  de  leur  spéculation.  »  —  Alfh.  Karr. 

S'emporter  comme  une  soupe   au  lait  :   S'irriter 
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facilement.  On  sait  que  le  lait  bouillant  dc'iborde  i\\ec. 
rapidité. 

SouPEun  :  Débauché. 

c  Est-ce  que  les  coupeurs  savent  jamais  ce  (|u'ils 
boivent  et  ce  qu'ils  mangent.  »  —  Frémy. 

SouRiciKRE  :  «  Tout  en  ayant  soin  de  placer  ma 
giberne  ou,  comme  on  dit,  ma  souricière.  »  —  Vidal, 
1833 

.  Piège  tendu  par  la  police:  «  Tendre  une  sounci<"'re 
pour  le  faire  pincer  par  la  police.  »  —  E.  Sue. 

Endroit  exposé  aux  descentes  de  la  police  :  «  C'est 
une  vraie  souricière  que  votre  tapis-franc.  Voilà  trois 
assassins  que  j'y  prends.  »  —  Idem. 

Speech  :  Allocution.  —  Emprunté  à  Tanglai.*;. 

«  Gomme  je  ne  trouvai  rien  dans  ce  premier  speech 
de  l'amour  conjugal.  »  —  Balzac. 

«  Et  en  terminant  mon  speech  ministériel.  »  — 
E. Sue. 

«    Quelque   gars qui  ne  sache   point  faire  de 

speeches;  »  —  Heine. 

Y    ■ 

Sterling  :  Grand,  considérable.  Emprunté  au  sys- 
tème monétaire  anglais,  ce  superlatif  est  l'équivalent 
du  terme  à,55  francs  par  tête,  qu'on  emploie  dans  le 
même  sens. 

«  La  dévote  a  fait  une  scène,  une  scène  sterling.  » 
—  Balzac.  , 

*  «  11  y  a  là-dessus  un  tas  de  vieilles  drogues  qui  font 
un  sabbat  sterling.  »  —  Vidal,  1833. 

S'^CK  :  Canne-cravache.  —  «  Cette^ partie  jeune 
et  iâingante  de  la  bureaucratie  écrase  du  faste  de 
ses  sticks ,   de   ses  cravates  de   fantaisie  et  de   ses 

13. 


/>' 


/' 


-  298  - 

liahits  de  Dussautoy,  les  employés  supérieurs.  »  — 

Mohnand. 

Stradivahius  :  Du    nom  de  ce  célèbre  facteur  de 

violon. 

c  Un  si  beau  violon!  C'est  un  stradivarius.   »  — 

illCAHl).  *  '  . 

Si<:oN  :  «  Faire  une  consommation  fanatiqu«i  de 
.loquets  et  de  sucre  d'orge,  dits  sufons.  »—  Holland. 

Suer  (Faire)  :  Assommer  d'ennui  quelqu'un.  — 
S  liée  :  Angoisse.  —  Connu  dès  1808.' 

«  J'ai  beau  m'évcrtuer,  j'crains  qu'après  moi  z'on 
irrèpète  :  ah!  comiii'  ça  fait  suer.  »  —  Francis,  1825. 

«  Douze  francs,  dites  donc,  si  ça  ne  fait  pas  suer... 
Commandant  de  deux  liards  va  !»  —  E.  StE.        • 

Suif:  Réprimande.  — (V.  Galop.) 

ï'uiFARD,  FÉ  :  —  (V.  Chic),  dont  il  est  synonyme. 

Suisse  (Faire)  :  «  Le  soldat  a  pour  ]f)oint  d'honneur 
\W  ne  jamais  manger  ou  boire  seul.  Cette  loi  est  tel- 
lomont  sacrée,  que  celui  qui  passerait  pour  la  violer 
sLM-ait  rejeté  de  la  société  militaire,  et^on  dirait  de 
lui  :  Il  boit  avec  son  suisse,  et  le  mot  est  une  pros- 
cription. »  —  Vidal,  1833. 

«  Suivant  un  axiome  des  casernes,  un  soldat  fran- 
rais  no  doit  pas  faire  suisse,  ne  boit  jamais  seul.  La 
civilité  exige  que  l'individu  altéré  cherche  un  confrère 
pour  lui  tenir  tête,  et  il  ne  manque  jamais  d'en  trou- 
ver. »  —  La  Bêdollière. 

Suiveur  :  «Le suiveur  est  un  type  parisien.  Quelle 
femme  étant  sortie  seule  le  soir  ou  le  jour  n'a  pas  à 
•  acoiifer,  en  rentrant  chez  elle,  les  angoisser,  que  lui, 
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a  causées  l'obstination  d'un  suiveur?  Le  suiveur  er«t 
très-drùle  à  olxserver  et  à  suivre.  Une  femme  passe 
devant  lui  et  réjouit  sa  vue  par  une  tournure  quel- 
conijue  ;  ïe  suiveur  accélère  son  pas,  dépasse  sa  vic- 
time, et  se  retourne  bientôt  pour  juger  de  la  beauté 
de  l'objet  de  sa  poursuite.  »  —  IIoqueplan. 

SUI'ÈRLIFICO,  COOUENTIEL,  TIEUX.  —  (V.   Chic,  dont 

ces  trois  mots  sont  synonymes.) — Rabelais  a  employé 
dans  son  livre  III  le  mot  Hupercoquelicantietix. 

SUHIN  :  Couteau.  Ce  mot  de  pur  argot  est  devenu 
populaire  depuis  le  succès  des  Mystères  de  Paris. 

«  Les  artistes  en  surin  commencent  à  s'expatrier.  » 
—  Delvau. 

«  Attention!  vite  le  surin.  »  — Paili.et. 


Tadac  (l^tre  dans  le):  Être  dans  une  position  cri- 
tiqua*. 

Donner  du  tabac  :  Battre. 

«  Si  tu  m'échaulTes  la  bile,  je  te  f...  du  tabac  pour 
ta  semaine  !  »  —  Vidal,  1833. 

«t  Pas  diesbroune  !  ou  je  repasse  du  tabac.  »  —  P. 
BoREL,  1833.  ' 

«  Je  veux  l'inviter  à  une  cbouette^janse.  —  Du  tjil)ac7 
—  Tout  de  même.  —  T'as  tort.  »  —  Monselet. 

Tabatikre  (Ouvrir  sa)  :  Laisser  échapi)er  des  vents 
trop  odorants. 

Tafe:  Peur.  — (Vt  ï'rac..)  — Terme  d'argot  et  men- 
tionné comme  tel  dans  le  Dictionnaire  Vidocq  (1837). 
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Paraît  un  diminutif  d'arotr  le  taffetas,  qui  a  le  même 

sens. 

«  T'as  donc  tafe  de  nos  zigucs.  »  —  Balzac. 

«  Ce  n'est  pas  toi  ni  tes  paysans  qui  nous  f le 

tafe.  »  — Vidal,  1833. 

Talon  rouge  :  Élégant  aristocrate.  Le  droit  de  porter 
des  talons  rouges  était  un  signe  de  noblesse. 

«  Ceci  a  paru  gênant  à  nos  talons  rouges  de  ce 
tomps-ci.  »-^  Alpii.  KAim.  r 

t  Tous  les  talons  rouges  de  l'ancien  régimç  qui  tra- 
Jiissent  le  peuple.  » —  17 J3,  HÉnEUX. 

Tampon  :  Poing.  —  «  Je  lui  ai  envoyé  un  coup  de 
tajupon  sur  le  mutie.  »  —  Tii.  Gautier,  1845. 

Tandem  .:  Voiture  à  deux  chevaux  attelés  Pun  devant 
l'autre.  —  «  Nul  ne  porte  mieux  unhabit,  ne  conduit 
un  tandem  mieux  que  lui.  »  —  Balzac. 

Tanner  :  Ennuyer,  assommer. 

Un  poëte  tlu  treizième  siècle,  Rutebeuf,  dit  déjà: 

Quar  le  resveil 
'*•         Me  lanne  assez  quanil  je  m'tsveil. 

«  C'est  insupportable.*—  Hein  !  est-ce  tannant.  »  — 

E.  Sue. 

«  Les  communes  de  Flandre,  qui  déjà  se  commen- 
çaient à  tanner,  et  désiraient  fort  de  ret04|rner  en  leur 
pays,  lui  demandèrent  congé.  »  — (1411,  Monstrelet. 
T.  II,  p.  259,  éd.  Buchon.) 

Tanner  le  cuir  :  Rosser: 

«  Je  te  tombe  sur  la  bosse,  je  te  tanne  le  casaquin.  » 
—  Paillet. 

«  Si  vous  vous  permettez...  je  connais  une  personne 
qui  vous  tannera  le  cuir.  »r-CAVARNi. 
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Tante  :  «  Tous  mes  bijoux  sont  chez  ma  lanto , 
comme  disent  mes  camarades  lorsqu'elles  parlent  du 
Montre-Piété.-»  -  Aciiard.  -  (V.  Oncle.)  C'est, 
comme  ce  dernier  mot,  ifn  terme  ironique  à  l'adresse 
de  ceux  qui  croient  dép:uiser  la  source  d'un  emprunt 
en  disant  qu'ils  ont  eu  recours  à  leur  famille. 

«  Elle  inventa  d'engager  le  peu  de  bijoux  qu'elle 
possédait  et  sur  lesquels  ma  tante,  car  ellfi  commen- 
çait à  parler  l'argot  du  quartier,  lui  prêta.  »  —  Balzac. 
c  Le  Mont-dë-Piété  n'a  pas  été  inventé  pour  les  ha- 
bitants de  la  lune.  J'ai  emprunté  10000  fr.  à  ma  tante.  » 

—  L.  Reybaud.  ^. . 

Tante  :  «  Homme  qui  a  les  goûts  des  femmes,  la 
femme  dés  prisons  d'hommes.  Je  dois  l'avouer,  ce  n'est 
pas  sans  éprouver  un  vif  sentiment  de  crainte  que  je 
me  sais  dàerminé  à  donner  place  à  ce  mot,  mais  cet 
ouvrage  n'est  destiné  ni  aux  lilles  ni  aux  femmes.  » 

—  1B37,  ViDOCQ, 

«  Pour  donner  une  vague  idée  du  personnage  qu'on 
appelle -une  tante,  W  suffira  de  rapporter  ce  mot  ma- 
gnifique du  directeur  d'une  maison  centrale  à  feu  lord 
Durham  qui  visita  toutes  les  prisons  pendant  son  sé- 
jour à  Paris.  Le  directeur,  apfès  avoir  montré  toute 
la  prison,  désigne  du  doigt  un  local  en  faisant  un  geste 

de  dégoût. 

«  —  Je  ne  mène  pas  là  Votre  Seigneurie,  dil-il,  car 
c'est  lé  quartier  des  tantes: -  IlaO  !  fit  ,lord  Di^rham, 
et  qu'est. ce  7  ~  C'est  le  troisième  sexe,  milord.  »  — 

Balzac. 

«  Enfants,  on  les  appelle  mômes  ou  goesvlins;  ado- 
lescents, ce  sont  des  cousines;  plus  âgés,  ce  sont  des 
tantes.  »  —  M.  Chuistophe.  —  Autres  synonymes  : 
tapette,  pedero,  chevalier  de  la  rosette.  ^ 


w^ 
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Tapé  .  Bien  tourné. 

«  Voilà  un  moi  bien  tapé,  une  réponse  vive  et  pi- 
quante. »  — 1808,  Dhautkl. 

On  prête  à  tapé  dans  le  nœud  et  à  retapé  la  même 
signification.  «  C'est  un  peu  tapé  dans  le  nœud.  »  — 
La  Bédolmhre. 

Dès  1755,  Vadé  disait  :  «  Une  manière  de  sentiment 
bien  r'tapée.  » 

En  1742,  le  Jowmal  de  Barbier  disait:  «  Aussi 
a-t-on  fait  plusieurs  couplets  sur  tous  les  ministres 
dont  le  portrait  est  bien  tapé.  » 

Tapée  :  Grosse  réuaion.  — Usité  dès  1808.    ^ 

Tai'E-cul  :  Voiture  non  suspendue.  —  «  I^ont-ils  des 
embarras  avec  leur  mauvais  tape-cul  !  »  —  Ricaud. 

Taper  de  l'œil  :  Dormir.  Le  mot  n'est  pas  neuf. 

«  Il  y  avait  plus  d'une  heure  que  je  t.pais  de  l'œil 
quand  je  m'entends  réveiller.  »  —  Oeuvres  badines  de 
C4AYLUS,  1750. 

Tapin  :  Tambour.  Se  dit  surtout  des  enfants  de  troupe 
qui  font  ce  service.  —  Usité  dès  1808. 

%  Le  ttipin  qui  tambourinait  en  tète  de  l'escouade.  » 
—  La  Bédollikhe. 

Tapis-fhanc  :  «  Cabaret,  auberge  où  se  réunissent 
lés  voleurs.  »  — 1837,  Vidocq. 

Tapisserie  (Faire)  :  «  Se  dit  par  raillerie  des  femmes 
à^^éos  qui  au  bal  ne  font  plus  que  regarder  danser.  )» 

—  1808,  Du  AUTEL. 

Tartine  :  «t  Elle  avait  le  défaut  d'employer  de  ces 
immenses  phrases  lardées  de  mots  emphatiques,  si 
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ingénieusement  nommées  des  tartines  dans  l'argot  du 
journalisme.  «-—Balzac. 

f  En  faveur  de  l'amitié  que  je  te  porte,  pardonne- 
moi  ia  longue  tartine  que  je  viens  de  te  faire  avaler, 
tît  sur  quoi  j'étale  depuis  une  heure  les  confitures  de 
mon  éloquence.  »  —  Tn.  Gautier. 

Tartiner  :  «  Tu  n'as  pas  assez  de  style  pour  tarti- 
ner des  hrochnj  es.  j» — Balzac. 

Tasse  (La  grande)  :  La  mer.  —  «  C'est  vi-ai  qu'un 
peu  plus  vous  buviez  à  la  grande  tasse.  »  —  Ricard. 

Taupes  (Le  royaume  des)  :  La  terre.  —  «  Je  pour- 
rais bien  m'en  aller  bientôt  dans  le  royauçie  des 
taupes.  »  — Ricard. 

c  II  est  au  royaulme  des  taupes,  il  "est  mort.  »  — 

OUDIN,  1C40.  . 

Taupin  :  «'  Le  si^^^wpm,  le  candidat  qui  se  pré- 
sente à  la  œlle^^Ê^sïon  à  l'École  polytechnique, 
possède  déjà  des  connaissances  supérieures.  »  —  La 

BÉDOLLIKRE.  , 

Teinté.  (V.  Paf.)     '  t 

Teinturier:  «  Par  insuffisance,  par  paresse,  ou 
par  besoin  d'expansion,  tous  les  hommes  politiques 
ont  besoin  d'avoir  auprès  d'eux  des  sous- hommes 
politiques  ou  des  supérieurs  qu'ils  consultent,  qu'ils 
laissent  écrire  ou  qu'ils  s'assimilent...  Dans  le  style  des 
^  affaires  publiques,,  ceux  qui  gercent  cette  intluence 
s'appellent  des  teinturiers,  parce  qu'eu  effet  ils  se 
chargent  de  donner  à  rétotVc  des  hommes  d'Etat  des 
couleurs  différentes,  et  de  varier  le  ton  de  leur  lan- 
gage selon  les  circonstances,  »  —  Roqueplan.  ' 
\j}  y  a  aussi  des  teinturiers  littéraires.  (In  lit  d.'jà 
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dans  les  Mémon*es  secrets  de  Bachaumont,  à  la  date 
du  25  septembre  1775  :  «  Madame  la  comtesse  de 
Beauharnais  a  fait  présenter  une  comédie.  Elle  a  été 
reçue  :  on  ne  doute  pas  que  le  sieur  Dorât  ne  soit  sort 
teinturier.  » 

Temps  (Voir  le  coup  de)  :  S'apercevoir  d'un  contre- 
temps assez  tôt  poUr  le  déjouer.  —  Usité  dès  4808. 

Tenir  (En)  :  Aimer  d'amour.  — «  Est-ce  de  l'amour? 
Alors,  il  faut  qu'elle  en  tienne  furieusement,  puisqu'elle 
fait  de  tels  sacrifices.  »  —  Ricard. 

Ternaux  :  ChAle  de  la  fabrique  Ternaux. 
«  Elle  prit  un  bonnet,  un  schal  de  coton,  —  le  ter- 
naux était  au...  Mont-de-Piété.  »  —  Uicard. 

Tète  (Faire  sa)  :  Prendre  de  grands  airs. 

«  Fait-elle  sa  tête!  s'écrie  madame  de  Val  Noble, 
en  se  servant  d'une  admirable  expression  du  vocabu- 
laire, ji  —  Balzac. 

«  Tu  y  gagnes  d'avoir  l'exercice  une  fois  de  plus  par 
jour  pour  apprendre  à  faire  ta  tétQ,  » —  Vidal,  1833. 

Mettre  la  tête  à  la  fenêtre  :  C'est-à-dire  à  la  lunette 
de  la  guillotine,  être  guillotiné.      ^*. 

€  Qu'elle  fasse  mettre  proinptement  la  tête  à  la  fe- 
nêtre à  l'infùme  Brissot.  »  — 1793,  Hébert. 

Tête-carrée  :  Sobriquet  donné  aux  Allemands. 

Thomas  :  Pot  de  chambre,  baquet. 

«  Parmi  les  consignés  occupés  à  passer  la  jambe  à 
Thomas  (vider  les  baquets  d'urine).  »  —  La  Bédol- 
LiÉRt:.  "* 

«  On  dit  que  Thomas  était  le  fruit  d'une  allusion 
aux  moiivideThoma  de  l'hymne  de  Pâques,  que  les 
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ménagères  prononçaient  quand  on  leur  demandait  le 
matin  c^  qu'elles  allaient  faire  et  ce  qu  elles  portaient 
sous  leurs  tabliers;  mais  je  crois  à  une  autre  origine. 
Ce  mot  pourrait  être«  dérivé  de  l'espagnol  tomat".  »  — 

Fr.  Michel.  - 

Nous  avouons  aimer  encore  mieux  la  première  éty- 
mologie  que  là  seconde,  sans  y  croire  beaucoup.  Elle 
a  du  moins  Iç  mérite  d'être  amusante. 

Tigre  :  Petit  valet,  danseuse. 

«  L'obéissance  est  leur  première  vertu.  Leur  cha- 
peau à  cocarde  noire,  leurs  bottes  à  retroussis,  Içur 
veste  bleue  et  leur  gilet  bariolé,  couvrent  des  gamins 
arrachés  aux  plaisirs  de  la  pigoche.  »  —  A.  Deriège. 

c  Le  rat  débute  et  danse  un  pas  seul  ;  son  nom  a  été 
sur  l'affiche  en  toutes  lettres  ;  il  passe  tigre  et  devient 
premier,  second,  troisième  sujet.  »  —  Tii.  Gautier. 

.  Tire-jus  :  Mouchoir.  Inutile  d'insister  sur  l'étymo- 
logie  du  mot;  il  fait  image.  —  Usité  dès  1808. 

è-^TiRER  AUX  grenadiers  :  Carotter  le  service,  mili- 
tairement parlant.  Comme  les  compagnies  d'élite  sont 
exemptas  de  corvée,  tirer  aux  grenadiers  veut  dire 
"  s'attribuer  sournoisement  leurs  privilèges,  —i^'n  tirer 
une  de  longueur:  Tirer  une  forte  carotte. 

Tireur  :  Voleur  à  la'  tire,  dont  la  spécialité  est  de 
tirer,  dans  la  foule,  ce  que  contiennent  les  poches  des 
voisins.  '  ^  ^ 

TiTi  :  Gamin  de  Paris.  — ^  Mousqueton  est  le  liti  par 
excellence,  c'est  le  vrai  gamin  de  Paris  avec  sa  gaieté, 
sa  souplesse,  ses  bons  mots.  »  —  M.  AluoV.  ^ 

Toc':" Bijoux  faux,  en  argot.  ' 

Une  femme  toc  ou  tocasse  est  une  femme  laide  et 


• 
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mal  mise.  C'est  l'opposé  de  chic.  En  argot  pur,  tocassc 
veut  dire  méchant. 

€  Avez-vous  été  hier  soir  aux  Variétés?  Comment 
est  Scriwaneck  ?  —  Toc.  —  Et  Ambroise  ?  -^  Mouche.  » 
—  Lem.  DE  Neuville. 

«  Il  goûta  le  pain  dort  les  prisonnières  se  plai- 
gnaient :  Chouette!  dit-il,  j'en  ai  mangé  de  plus  toc 
(|ue  c'd.  »  —  Chenu. 

Tondu  (Le  petit):  L'empereur  Naj»oléon.  ^- (V. 
\  Autre. 

«  L'Empereur  lui-même,  le  petit  Tondu,  comme 
disait  mon  père.  »  —  L.  Reybaud. 

'Tonneau  :  Degré,  capacité.  Vti  honiwe  cVun  bon 
tonneau  y  c'est  un  homme  original. 

«  Tu  lyi  aurais  rendu  sa  politesse.  —  Plus  souvenJ|l . 
à  un  daim  de  ce  tonneau  !  »  —  Monselet. 

Toper  :  «  Chaque  fois  qu'un  dévorant  rencontre  un 
jiutre  ouvrier,  il  doit  lui  demander  dé  quelle  société 
il  est.  —  Ça  s'appelle  topér.  »  —  Biëville. 

m 

Topo  :  Officier  d'état-major  ou  plan  topographique. 

'1\)0UADE  :  Manie.  — «  Premaray  a  une  toquade.  On 
le  débine,  on  le  nie,  on  veut  le  tuer.  »  —  A.  Schol. 

Toquante  :  Montre.  Allusion  au  tic  toc  de  la  montre. 

«  Un  monsieur  qui  me  trouva  gentiUe  m'offrit  uïi 
jour  une  toquante  dor...  La  montre  me  tentait.,»  — 
Hi-rriF,  177e  Contemporaine. 

Il  avait  la  semaine 
^  Deux  fois  du  linge  blanc,  ' 

•    Et  comme  un  capitaine    , 
La  toquante  d'argent. 

fChansoHdu  18*  !fiMf..    ' 


l 
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«  Le  premier  emporta  la  montre  de  Malvina...  qui 
regrettait  sa  tocante.  »  —  L.  Reybaud. 

'  Toqué  :  A  moitié  Ibu.  On  dit  de  même  :  Il  a  reçu 
un  coup,  de  marteau.  C'est-à-dirè  :  Son  cerveau  est 
bien  près  de  se  fêler.  \ 

c  Les  collectionneurs  sotit  toqués,  disent  leurs  voi- 
sins. »  —  Balzac. 

Toqué  veut  dire  aussi  violemment  épris,  mais  alors 
il/  n'a  plus  la  même  racine.  C'est  un  synonyme  de 

«coiffé.  '     " 

«  Ma  chère,  les  hommes  c'est  farce!  toujours  la 
même  chanson  :  Une  femme  à  soi  seul  !  Toqués  !  to- 
qués !  »  —  GaVarm.  . 

c  Je  suis  toqué  de  vous.  »  ^-  Balzac. 

Torchon  (Se  donner  un  coup  de)  :  Se  battre. 

Tord-boyaux  :  Mauvaise  eau-de-vie.  ^ 

«  Un  grand  verre  rempli  de  tord-boyaux  jusqu'aux 
bords.  »  -V  La  Bédollikre. 

«  Avaler  un  verre  de  tord-boyaux,  comme  l'appe- 
lait notre  amphitryon.  »  — Vidal,  1833. 

Torse  :  Estomac.  —  «  Un  verre  de  fil  en  quatre.... 
Histoire  de  se  velouter  le  torse.  »  —  Th.  Gautier. 

«  Il  s'était,  outre  mesure,  bourre  le  torse;  langage 
d'atelier.  »  — P.  Borel,  1833. 

Torse  (Poser  pour  le)  :  Faire  le  beau. 

c  Le  torseur  fait  l'indifférent,  le^myope,  le  distrait, 
ne  regarde  personne  et  emprunte  tous  ses  eCTots  à  son 
torse,  toujours  bardé  d'une  cravate  à  gros  nœuds,  et 
d'un  gilet  bien  étudié.  Le  torseur  projette  sa  poitrine 
sur  le  devant  d'une  loge  ou  dans  l'embrasure  de  portes 
d'un^lbn,  ou  dans'  rimervalle  de  deux  ridenux  de 
croisées.  »  —  lloQUEri, AN.      - 
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Tortiller  rManger.  —  «En  trois  jours  nous  aurons 
tout  tortillé.  »  —  Vidal,  1833.  -^  c  Voyez-vous,  j'avais 
tortillé  une  gibelotte  et  trois  litres.  »  —  Ricard. 

Tortiller  :  Prononcer  des  paroles  ou  faire  des 
gestes  inutiles.  ' 

«  L'ordre  est  formel.  Il  n'y  a  pas  à  tortiller.  Fiïons.  » 
' —  L.  Desnoyer. 

"  .  #•         • 

Touche  :  C'çst  quelque  chose  de  plus  que  binette. 
Touche  se  dit  des  dehors  d'un  personnage  considérés 
en  leur  ensemble.  —  *  Quelle  bonne  touche  !»  s' écne- 
t-on  à  l'aspect  d'un  grotesque.  —  Le  mot  a  dû  naître 
dans  les  ateliers  de  peinture. 

.Toucher:  Frapper  violemment.  (Ironique.) — .Un 
article  touché:  un  article  vigoureusement  fait.  Em- 
prunté aii  vocabulaire  dés  peintres. 

«  Gomme  c'est  écrit  !  comme  c'est  touché  !»  —  L. 
Reybaud. 

Toupet  :  Aplomb,  audace.  —  «  Et  dire  qu'avec  du 
toupet  et  de  la  mémoire  tout  le  monde  en  Trait  au- 
tant. »  —  H.  MONNIER. 

Se  mettre  dahs  le  toupet  r  S'entêter  à  croire.  — 
«  Et  mog*i|^e  fichera  dans  le  toupet  que  tout  sera 
dit.  »  —  Gavarni.  , 

Toupie:  Femme  de  peu;  au  propre,  que  chacun 
peut  faire  tourner,  Comme  une  toupie. 

«  C'est  déjà  des-  histoires  pour  des  toupies.  »  — 
Gavarni.  — Usité  dèl1808.  ', 

Tour  (Faire  voir  le)  :  S'échapper,  ^'enfuir.     ,^ 
«  Ils  t'ont  fait  voir  le  tour  comme  des  gueux.  »  — 
Monselet.  .     '     . 
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«Tu  veilleras  à  ce  que  la  donzelle  n'essaye  pas-^le 
nous  faire  voir  le  tour.  »  -—  Montépin.      -^   "     * 
Connaître  le  tour^;  Connaître  toutes  les  ruses  d'un 

métier.      "  '  >  j 

ToURLOUROU  :  Soldat  du  centre.  Au  quatorzième 
siècle,  la  turelure  éiaxi  une  porte  fortifiée,  une  sorte 
de  château  fianqué  de  tourelles.  (V.  DuGange.)  — Peut- 
être  ïe  nom  de  tourlourou  aûra-t-il  été  doané  par  la  suite 
^ux  soldais  de  la  garnison  (autrefois  iurelureaux).   , 

c  C'est  un  petit  nom  d'amitié  que  nous  donnons  aux 
jeunes  soldats  dé  la  ligne;  cela  remplace  le  Jean-jean. 
Les  Tourlourous  sont  les  nouveaux  enrôlés.  »  —  P.  de 
KOCK.#-(V.  PtoupioM.)  . 

«  Si  le  tourlourou  est  solide  sur  l'école  de  peloton, 
il  n'est  pas  moins  ferré  sur  l'école  de  la^éduction.  n 

—  M.  S^HlLAlRE.  .V 

-  Tournée  (Recevoir  une)  :  Être  battu.  —  «  Après  je 
donne  une  tournée  à  la  Chouette.  Je  tiens  à  ça.  »  — 

.  E.  Sue. 

Payer  une  tournée:  Payer  à  boire.  Les  tournées. 

s*o£frent . devant  le  comptoir  du  marchand  (fe  vins, 

elles  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  le  hasard  y  a 

j^assemblé  plus  de  compagnons,  car  chacun  d'eux  se 

fait  un  point  d'honneur  en  politesse  et  paye  la  sienne. 

—  Cet  excès  de  d.élicatesse  aboutit  ordinairement  i 
l'ébriété  de  ceux  qui  l'ont  commis.  —  «  Il  offre  une 
tournée  au  café  Robert.  »  —  Monselet. 

-  Tourner  de  l'œil  :  S'assoupir,  mourir.  —  «  Trpis 
ou  quatre  méchantes  chopines...  et  ça  tourne  l'œil.  » 
-— Gavàrni.  —  «  Du  poison!...  Allons,  bois...  tu  vas 
tourner  de  l'œil  tout  de  suite.  »  —  Chenu.  ^      « 


/ 
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ToiJSSAiLLER  :  Tousser  fréquemment.  —  «  En  tous- 
saillant  et  remuant  beaucoup  de  chais^es.  » — -Balzac. 

"  ToussîE  (Non,  c'est  que  je)  :  C'est  dire  jmr  ironie  à 
relui  qui  vous  fait  répéter  une  cht)se  assez  claire  :  je 
n'ai  point  parte,  j'ai  toussé.  ,    ^ 

Trac  :  Peur.  Vidocq  (1837)  /'crit  tmcque. 

Nos  paysans,  donnent  encore  le  nom  de  trac  à  une 
maladie  qui  cause  un  frisson  perpétuel. 

«  Bien,  voilà  mon  trac  qui  me  reprend.  »  —  Marc 
Michel.  —  «^  Aurait-elle  levé  notre  lièvre?  J'en  ai  le 
trac.  »  —  Labiche.. 

TiiAiN  (i^tre  en)  :  En  train  do  se  griser. 
«  Cq  sera  fort  heureux  si  votre  ami  reste,  car  je  le 
crois  un  peu  en  train;  j» — P.  db'Kock. 

TuAiTS  :  Infidélité  galante.  —  «  Son  mari  lui  avait 
fait  tant  de  traits  qu'elle  l'avait  quitté.  »  — -Ghamp- 

FLEIHY. 

«  Si  j'avais  été  comme  ça  en  catimini  faire  des  traits 

à  mon  Alfred.  »  —  Ç.  Sue. 

.  .  'il 

Thalala  :  Appareil.  —  «  La  fougue,  l'audace  et  tout 

le  grand  tralala  de  rexcentricité  féminine.  »  ' — Mon- 

.SELET.  '  ■ 

Thavailleh  le  casaquin  :  Uosser.  — 1808,  DiiArTEL. 

Thkfle  :  Tabac,  anus.  — 'En  argot, 'l'apothicaire 
s'appelle  17.se  a«  /n'/Zt'.  —  (V.  Vidocq.)  '  ^ 

TiiKizii;ME  i^huondissement  :  C'est-à-diie  l'arron- 
disseinenl  de  l^iris  où  on  ne  marie  pas,  car,  avant  1859, 
il  n'ôxistait  point-.  Lurine  a  fait  un  livre  sur  le  Trei- 
:ir))ic  arrondifisOiient.  On  dit  fnnric  (tu  treizième 
pour  u/tvj/t/  c)i  concubinuge. 
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—  314  — 
«  Jamais  elle  n'^  été  ma*femme,  pas  mém«  au  13« 
arrondissement.  »  —  Bertall.  • 

f  riEMi?LF3iENT  :  Réi^nion  imposante.  — -  «  A  l'union 
de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  tout  le  tremble- 
.ment.  »  — La  Barre. 

ÏUEMi'ÉE  :  Correction,  —  «  Si  je-  ne  me  respectais 
pas,  ie  vous  ficherais  une  dnHe  (te  trempée  !  »  —  Ga- 

VARM.  ^ 

Trente  et  un,  trente-six  (Se  mettre  sur  son)  :  ' 
Mettre  sa  plus  belle  tc^lette.   " 

«  Josillqn  va  reprendre  sa  toilette,  car  aujourd'iiui 
il  prétend,  dit-il,  se  mettre  sur  son  trente  et  un.  »  — 
'  Buchon.  —  «  Elle  s'était  mise  sur  son  trente  et  un,  et  ■ 
je  puis  vous  assurer  qu'elle  était  bien  ficelée.  »  — 
VjDAL, 1833. 

Trente-sixième  dessous  (Dans  le)  :  Même  sens  que 
LTromèriic  dessous.  —  (V.  ce  mot.) 
%  *<  Le  pauvre  vicomte  a  été  enfoncé  dans  le  trcnte- 
I sixième  dessous.  »  —  Montépin.  —  C'est-à-dire  au?si 
enfoncé  que  possible. 

TiVFôuiLLER  :  Fureter  en  grattant.  —  «  Une  espèce 
^  de  chose  qui.trifouille,  qui  se  promène.»— H.  MoNNiEiv. 

>-  ■'..-■'"'  '       , 

Trimar  :  «  Sur  le  grand  tnuiar...  c'est -'i -dire  sur 

la  grande  route.  »  — L.Paillet.  — Nul  besoin  de  dire 
que  Trimar  vient  de^trimcr.  Le  mot  est  expi'essif. 

Tripotée.  — (V.  Trcmpcc.)  — a  Oh  !  quelle  tripotée 
je  vous  fieherais,.ma  poule  !  »  -—  Gavarni. 

TrtOGNON  :  Petite  femme.   ,  -  . 

N'auriez-\ous  pas  été  la  mère  d'un  trognon  , 
"^     Non  de  pomme  ou  de  «-houx ,  mais  d'un  tendron  de  fille? 

(tr  Kflpa/rJflfl't',  parade  du  lrf«  siècle.) 


,-,'■ 


^ 
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-  312  — 

Trois-étoiles  :  Sig^ne  conventionnel  désignant  une 

personne  dont  on  cache  le  nom,  —  «  Le  célèbre  mon- 

-sieur  Trois-Étôiles.  ii  — J.  Janïn.  — «  La  femme  lé- 

gitime  de  ce  peintre  est  la  maîtresse  du  gros  trois- 

étoiles.  »  —  A.  SecondJÇ—  (V.  Ittoiles.) 

Troisième  dessous  :  «  Dans  le  troisième  dessous 
des  sociétés,  pour  emprunter  à  l'art  dramatique  une 
expression  vive  et  saisissante.  Le  monde  n'est-il  pas 
un  théâtre  ?  Le  troisième  dessous  est  la  dernière  cave 
«  I)ratiquée  sous  les  planches  de  l'Opéra,  pour  en  re- 
celer la  rampe,  les  apparitions,  les  diables  bleus  que 
vomit  l'enfer.  »  — Balzac. 

Trois-six  :  Esprit-de-vin,  eau-de-vie. 
^    «  Le  trois-six  me  fera  l'effet  d'eau  panéq..  » — E.  Sue. 

«  Au  moins,  moi,  j'dis  pas  que  j'aime  pas  le  trois- 
six  !  »  —  Gavarni.  ' 

Trompette  (^ez  en);  Nez  relevé. 

■y 

Tronche  :  «  La  Sorbohne  est  la  tête  qui  pense,  qui 
V  ,  médite;  la  Tronche  est  la  tête  lorsque  le  bourreau  Ta 
séparée  du  tronc.  »  — 1837,  Vidocq. 

«  La  Sorbonne  est  la  tète  de  l'homme  vivant,  son 
conseil,  sa  pensée.  La  tronche  est  un  mot  de  mépris 
.destiné  à  exprimer  combien  la  tête  devient  peu  de 
chose  quafid  elle  est  coupée.  »  —  Balzac. 

«  Gare  la  tronche  !  prends  garde  à  la  tète.  »  — 
1-808,  DlIAUTEL.  ■  '     -  ' 

m 

Trotte  :   Course  pénible.  —  «  J'étais  sortie  pour 

éviter  ces  trottes-là  à  Alfred.  »  —  E.  Sue. 

,  ,  ■* 

Trottin  :  «  Le  trottin,  toujours  choisi  parmi  les 
gri'settesjes  plus  jeunes  et  les  plus  espièj^Hes  du  ma- 


pasin,  était  le  véritable  petit  clerc  de  tout  magasin  de 
modes.  »  —  L.  Hi aut. 

Trottoir  (Faire  le)  :  Se  dit  des  fdles  inscrites  (jui, 
le  soir,  se  promènent  sur  le  trottoir  voisin  de  leur 
lofens. 

Grand  trottoir  :  «  En  termes  d'argot  comique, 
grand  trottoir  veut  dire  haut  répertoire.  »  —  Couailhac. 

Trou  (Faire  son)  :  Arriver  à  nne  lionne  position, 
mot  à  mot  :  Faire  sa  trouée  dans  la  foule  des  as|M.- 

ranls. 

Faire  un  Iroii  :  Prendre  un  verre  d'eau-de'-vie  au 
milieu  du  repas,  pour  précipiter  la  digestion. 

Faire  an  trou  à  la  lune  :  Décamper  nuitannnon^t . 
en  laissant  derrière  soi  de  mauvaises  affaires. 

«  Zest,  nous  ferons  dcîux  trous.  — A  quoi  donc?  — 
^  l^  irtne.  —  J'entends.  »  —  Le  liapatriaye,  parade 
du  dix-huitième  siècle.     - 

Troubade  :  Soldat  du  centre.  Diminutif  de  trouba- 
dour,  employé  dans  le  même  sens. 

•Trou  de  balle  :  Anus-. 

Troussequin '.Derrière.  Terme  de  cavalerie.  Vient 
de  la  partie  de  la  selle  contre  laquelle  frotte  la  plu< 
noble  partie  du  cavalier. 

{uc  :  Science  des  détails,  art  particulier.  Au  tliéù- 
treJfeya^machinc  destinée  à  produire  un  change- 
mjPPUb-es  féeries  sont  des  pièces  à  trucs. 

The  truc  est  la  science  des  détails.  Ori  dit  d'un  écri- 
vain qui  fde  la  scène  avec  difficulté  qu'il  manque  de 
triic.  »  —  E.  Texier, 

«  11  daigna  nous  donner  quelques  renseignements 
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-  31/*  - 
Mir  son  truc,  c'csl-à-cJire  le  métier  qui  le  fait  vivre.  » 
—  1*.  d'Ani.lemont. 

«  La  vertu  qu'on  fait  voii  pour  mieux  cacher  le  vice, 
voilà  le  truc  d'un  sesque  trompeur.  »  —  Uousskliana, 

1805. 

Au  quatorzième  siècle,  trut  signifiait  dt\jà  ruse.  Dans 
une  chVoniquc  riméç  du  duc  de  Bretagne ,  Jeai^  IV 
iLobineau,  T.  II,  col.  730),  on  lit,: 

François  prcnoient  trOp  divers  noms 
Pour'faire  paour  aux  Bretons 
Mai*  ils  avoient  plus  de  vieil  Trut 
'  K)[ïc  vueille  truie  qui  est  en  rut.  ^ 

Truffes  (Aux)  :  Soignée. —  La  truffe  est  un  plat  de 
l„xc.  —  «  Tu  me  feras  un  compte  rendu.  —  Aux 
truffes!»  —  E.  Augier. 

Truqueur  :  «  On  appelle  ainsi  tous  ces  ^ens  qui 
passent  l«ur  vie  à  courir  de  foire  en  foire,  n'ayant 
pour  toute  industrie  qu'un  petit  peu  de  hasard.  »  — 

V.  d'Anglemont. 

• 

Tuile  :  «  Une  foule  de  désagréments  subit?,  vulgai- 
rement appelés  tuiles.  »  —  Bernard.  —  «  La  tuile  est 
forte,  mais  on  peut  s'en  relever.  »  — L.  Reybaud.  — 
Allusion  à  la*  tuile  qui  tombe  d'un  toit  sur  la  tête  du  ; 
'])remier  passant  venu^ 

TuiLER  :  «foiser,  dévisager. 

Tulipe  orageuse  :  Variété  du  cancan.  — «Et  tous 
(juatre  frétillant  des  tulipes  de  plus  en  plus  orageuses.  » 
^  — E.  Sue.     ^ 

TuRCo  :  Tirailleur  indigène  de  l'armée  d'Afrique. 
•  «  Un  carré  d'infaritei:ie  de  ligne  et  de  turcos  vint  ée 
former  sous  nos  pieds.  »  —  Mornand. 


—  315  - 
TvBK  :  Champ  de  course,  arc'nc  quelcoiuiue. 
«  Un  vigoureux  coup  do  jarret  a  remiiT  l'itt  debout 
sur  le  tiirf.  Son  cavalier  s'élance  dessus.  »  — A.  De- 

niKCE. 

«  Voilà  de  quoi  faire  envahir  désormais  par  toutes 
les  fashions  le  turf  littéraire.  »  —  Albrykt. 

TuRNE  :  Logis  malpropre.  —  «  L'immeuble'....   je 
me  suis  tout  de  suite  sot^vonu  de  cette  tu  rue.   »  — 

'.MONTÉPIN.  ^ 

TuY\u  DE  POELE  :  Chapoau  nmd,  botte  à  1  écuvéro. 

i  De  nos*  jours  les  chapeaux  des  hommes  sont  de 

vrais  tuyaux  de  poil.  »  ---..GoMMEnsoN.  —  «  Il  donna 
un  coup  de  poing  dans  son  tuyau  de  pgéle,  jeta  son 
Jiabit  à  <iueue  de  morue.  »  —  Tu.  G.kutier,  1833. 
.     «  Votre  tuyau  de  poêle  n'est  pas  trop  rup.  »  —  Li  ^î 
DE  NErv%LE.  . 


Typo  :  Ouvrier  typographe.  •  ' 

Ultra:  Royaliste  plus  royaliste  (jne  le  roi,  culho 
lique  prêt  à  sacrifier  les  intérêts  de  sa  patrie  à  ceux 
de  Rome,  au  delà  des  Apennins,  iiUrà  )no)ftcs,  ci,  en 
général,  liomme  emporté  au  delà  [[(^ràj  de  <4e  qn.' 
veut  son  parti. 

«  Ces  royalistes  surnommés  ultras  par  Topposition.  » 
—  Balz.\c".  —  «  Je  crois  ({u'il  faut  user  d'indulgence 
pour  les  ultras.  »  —  G.  Desmollins,  1790. 
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Vacmk  :  Vieille  prostituée  avaclne.  —  Usité  dès  1808.. 

—  (V.  \vau!)  ■  ■■ 

Vachk  knraoèk  (Man«(<M-  de  la)  :  P^ndurer  des  pri- 
v.itiuHs.  —  «  Sans  rilliisituv,  où  irions-nous,  elle  donne 
la  |»nissaiire  de  »nanf,^er  la  vache  enrajïée  des  arts.  >» 
__  Hai./ac.  —  «  Son  père  dit  i\\\\\  veut  \^ù  faire  inan^œr 
(je  la  vaeh(;  enrag^ée.  »  —  E.  îSui:. 

K  Parler  fl'ir^rais  commue  une  vache  espagnole, 
n'avoii-  aucune  idée  des  éléments  de  cette  langue.  » 

—  1808,  Du  AUTEL. 

Va  de  la  nui'CiiE  .Goinfre.  —  «  A  ces  va  de  la  bouche 
lu  faisais  WvW  et  te  trouvais  heureux.  »  —  Monselet. 

Va  donc  !  :  Fin  de  non  recevoir  équivalant  à  Va  le 
promener! 

«  Kli  !  va  donc,  ^^rand  fade.  »  —  Ricard. 

Allez  donc!  a  un  tout  autre  sens.  — (V.  Allez.) 

Valence  :  Orange  de  Valence*.  —  Usité  à  Paris.  — 
c  DMa  Valence!  D'mandez  d'ia  Valence.  »  —  A.  Secdnd. 

"  ^ 

Valser  (Faire)  :  Accahler  d'une  grêle  de  coups  un 
patienlqui  cherche  à  s'en  garer. — \V.  Da)ise.\ 

Va-tout  :  Opi'ration  dan:^  la(pielle  on  risque  son 
dernier  enjeu.  Terme'  de  roulette.  —  «  La  foï'tune 
«pi'ils  ris(juent  dans  un  va-tout.  »  —  Diovama  de 
}>nris,  1823., 

Vautour  :  Propriétaire  exigeant  et  dur.  —  Dès  1587, 
on  \vou\e  ilima  les  Cuiiles  il'Kutrapel  : 


—  317  — 
«  Vaultours  que  signifient  ils  autres  (jue.  les  avaii- 
cieux  qui  comme  ces  animaux  sont  aspres  et  désoi  - 
donnément  actifs  à  posséder  les  biens  t!e  ce  niende 
per  fab  et  nef  as.  » 

Veau  :  Jeune  fdle  de  joie.  —  (V.  Vachr.) 

■  VÉCU  (Avoir)  :,  Avoir  expérimenté  la  vie.  ^  «   H 
savait  tant  de  choses  ,  il  avait  vécu.  »  —  La  CASSAciNK. 

Vedette:  «  Qu'est-ce  que  la  vedette?  C'est  la  fa- 
veur toute  spéciale  de  voir  son'nom  imprimé  en 
caraçtè4'cs  trois  Ibis  plus  gros  que  celui  xle  ses,  cama- 
rades. Les  administrations  théâtrales  n'accordent  cetlf 
faveur  qu'aux  acteurs  et  actrices  qui  font  recette.  »  — 

MONTÉPIN.  ' 

Veine,  Veinard: —  {\.  Chançard,  Déveine,  Knft- 
lade.). 

Vêler  :  Accoucher.  —  Tallemant  des  Kéaux  écri- 
vait déjà  :  «  Un  beau  jour,  la  mère  s'aperçut  qu'elle 
était  grosse...  elle  ne  fut  pas  mal  habile*  ;  elle  trouva 
à  qui  donner  la  vache  et  le  veau.  » 

Venette:  Peur.  —  Synon.  :    Trac,  taf,  frôussc  ,f 
rcsse. 

«  Dirc^îïïéj'ai  yondu  à  6t  fr.  25.  Ah  !  j'ai  ou' la 
venette.  »  —  De  Lei'ven/— «  Il  a  eu  une  fière  venctte  ; 
il  a  eu  terriblement  pçirr.  »  —1808,  Diiat'tki,. 

Du  Vent  !  de  la  Mousse  !  :  Rien  polir  toi  ! 

Ventre  (Avoir  dans  le)  :  l\tre  capable  de. 

«  Ce  petit  Lucien  n'avait  que  son  roman  et. ses 
premiers  articles  dans  le  ventre.  )^  —  Ral/.ac. 

On  retrouve  cette  locution  en  Orient  avec  le  sens  (fe 
Penser. 

14. 
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—  .{18  — 

«  Personne,  mèrne  son  niinihtie  le  plus  intime,  ne 
sait  «  ce  que  le  maître  a  dans  le  ventre  »  pour  me 
servir  d'une  locution  li.ihiturlle  à  Marar.  »  —  IXevue 
hrilunniqua.  Premiers  pas  dans  l'Afrique  Orientale, 
I)ar  Biirton,  année  1856. 

Vis-A-vis  :  Canapé,  l^n  des  derrx  couples  nécessaires 
pour  danser  le  quadrille. 

«  Le  vis-a-vis  de  ces  deux  danseurs  était  non  moins 
if;noble.  »  —  E.  SiE. 

Ver  (Tuer  le)  :  «...  Ivoire  de  Teau-de-vie  ou  du  vin 
hlan^c;  libation  matinale,  désignée"  parle  dicton  tuer 
\i^  ver.  »  —  ^ri'RGER.  —  (V.  IfroKillard.) 

Ver  rongeur  :  Voiture  prise  à   Tlieure  pour  faire 
~  des  visites  abrégées  dans  le.  but  d'avoir  moins  à  payer 
au  cocher.  l\îot  ex^iressif. 

«  La  lorettc  arrive  en  cabriolot  et  dit  en  entrant  : 
Docteur,  prétez-moi  donc  de  quoi  renvoyer  moVi  ver 
rongeur.  »  —  M.  Alhoy,  18^k). 

Vkrsiônnaire  :  Personnage  composant  .en  version' 
latine,  à  la  place  des  candidats  bachciieis  pourvus  de 
plus  (VargenI  (pie  de  science.  C'était^un  vrai  métrer 
dont  plusieurs   condamnations  ont  du   déj^^oùter  les 
amateurs.  \  — 

Vespasienne  :  Chaise  percée  couverte  quon  {>ro- 
mcnait  vers  1840  dans  les  rues  de  Paris. 

■«.  La  Vespasienne 

Parisienne 
A  l'obsm^'ur  arrêté 
Offre  asile  et  commodité.  Festku-. 

,  Vesse:  Peur.  On  sait  l'effet  que  cette  émotion  f)eut 
produire  sur  les  intestins,  —  Connu  en  1808, 


—  319  — 
Vksi; VIENNES  (Les)  :  Elles  formaient,  si  on  peut  en 
croire  Chenu  {Les  Montagnards,  p.  5G),  un  corps  de 
jeunes  filles  cliargécs  de  propager  les  docti  ines  com- 
munistes,  après  la  révolution  de  1848.  Le  corps 
comptait  un  millier  de  soldats,  un  tambour-major 
très-belle  femme,  quarante  tambours,  un  porte-,dra- 
peau  et  un  colonel  rionmié  Bonne. 

'         /  •  . 

Vi^ANDE  (Montrer  sa)  :  Se  décolleter.  ■— ^  Lsite  des 

1808.  -  • 

Vice  .(Avoir  du)  f  Avoir  une 'intelligence  précoce, 
une  grande  imagination.  Remarquons  une  fois  de  plus 
que  dans  Targot  de  Paris,  on  donne  souvent  le  nom 
d'un  défaut  à.  une  (jualité.  —  (V.  Méchant.) 

«  A4-il  du  vice,  ce  mutin  de  Goulurat.  »  —  J)i-: 
Concourt.  '' 

• 

VicTOiUE  :  «  Quant  à  la  chemise,  c'est  au  n.arclié  . 
Saint-Jacques,  cliez  Mademoiselle  Victoire,  qu'ils  (les 
chilVonniers)  vont  la  cherclier.  Ils  l'appellent  du  nom 
de  la   marchan.le,  une  victoire.  Elle  leur  coûte   dix 
sous;    quelquefois    moins,  janjais    plus.    »   —    HtR- 

THAL'D.  , 

Victoria:  Voiture  découverte.  —  «  MM.  Jules  de  ' 
Prértiaray  et  Henri  Mnrger,  qui  ont  loqé  à  frais  com- 
muns une  élégante  victoria.  | —  Alb.  Second. 

Vie  (Faire  une):  Faire  tapage.  —  Faire  la  vie: 
«  Mener  une  vie  honteHse  et  débauchée.» — Dhautel, 
1808. 

Vieille  (Un  verre  de)  :  De  vieux  cognac. 
Vieux  de  la  vieille:  «  Vieux  soldat  de  ia   vieille 
garde;   le  vieux  de  la  vieille,  comme  on  dit.    »  — 
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Halzac.  —  «  Ils  font  de  l'effet,  ils  simalent  parfaite- 
ment les  vieux  de  la  vieille.  »  —  L.  REVBAi'ft. 

Vieille  (Ma):  Mon  vieil  ami. 

«  Eh  bien!  Raoul,  ma  vieille,  comment  que  ça  va.» 

—  Jaime.  -  '^ 

L'emploi  de  ce  féminin  a  sans   doute  paru   plus 

tendre.  On  dit  aussi  ficKa-. 

«   Tu  me  crois  émue,  vieux?   allons  donc!  »  — 

FllÉMY. 

Vignes  (fttre  dans  les)  :  On  dit  d'un  homnie  ivre  : 
«il  est  dans  les  vignes  du  Seigneur.»  —  1808,Diiautel. 

«  C'est  pas  être  un  homme  que  d'être  toujours  dan.s 
les  vignes.  »  —  Balzac. 

ViNMGiiE  (Crier  au):  Accuser  une  personne  de 
chanter  laux»        " 

Violon  :  «  On  appelle  violon  à  Paris  une  pri.son  que 
chaque  section  a  dans  son  enceinte-,  pour  enfermer 
coux  qu'on  arrête  la  nuit  et  qui  sont  le*  lendemain 
transférés  dans  une  maison  d'arrêt.  »  —  Ouadet, 
Mémoires  de  liuzoi. 

Visage  de  bois  :  Porte  fermée.  —  *  Fontenay 
Coup-d'Kpée  n'en  fit  que  rire  et  il  retourne,  mais  il 
trouve,  comme  on  dit^  visage  de  bois.»  —  Txllkmant 

rtK.S  RÉALX. 

ViviŒS  (Taper,  sur  les):  Manger  avec  avidité:  — 
Couper  les  vivres:  Supprimer  l'envoi  d'une  pension 
alimentaire. 

Volé  (P^lre):  Être  trompé  ou  mystifié  sans  être 
pour  cela  victime  d'un  vol.  Chapelle,   dans  ses  Cunf<^' 


^ 
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(1^18),  fait  dire  ù  Uitlielieu,  près  duquel  une  fdlo 
d'opôra  s'est  fait  passer  pour  uhe  paysanne:  «  Grands 
dieux  !  je  suis  volé.  » 

«  On  dit  qu'un  liomme  i^ole  une  feninie  galante  lors- 
qu'il ne  lui  donne  pas  une  somme  promise.  L'honnne 
est  au  contraire  m\ê  lorsfjue  la  femme  ne  lui  a  laissé 
que  du  désenchantement.  »^ —  Caih)L. 
""  Un  voleur  même  dira  qu'il  n'est  pas  volé  s'il  a  em- 
porté une  caisse  qui  se  trouve  renfermer  un  bon  butin. 

«  Nicolas  n'est  pas  volé!  s'écria  Calebasse.  —  Non, 
répondit  le  brigand,  j'ai  fait  mes  frais.  »  —  E.SuE. 

VoLTÎGELR  DE  Louis  XIV  :  Émigré  rétabli  a  là  Hes- 
tauration  sur  les  cadres  de  l'armée. 

«  Cet  ennemi  personnel  de  l'égalité,  ce  détracteur 
nanjuois  de  notre'  révolution...,  ce  voltigeur  de 
Louis  XIV.  »  —  E.  Aur.iKii.  "         v 

W^XTFRf.oo  :  Di^faite  suprême. 
«  I  Je  charitables  amis  prêts  à  divulguer  vos  Water- 
loos  amoiireux.  »  —  C  de  Boigne. 


>' 


X  :  L'inconnu.  Terme  do  mathémati(|ues. 
«  On  cherche  l'X  du  cœur.  »  — Texieh. 

Un  X  :  Un  polytechnicien.  —  Lks  X  :  Les  mathé- 
matiques. —  Ti^TE  A  X:  Tête  organisée  p(jfir  le  cahul.. 

C'est  une  sorte  de  calembour  dont  la  formule  5X 

lionne  l'idée.  - 

«   L'ancien  est  évidemment  une  tête  à  X.  »  ^-  I^a 

HÉDOLLIKHE. 
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Zéphir:  «  Infonte^^rie  légère  d'Afrique  dont  les 
hommes  sont  généralement  désignés  sous  le  nom  de 
zéphyrs;» — Gand.on. 

^    ZiG  OU  BON  ziGUE  :  Bon  compagnon: 

«  Entrez,  entrez ,  nous  sommes  tous   ici  de   bons 

zigues.  »  —  MONSELET. 

«  Je  suis  un  bon  zig,  il  a  l'air  d'un  bon  enfant,  nous 
nous  entendrons.  »  —  Montépin. 

On  parle  aussi,  en  zigue  comme  on  parle  en  em.  (V. 
re  mot.)  Léon  Paillet  donne  entre  autres  l'exemple 
suivant,  p.  75  de  ses  Voleurs  et  Volés  :  Cavale  tezigue, 
vors  mesiV/HC  (accours  vers  moi). 

Zoir/ou  :  Zouave.  —  «  Ils  ne  ressemblent  en  rien 
aux  zouzous  qu'on  voit  sur  les  boulevards.  »  —  J. 

NORIAC. 

Zut  :  Non.  —  L'école  romantique  écrivait  ce  mot 
avec  une  h  finale.  —  «  Zuth  et  bran  pour  les  prus- 
siens. » —  P.  BoREL,  4833. 

«  Et  on  lui  dira  zut.  »  —  Gav.vRni. 

«  Ah  ben  non  zut!...  du  llan  !  Je  ne  veux  pas  rester 
i»  côté  d'Adolphe.  »  —  Jaime. 
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ADDITIONS 


BfiiocHE  :  «  Ne  serait-ce  pras  que  toute  e;iflure  a  l'air 
stupide,  et  le  terme  vulgaire  de  faire  une  brioche  ne 
serait-il  pas  la  conséquence  de  cette  observation?  »  — 
NiE,powiÈ,  1840. 

BÉCASSE  :  «  La  bécasse  était  bridée ,  la  femme 
engagée.  »  —  OuDiN,  1640.. 

Blanc  :  «  Allons,  vivement  !  du  blanc  à.,un  franc  !  » 

—  La  BÉDOLLIKRE. 

Charlemagne  (Faire)  :  'N'est-ce  pas  user  au  jeu 
du  droit  qu'a  le  souverain  de  partir  le  premier? 

DÉMOLIRA  «  Deux  champions  prononçant  la  pjirase 
sacramentelle:  Numérote  tes  os  que  je  les.démoJisse.  » 
—^11^.  Gautier,  1845.  .  * 

DÉSEMBONNETDECOTONNER  ■  «  La  gcnt  porte-tlanclle 
et  bonnet  de  coton.  »  —  A.  Bartiiet. 

Dur  :  «  Pour  faire  place  aux  petits  verres  de  dur.  » 
—  Th.  Gautier. 


•; 


•M. 


Grain  :  «  Est-ce  (luenous  n'écrasons  pas  un  grain?  » 
,  —  La  Bédollière! 
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Gueule  :  «  Molière  était  l'ami  de  l'avocat  Furcroi 
qui  avait  une  voix  de  tonnerre.  Une  discussion  s'éleva 
entre  eux  à  table.  Molière  finit  par  dire  à  Despréaux 
qui  était  resté  simple  spectateur:  Qu'est-ce  que  la 
raison  avec  un  filet  d«  voix  contre  une  gueule  comme; 
celle-là?  »  —  Abbé  Rayna.l.  {Anecdotes  littéraires. J 

JôB  :  «  Peut-on  être  aussi  Job  que  ça.  »  —  Rousse- 
LI  AN  A,  1805. 

Lionceau  :  «  La  mouàtache^irée  d'un  jeune  lion- 
ceau du  boulevard.  ;i:^I}.'ï)E^I^1EH;ville. 

PiEi)  A  DORMIR y^UT4.»^pulîe'r|u|  dormir  debout 
sont  souliers  larg^^*»  -^Owdin,  iù^.i 
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